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CLASSE DES OISEAUX. 



§568. La classe des oiseaux , qui comprend tous les animaux à Ciwicièns 
squelette intérieur les mieux organisés pour le vol, est une *^^°^*'''"* 
des subdivisions du règne animal les plus distinctes et les plus 
nettement caractérisées . soit que l'on considère seulement la 
configuration exl(3rieure de ces êtres , soit que l'on s'attache 
exclusivement aux particularités de leur structure intérieure 
ou à la manière dont leurs fonctions s'exécutent. Pour déBnir 
ce groupe, il suffirait de dire que les oiseaux sont des animaiiœ 
vertèbres, dont la circulation est double et complète ; mais, pour 
donner une idée exacte de ses principaux caractères , il 
faut ajouter que les oiseaux sont ovipares, que leur respim- 
tion est aérienne et double , c'est-à-dire qu'au lieu de s'effectuer 
dans les poumons, seulement comme celle des mammifères et 
des reptiles, elle s'opère en même temps dans ces organes 
et dans la profondeur de toutes les parties du corps j que 
leur safig est chaud comme celui des maqimifères -, enfin , que 
leurs membres antèf leurs ont la forme d'ailes et que leur i7<>ai/ est 
garnie de plutnes. 

§ 669. La conformation de ces animaux ne varie que peu, et est 
en rapport avec le mode de locomotion auquel ils sont essentielle- 
ment destinés. Ils n'atteignent presque jamais une grande taille, 
et la présence d'uiie quantité considérable d'air dans l'intérieur 
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2 ZOOLOGIE l _ 

aqueleti». de leiircorpsles rend très légers. Le squelette (^7. 33i), quidélei'- 
mine leur l'orme générale et qui est en même temps l'une des par- 
lies les plus importantesdel'appareil du mouvement, se compose 
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Fig. nSt SQUEtETTE I»J VADTOHB. (I) 

à-peu-près des mêmes élémens que chez les mammifères, mais 
la forme et la disposition de plusieurs de ces os sont différen- 
tes. Il est aussi à noter que le tissu osseux est , en général , con- 
stitué de façon à offrir, sous un petit volume, plus de solidité 
que chez les autres animaux vertébrés; en effet, les os ont 
presque toujours une structure lamelleuse et les lamelles qui les 
constituent se composent de substance compacte renfermant 
une proportion très forte de phosphate calcaire ; enfin , à vo- 
lume égal, ils sont aussi plus légers, caria plupart d'entre eux 
sont creusés par de nombreuses i-eltules remplies d'air. 

^fi60. La tête des oiseaux (^j. S32] est, en général, petite; dansle 
trésjeuneâge, lecrânesecomposede deux os frontaux, de deux 
pariétaux,de deux temporaux, d'unoccipïtal et d'un sphénoïde; 
mais toutes ces parties se soudent de fort bonne heure et cessent 
alors d'être reconnaissables. Intérieurement, la boile cérébrale 
est divisée en deux fosses principales , dont l'antérieure loge le 
cerveau , et la postérieure les lobes optiques , le cervelet el la 

(1) ve Vertèbrn («TTicaleii — vi rcrlibrei ucréci; — vq lertèbrri de !■ 
— Cd oadii fiqwi — plk phnlangrt; — /finar; — ( libh ! — la i:mv. 




CLASSE msS OISEAUX. ,3 

moelle allongée. La. face est formée, en majeure partie, pai' les 
mâchoires, qui sont très allongées et qui, étant destinées à 
constituer le principal organe de préhension , varient beaucoup 
sous le rapport de leur grandeur et de leur forme , suivant la 
nature des objets dont l'oiseau lui-même aura besoin de s'em- 
parer. La mandibule supérieure ( formée par les analogues des 
os maxillaires, intermaxillaires, nasaux et palatins des mam- 
mifères, mais principa- 
«* ^^ lement par les maxil- 

laires) s'unit supérieu- 
rement à l'extrémité an- 
f. térieure du frontal , tantôt 
par une articulation mo- 
bile, tantôt en s'y soudant 
^ tout-à-fait, mais de ma- 
nière cependant à con- 
^ server quelque mobilité ; 
^'* ^ *"* h sa face inférieure ou 

Fig. 232. TÊTE d' AIGLE, (i) palatine, elle se partage 
en quatre branches , dont les externes correspondent aux 
arcades zyigômatiques (j) et vont s'articuler en arrière sur un os 
particulier nommé os f^arrè ou tt/fnpaniqite [f, fiy, 232). lequel 
à son tour s'appuie sur le temporal, et dont les intermédiaires, 
analogues aux apophyses ptérygoïdes de l'homme et des mammi- 
fères , se fixent sur une lame verticale {cl) qui sépare les orbites 
entre elles et s'unit au crâne. Il résulte de cette disposition que 
la mâchoire supérieure conserve plus ou moins de mobilité , et 
que les orbites n'ont pas en dessous de plancher osseux. L'os 
carré, dont nous venons de parler, est une portion de l'os tem- 
poral qui , chez les mammifères , se soude au rocher ; mais qui, 
chez les vertébrés ovipares , en reste distinct et sert à soutenir 
la mâchoire inférieure, (ihez h^s mammifères, celle-ci s'articule 
directement au crâne par un condyle saillant; ici , au contraire, 
elle est creusée d'une fossette articulaire qui roule sur l'extré- 
mité saillante de l'os carré; son extrémité se prolonge en arrière 
plus loin que la mâchoire supérieure et chacune de ses bran- 
ches , au lieu d'être composée d'un seul os , ainsi que cela a lieu 
chez les mammifères, est formée de deux pièces pli|s ou 
moins intimement unies entre elles. (2) 



(i) c Le crâne; — o caisse de Toretlle; — « o» carré ou tyrapaniqae ; — / oa 
lacrymal ; — as apophyse surcilière fournie par ce dernier oh; — <;/cloisou in- 
terorbitaire; — m os maxillaire supérieare; — » ouverture des narines ; — 
<*n cornet» cartilagineux du ne»; — j os jugal ; — m<niAchoire inférieure. 

(s) Dans le jeune âge on compte de chaque c6té de la mâchoire inférieure 
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4 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

L'articulation de la tète avec la colonne vertébrale permet des 
mouvemens plus étendus que chez les mammifëres, car elle se 
fait par un seul condyle, espèce de pivot demi sphérique, situé 
sur la ligne médiane du corps , au bas du grand trou occipital 
et reçu dans une fossette correspondante de l'atlas. 
Colunoe ver- § 561 . Lccou desoiseaux est, en général, beaucoup plus long et 
icbraie. pjus mobilc que celui de la plupart des mammifères ; comme le 

bec est presque toujours l'unique organe de préhension, à l'aide 
duquel ils ramassent à terre leurs alimens , la portion cervicale 
de la colonne vertébrale (vc, fig, 233) devient d'autant plus longue 
que ces animaux sont plus élevés sur leurs pattes; et, lorsqu'ils 
sont essentiellement nageurs et doivent plonger la tète dans 
l'eau pour s'empai;er de leur proie, dans bien des cas la longueur 
de leur cou dépasse notablement la hauteur de leur tronc. Le 
nombre de vertèbres qu'on y compte varie beaucoup suivant les 
espèces ; ordinairement, il y en a de douze à quinze, mais quel- 
quefois on n'en trouve pas autant , et d'autres fois il en existe 
plus de vingt (i) ; elles sont très mobiles les unes sur les autres, 
et par la nature de leurs facettes articulaires , le cou se ploie 
en S, de façon à pouvoir se raccourcir ou s'allonger, suivant 
que ses courbures augmentent ou s'efTacent (2). Cette disposition 
est surtout remarquable chez les oiseaux de rivage qui , pour 
saisir leur proie, ont besoin de darder leur bec avec une grande 
rapidité, à une distance considérable. L'action des muscles 
destinés à mouvoir cette partie est aussi facilitée par l'existenc 
d'apophyses nombreuses servant à leur insertion; et il est à 
noter que deux de ces petits leviers sont formés par des stylets 
osseux représentant des côtes cervicales rudimentaires. 
Chez presque tous les oiseaux les vertèbres du dos sont au 

jusqu'à six pièces distinctes , et cbez les oiseaux aquatiques , les traces de ces 
divisions persisteal pendant très long-temps. 

(i) Les vertèbres cervicales 5ont an nombre de neuf dans le moineau; de dix 
dans le bouvreuil , etc.; de onze dans niirondeile, la mélange, Tépcrvier, eu*.; 
de doii^e dans le injlan , le geai , Je martin-pérbeur, etc.; de treizedans raigic, 
le vautour, la corneille, le pigeon* etc.; de quatorze d^ins le paon, le canard com- 
mun , etc. ; de quinze dans Toie , le dindon , etc. ; de seize dans le |>éliran , le 
rasoar; de dix-sept dans la spatule; de dix-huit dans rautruche, le flamant, le 
héron, etc.; de dix-neuf dans la cigogne et la grue; de vingt-trois dans le 
cygne. 

(2) Ces surfaces articulaires sont concaves dans un !>ens et convexes dans 
Tautre , de façon à s^emboiter mutuellement : à la partie supérieure du cou , 
elles pennettent Jibrf ment la flexion eu avant ; à la partie moyenne , elles, sont 
aucou(raire disposées de, façon à ne permettre que le renversement en arrière ; 
enfin , à la base du cou , elles changent encore de structure et redeviennent 
propres aux mou veipens de flexion en a?ant. 
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conlraire louUâ'fait immobiles, et on comprend facilement la 
nécessité de cette disposition cbez les animaux conformés pou r 
levol, car cette portion delà colonne épinière , servante sou- 
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Fig. 288. SQUELETTE DU GOELAND. (I) 

tenir les c6tes et fournissant par conséquent un point d'appui 
aux ailes, doit avoir une grande solidité. En général , ces ver- 
tèbres sont même soudées entre elles; mais, chez les oiseaux 
qui ne volent pas, comme l'autruche et le casoar, ellesconser- 
vent de la mobilité ; leur nombre est , en général , de sept ou de 
huit (3). Les vertèbres lombaires et sacrées, dont le nombre varie 
de sept à vingt, se réunissent toutes en an seul os {s,fig. 233), 
ayant les mêmes usages que le sacrum de l'homme. Enfin , les 
vertèbres coccygiennes sont petites et mobiles ; en général , on 
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Il ZOOLOGIE «ESCRIPTIVE. 

en compte sept ou huit, et ta dernière, qui supporte les grandes 
plumes de la queue , est ordinairement plus grande que les au- 
tres et relevée d'une crête saillante {ex , flg, 3S3.) 

^ 662. Les cdUt des oiseaux présentent aussi quelques particu- 
larités de structure qui tendent encore à donner de la solidité 
au thorax. Le cartilage qui , chez les mammifères , les fixe au 
sternum, est remplacé ici par un us, et chacune d'elles porte à 
sa partie moyenne une apophyse aplatie qui se dirige oblique- 
ment en arriére au-dessus de la côte qui suit , de bçon que tous 
ces os prennent des points d'appui les uns sur les autres. 

Mais ta partie la plus remarquable de la charpente osseuse du 
thorax est le sternum {il), qui , servant à donner inserlionaux 
muscles du vol, prend chez les oiseaux un développement 
extrême et constitue un grand bouclier convexe et ordinaire- 
ment cairé, qui recouvre le thorax et une grande partie de 
l'abdomen. Les diirérentes pièces qui se réunissent pour le 
tonner ne sont pas placées bout à bout comme chez les mam- 
mifères, et en se joignant elles laissent souvent entre elles, vers 
la partie postérieure: de cet os, des échancrures on des trous plus 
ou moins grands. Chez lecasoarell'autrnche {/Ig. 334), qui ne 
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peuvent pas s'élever dans les airs et qui n'ont que des ailes 
nidimenUires, le sternum ne présente point de crête à sa face 
externe, maischei les autres oiseaux ony remarque une espèce de 
carèoe saillante et longitudinale nommée le bnckel [b, fy. 336) , 
qui sert adonner plus de forée aux muscles abaisseurs de l'aile. 

^503- Les os de l'épaule sontégalemeat disposés de lamaniùre É|»Hle. 
laplusfavorableà la puissancedesailes. L'omoplate ojestélroit, 
fig. 2)6. o) mais très allongé dans le sens 

* /"m qui est parallèle à l'épine, et 

s'appuie sur le sternum, non- 
seulement par l'inlerutédiaire 
de la clavicule ou fourchette (/), 
mais aussi à l'aide d'un autre os 
qui remplit les fonctions d'une 
I " ^ seconde clavicule et qui est ap- 

pelé ot tvracotilien [cj, pai'Ce 
qu'il parait être l'analogue de 
l'apophyse corauoïde de l'omo- 
plate humaine. Les clavicules 
des deux cdtes se soudent pres- 
que toujours par leur extrémité 
e s et> V antérieure en forme de V, dont' 

la pointe est'dirigéii en bas et 
attachée au bréchet; et lesoscoracoidiens constituent des arcs- 
boutans qui, avec la fourchette, maintiennent les épaules 
écartées et offrent h l'humérus un point d'appui d'autant plus 
solide que l'animal est meilleur voilier. Chez les oiseaux qi^i 
ne volent que peu ou point, les clavicules n'oBrent, au con- 
traire, qu'un faible développemeoL Ainsi, dans certains per- 
roquets terrestres de l'Australasie , ces os sont réduits à un état 
tout-i-fait rudimentaire ; chez tes casoars et l'autruche d'Amé- 
rique, ils ne sont représentés que par de petits stylets; chei 
l'autruche d'Afrique et les toucous, ils atteignent presque le 
sternum, mais ne se réunissent pas entre eux inférieureutentj 
enlio, chez quelques hiboux ils sont unis par un cartilage, 
tandis que chez les oiseaux ordinaires leur soudure est uomplËte, 
et que souvent même ils vont s'appuyer directement sur le ster- 
num, au moyen d'une apophyse médiane qui naît de cette 
soudure. 
Les membres aotéi;ieurs des oiseaux ne servent jamais ni à la Ailes. 
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marchis, ni à la préhension , ni au toucher, mais foonent des 
espèces de rames très étendues, nommées ailes. En faisant 
l'histoii*e des chauve-souris , nous avons déjà vu un exemple de 
la transformation des membres thoraciques en un organe de 
locomotion aérienne ; chez ces animaux c'est un repli de la peau* 
qui sert à frapper l'air, et pour la soutenir les doigts prennent 
une longueur extrême; mais, chez les oiseaux, ces larges rames 
sont d'une autre nature : elles sont formées de plumes raides 
qui n'ont besoin d'être fixées que par leur base, et la main, par 
conséquent, ne présente plus les divisions qui nuiraient à sa 
solidité et ne seraient d'aucune utilité ; elle a la forme d'une es- 
pèce de moignon aplati et presque immobile {fiy. 231 , 233). La 
conformation des bras et de l'avant-bras ne diffère que peu de 
celle de l'homme; l'humérus ne présente rien de particulier; le 
radius et le cubitus ne peuvent tourner l'un sur l'autre, et sont 
en général d'autant plus longs , que le vol est plus puissant.*Le 
carpe se compose de deux petits os placés sur le même rang et 
suivi du métacarpe, qui présente deux branches soudées par 
leurs extrémités; au côté radial de la base de cette dernière 
partie de la main, s'Insère un pouce rudimentaire; enfin , à soir 
extrémité se. trouve un doigt médian (e/, fiy, 233) composé de 
deux phalanges, et un petit stylet représentant un doigt externe.' 
P;iUeâ. ^564. Lorsque l'oiseau pose, ce sont ses membres postérieurs 

qui seuls lui servent de soutien ; c'est donc un animal réellement 
bipède, et comme tel, il doit avoir le bassin large et fixé soli- 
dement à la colonne vertébrale. Les os des hanches, en effet, 
soiitextrêniement développés chez les oiseaux, et ils ne for- 
ment, avec les vertèbres sacrées et lombaires, qu'une seule 
pièce {s,fig, 233). En général, cette ceinture osseuse est. incom- 
plète en avant; les pubis ne se réunissent pas entre eux,< et la 
portion ischiatique, au lieu d'être séparée du sacrum pariHie 
large échancrure , se soude à cet os par sa partie postérieure , 
et transforme l'échancnire en un trou. L'os de la cuisse est 
court et droit , et la jambe se compose , comme chez la plupart 
des mammifères , d'un tibia, d'un péroné et d'une rotule; seuh-» 
lement le péroné se soude au premier, avant que d'arriver à .sa- 
partie inférieure. Un seul os, qui fait suite à la jambe, repré- 
sente le tarse et le métatarse , et porte à son extrémité inférieure 
les doigts qui sont ordinairement au nombre de quatre; il n'en 
existe'jamais davantage; mais quelquefois le doigt externe ou 
l'interne , que l'on désigne sous le nom de pouce , ou même tous 
les deux disparaissent, de manière qu'il n'en existe plus que 
trois ou seulement deux (fi(j, 234). Le nombre des phalanges va 
presque toujours en augmentant régulièrement depuis deux 
jusqu'à cinq du pouce au doigt externe qui en a toujours le 
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plus. Euiîn , de ces quatre doigts , trois seulement sont oi^di- 
nairement dirigés en avant ^ tandis que le pouce est dirigé en 
arrière ; quelquefois le doigt externe se porte aussi en arrière. 

§ 565. Les plumes qui couvrent tout le corpsdes oiseaux sont piuint 
des productions très analogues aux poils des mammifères , mais 
d'une structure plus compliquée. On peut, en général, y dis- 
tinguer un tube corné qui en occupe la partie inférieure et qui 
est percé à son extrémité , une tige qui surmonte ce tube ; enfin 
des barbes qui naissent de chaque c6té de la tige , et sont elles- 
mêmes garnies de barbules qui, à leur tour, paraissent quel- 
quefois frangées sur le bord. 

L'organe sécréteur destiné à former la plume se nomme 
rapsuit, et acquiert souvent une longueur considérable. D'après 
dés observations de Frédéric Cuvier , il paraîtrait que la capsule 
ci*olt pendant toute la durée du développement de la plume , et 
qu'à mesure que sa base s'allonge , son extrémité meurt et se 
dessèche dès qu'elle a formé la portion correspondante de cet 
appendice. Chacun de ces petits appareils se compose d'une 
gaine cylindrique , revêtue à l'intérieur de deux tuniques unies 
par des cloisons obliques et d'un bulbe central. La substance de 
la plume se dépose à la surface du bulbe et pour former les 
barbes se moule en quelque sorte dans les «'spaces que les pe- 
tites cloisons , dont nous venons de parler, laissent entre elles ; 
dans la portion correspondante à la tige , le bulbe est en rapport 
avec la surface interne de celle-ci , et après y avoir déposé une 
substance spongieuse, se dessèche et meurt; mais, là où le 
tronc de la plume est tubulaire , la lame de matière cornée que 
cet organe sécréteur dépose, se c*x>ntourne autour de lui et 
l'enveloppe complètement; cependant le bulbe, lorsqu'il a 
rempli ses fonctions^ ne s'en dessèche pas moins et il forme, en 
se flétrissant, une série de c6nes membraneux, emboîtés les 
uns dans les autres, qui remplissent l'intérieur du tube et sont 
appelés Vâme de la phttne» 

La plume nouvelle est d'abord renfermée dans la gaine de sa 
capsule , qui est souvent saillante de plusieurs pouces hors de la 
peau et se détruit peu-à-peu ; la plume se montre alors à nu et 
ses barbes, roulées dans le principe, s'étalent latéralement; 
l'extrémité de son tuyau reste implantée dans le derme , mais 
en général s'en détache facilement, et à une certaine époque 
tombe pour faire place à une nouvelle plume. Ce renouvellement 
des plumes, qui est appelé mue, s'effectue en général chaque 
ann^e après la saison de la ponte, et a quelquefois lieu deux fois 
dans la même année , en automne et au printemps ; il arrive 
plus tôt pour les v».îux que pour les jeunes, et c'est pour l'oi- 
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seau une époque de nialaige pendant laquelle il perd la vois. 
La forme de ces appendices légumentaires varie beaucoup, 
on en connall qui manquent de barbeset qui ressemblent à des 
piquans de porc-épics ; d'autres dont les barbes sont raides et 
garnies de barbu les qui s'accrochent entre elles, de fagon à 
former une grande lame que l'air ne traverse pas ; d'autres en- 
core , dont les barbes et les barbules sont longues , flexibles «l 
nfe s'accrochent pas, ce qui leur donne une légèreté et une 
nudlesse extrême , enfin il en est qui ressemblent à un simpk; 
duvet. Leurs couleurs sont variées & l'infini et souvent surpas- 
sent en beanlé et en éclat celles des plus belles fleurs ou des 
pierres les plus brillantes. En général les femelles ont un plu- 
mage moins riche que le mâle, et il est rare que le jeune oiseau 
présente les couleurs qu'il conservera toute sa vie ; souvent 
elles changent deux ou trois ans de suite, et quelquefois l'adulte 
a un plumage d'été tout-.'i-fait différent de celui de l'hiver. 
Fig. 236. (r a 




Les ornithologistes donnent des noms diiférens aux plumes 
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des diverses parties du corps. Les mandes plumes des ailes et 
de la queue portent la dénomination commune de penneg , notais 
on les distingue en rectrices ig, fig, 336) et en rémiges {rp, rs); 
les premières ordinairement', au nombre de douze , appartien- 
nent à la queue, et les secondes se subdivisent en rémiges pri- 
maires, qui, toujours au nombre de dix, sont fixées sur la main ; 
en rémiges secondaires qui naissent de l'avant-bras et en rémi- 
ges bâtardes qui se fixent au pouce ; celles qui sont insérées sur 
le bras et qui diffèrent peu des plumes du reste du corps sont 
appelées scapnlaires {s) , enfin les plumes qui recouTrent la 
base des pennes se nomment couvertures ou tevtrices. 

$ 596. C'est de la longueur des rémiges plus encore que celle voi. 
des os du bras, de Payant'-bras ou de la main qu^ dépendent 
l'étendue des ailes et la puissance du toI. 

Chaque fois que l'oiseau veut frapper l'air, il élève l'humérus 
et atec lui l'ailé encore ployée , puis il la déploie en étendant 
l'avant-bras, ainsi que la main et l'abaisse subitement; l'air 
qui résiste à ce lùouyement lui fournit alors un point d'appui , 
sur lequel il se soulève : il se lance ainsi comme un projectile , 
et une fois l'impulsion donnée à son corps, il incline ou reploie 
l'aile pour diminuer autant que possible la résistance nouvelle 
que te fluide ambiant oppose à sa course. Cette résistance et l'at*- 
traction terrestre, qui tend à faire tomber tous les corps vers le 
centre de la terre , diminuent graduellement la vitesse que l'oi- 
seau à acquise par cette percussion de l'air, et s'il ne fait pas 
de nouveaux mouvemens , il ne tardera pas à descendre , mais 
si , avant que la vitesse acquise par le premier coup d'aile soit 
anéantie, il en donne un second, il ajoutera une vitesse nouvelle 
à celle qu'il avait encore , et se déplacera par un mouvement 
accéléré. Tel est, en effet, le mécanisme du vol. 

Pendant que l'oiseau est ainsi suspendu dans l'air, ce sont ses 
ailes qui supportent tout le poids de sou corps, et pour qu'il 
puisse conserver dans cette position son équilibre , il faut que 
son centre de gravité soit placé â-peu-près sous les épaules 
et aussi bas que possible ; c'est pour cela que , pendant le vol , 
il porte en général sa tête en avant en tendant le cou, et que 
son tronc, au lieu d'être allongé comme celui des mammi- 
fères, est toujours ramassé et ovalaire. Nous trouvons aussi 
dans la nécessité d'abaisser autant que possible le centre de 
gravité, la raison d'une particularité de structure qui, au pre- 
mier abord , parait singulière^ les principaux muscles releveurs 
des ailes au lieu d'être placés comme d'ordinaire sur le dos se 
trouvent à la poitrine avec les abaisseurs , et s'ils produisent 
un effet opposé à ceux-ci , c'est que leur tendon passe sur une 
espèce de poulie avant que de se rendre à l'humérus ; celte dispo- 
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sition est nuisible à leur action , mais elle a l'avantage d'accu- 
muler à la partie la plus inférieure du thorax tous les organes 
les plus pesans du corps, et par conséquent d'abaisser d'autant 
le centre de gravité. 

Il est évident que la résistance de l'air est d'autant plus grande 
que la masse de ce fluide frappée à-la-fois par les ailés est plus 
considérable , et par conséquent que, plus les ailes seront éten- 
dues;, plus aussi , toutes choses égales d'ailleurs, la vitesse ac- 
quise par l'abaissement de ces rames sera grande ; il en résulte 
que non-seulement les oiseaux à longues ailes pourront voler 
plus vite que ceux k ailes courtes, mais aussi pourront se ^u- 
tenir plus long-temps dans l'air, car ils neseront pas obligés de 
répéter aussi souvent les niouvemens de ces organes , et par 
conséquent aussi se fatigueront moins vite. Et , en effet, tous les 
oiseaux remarquables par leur vol rapides et soutenu ont de 
grandes ailes, tandis que ceux dont les ailes sont courtes ou 
médiocres, comparativement au volume du corps, volent avec 
bien moins de vitesse et sont condamnés à' des repos plus 
fréquens. 

Pour s'élever verticalement , il faut que les ailes de l'oiseau 
soient entièrement horizontales , mais ce n'est pas ordinaire- 
ment le cas ; en général , elles sont inclinées d'avant en arrière 
de façon à imprimer à l'animal un mouvement ascensionnel 
oblique ; quelquefois même cette inclinaison est telle que pour 
monter à-peu-près verticalement dans l'atmosphère l'oiseau 
est obligé de voler contre le vent. La longueur relative des ré- 
miges influe sur la facilité avec laquelle il peut s'élever dans un 
air calme ; les oiseaux dont les rémiges antérieures sont les 
plus longues et les plus résistantes à leur extrémité , ont le vol 
plus oblique^que ceux dont l'aile est tronquée au bout. 

Les pennes de la queue servent aussi aux oiseaux pour se di- 
riger dans leur vol * ils les étalent et les relèvent ou les abaissent 
comme un gouvernail pour augmenter ou diminuer l'obliquité 
de leur course , et en les inclinant s'en aident aussi lorsqu'ils 
veulent changer leur direction horizontale. 

Lorsque l'oiseau veut s'élever de terre , il prend son premier 
élan en sautant sur ses pieds et en étendant ses ailes d^ façon à 
pouvoir frapper l'air avant que de retomber sur le sol ; ceux 
qui ont les ailes très longues ont besoin de plus d'espace pour 
les abaisser, et il en résulte que si leurs pieds sont en .même 
temps trop courts pour leur permettre de sauter très haut, ils 
ne peuvent que difficilement prendre leur essor. Les martinets 
sont dans ce cas. 

statiou. j 587 Nous avons vu que pendant le vol le centre de gravité de 
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l'oiseau doit se trouver sous les épaules ; giour qu'il reste en 
équilibre sur ses pattes , qui sont situées h l'arrière du tronc , il 
faut que ces organes puissent se ployer assez en avant , et que 
les doigts soient assez longs pour avancer au-delà du point oii 
tomberait une ligne verticale, passant par le centre de gravité, 
on btpn que ce centre tui-méme se porte en arrière, de foçon h 
se trouvei' au-dessus de la basse de sustentation. Cela explique 
l'utilité de la grande flexion de la cuisse et de l'obliquité du 
tarse sur la jambe [fig. 234) ; lorsque lo pied est grand et que le 
cou peut se reployer de façon à porter la tële en arrière, l'équi- 
libre s'établit ainsi , sans que le corps s'éloigne beaucoup de la 
positionhorizontale(/î$.237))maislorsquelccouestcourt, tatète 
grosse et les doigts de longueurmédiocre, l'animal est obligé de 




fiy. 287. IBIS. Fig. 3S8. hatcchot. 

prendre, pendantlasiatiol) ou ta marche, une position presque 
verticale (fig. 238). C'est pour conserver plus facilement l'équi- 
libre que tes oiseaux placent en général leur tête sous leur aile 
pendant qu'ils dorment perchés sur une seule patte. Chez plu- 
sieurs de ces animaux cette position est rendue singulièrement 
commode par une particularité dans la structure île l'articu- 
lation du genou ; chez l'homme et la plupart des animaux les 
membres fléchissent sous le poids du corps dès que leur mus- 
cles extérieurs cessent desecontracler, et c'est la nécessité de la 
conUaction permanente de ces organes qui rend la station si fa- 
tigante; mais chez la cigogne et les autres oiseaux h longues 
pattes, il en est tout autrement, l'extrémité inférieure du fémur 
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présente un creux où s'embotte , pendant l'extension du ment* 
bre , une saillie du tibia , laquelle ne peut en $ortir que par un 
effort musculaire ; la patte une fois redressée i*este par consé- 
quent étendue sans que l'animal ait besoin de contracter les 
muscles et sans qu'il en résulte aucune fatigue. 

Il est toujours plus difficile h un oiseau de prendre son vol. 
lorsqu'il est à terre que lorsqu'il peut se lancer d'un point élevé : 
nous en avons déjà vu la raison , et chacun sait que la plupart 
de ces animaux perchent bien plus souvent qu'ils ne se posent 
à terre. Pour se maintenir en équilibre sur un branche, il faut 
qu'ils l'embrassent avec leurs doigts et la serrent fortement; 
s'il leur avait fallu déployer pour cela une force musculaire 
considérable, une telle position aurait été promptement fati- 
gante; mais ici encore un mécanisme très simple rend tout 
effort presque inutile et permet aux oiseaux de serrer la branche 
qui les soutient, même quand ils dorment; les muscles fléchis- 
seurs des doigts passent sur les articulations du genou et du 
talon , de façon que lorsque celles^i se fléchissent , elles tirent 
nécessairement sur les tendons de ces muscles et font fléchir les 
doigts; le poids du corps, en afl*aissant les cuisses H les jambes, 
détermine donc ce mouvement, et il en résulte que l'animal 
serre , sans exercer aucun effort, la branche sur laquelle il est 
perché et s'y maintient fixé. 



NdiatioD. ^ 568. La grande quantité d'air répandu dans la substanci^ de 
leurs organes donne à la masse du corps des oiseaux une pesan- 
teurs pécifique beaucoup moindre que celle de l'eau, et les fait 
par conséquent flotter à sa surface ; il en résulte que la natation 
leur est plus facile qu'aux autres animaux terrestres , et lors- 
qu'ils sont destinés à une vie aquatique, leurs pattes sont trans- 
formées en nageoires par faddition d'une membrane qui s'étend 
entre les doigts sans les empêcher de s'écarter, et sont en gé- 
néral situées très en arrière [fig> 238). 

En poursuivant l'étude des oiseaux, nous verrons que leurs 
membres présentent encore d'autres modifications moins im- 
portantes, il est vrai, mais qui influent néanmoins sur le genre 
de vie de ces animaux. 



Svst^roe ner- § 560 . Le système nerveux des oiseaux est moins développé qu^ 

vrii\ celui des mammifères, et leur encéphale présente dans sa struç* 

ture des particularités remarquables Les hémisphères cérébraux 
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Fiy, 230. (1) 
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iffg, 380, e) sont encore les parties les plus volumineuses de cet 
appareil, mais ils n'offrent pas de circonvolutions, et ils ne 

sont pas réunis d'une manière aussi com- 
plète ; car la grande commissure que nous 
avons signalée chez les mammifères sous 
le nom de corps t^aUeux manque dans cette 
classe. Les loLcs optiques (oj, qui chez les 
mammifères sont petits et restent cachés 
entre le cei'veau et le cervelet, prennent , 
au contraire , ici un grand développement 
et se montrent toujours à découvert en ar- 
rière et en dehors des lobes cérébraux; 
enfin, au lieu d'être solides , ils sont creux, 
comme les lobes cérébraux. Le cervelet (ev) 
est sillonné transversalement par des rai-^ 
nures parallèles et convergentes; il est 
formé presque en entier par le lobe médian , qui chez les mam- 
mifères est petit comparativement aux lobes latéraux (ou hémi- 
sphères du cervelet ) , et ceux-ci restent dans un état plus ou 
moins rudimentaire, surtout chez les oiseaux mauvais voiliers ; 
quanta la protubérance annulaire qui, dans la classe précé- 
dente, réunit entre elles les hémisphères du cervelet , en passant 
autour de la moelle allongée, elle manque ici de même que chez 
les reptiles et les poissons. Enfin la moelle épinière des oiseaux 
est, en général , très longue et présente deux renflemens cor-^ 
respondans à l'origine des nerfs des ailes et des pattes ; chez 
ceux qut volent le mieux , lé renflement supérieur est plus dé- 
veloppé que l'inférieur, et ceux qui se servent de leurs pattes 
plus que de leurs ailes, présentent une disposition inverse. 



§ 670 . La sensibilité tactile est peu développée chez les oiseaux ; Tooclior. 
les plumes, qui révèlent toute la surface de leur corps, opposei^t 
de grands obstacles à l'exercice de cette faculté, et le mode de 
conformation des organes de préhension y est également défa- 
vorable. Le goût est plus ou moins obtus chez ces animaux ; Goûr. 
leur langue (/!y. 240, page 18) est, en général, cartilagineuse 
et dépourvue de papilles nerveuses, et ils paraissent presque 
toujours avaler U^urs alimens sans les déguster. L'appareil de 
l'odoral est plus parfait, sans offrir cependant tout le dévelop- Odorat, 
pement qu'on y trouve dans la classe des mammifères. Les na- 



(i) Encéphale de l'aqtrurhe va en dessus : — c cerveau ; — o lobe» optiques ; 
— cv cervelet; — e moelle épinière. 
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rines sont distantes entre elles et séparées par les os inter- 
maxillaires qui remontent jusqu'au frontal en écartant les os 
nasaux ; souvent elles sont en partie recouvertes par une lame 
cartilagineuse, et elles ne sonl jamais contractiles. Les fosses na- 
sales sont creusées à la base de la mandibule supérieure (fig, 232) 
et ne communiquent pas avec des sinus; leur surface est tapissée 
par une membrane pituitaire très vasculaire et est augmentée 
par des lames cartilagineuses contournées sur f lles-mémes et 
appliquées contre leur paroi ; on compte trois de ces cornets 
qui sont séparés par des sillons ou méats plus ou moins pro- 
fonds. Enfin, les arrière^narines se réunissent vers le milieu 
de la voûte palatine , de manière à y former une fente longitu- 
dinale. Les oiseaux carnassiers, surtout ceux qui vivent de 
charogne , ont Tappareil de l'odorat plus développé que chez 
les oiseaux granivores ou insectivores; et la plupart des auteurs 
assurent que chez les prcuiicrs la finesse de ce sens est telle 
qu'elle leur fait découvrir leur proie, lors même qu'ils en sont 
à des distances très considérables; mais les expériences de 
quelques savans , et surtout d'un ornithologiste de l'Amérique , 
M. Audubon , tendent à prouver que, chez ces animaux, l'odo- 
rat est presque nul , et que c'est la vue qui les guide presque 
uniquement. 

Ouie. L'appareil de l'ouïe est moins compliqué que chez les mam- 

mifères; le pavillon de l'oreille manque chez les oiseaux, et te 
conduit auriculaire ne consiste guère qu?en un tube membra- 
neux placé entre l'os carré et une partie saillante de l'occipital. 
La caisse ifiy, 232 o), très évasée en dehors et formée par les deux 
os dont nous venons de parler, communique avec un grand 
nombre de cellules creusées dans presque tous les os du crâne ; 
les trompes d'Ëustache sont osseuses et se réunissent avant que 
de débouclier dans l'arrière-bouche. Enfin le limaçon est peu 
développé , et les autres parties de l'oreille interne sont logées 
au milieu des cellules dont les os temporaux et occipitaux sont 
creusés. 

Vue. L'appareil de la vue parait être au contraire plus parfait que 

chez les mammifères : les yeux des oiseaux sont plus grands 
comparativement au volume de la tête , et on y trouve des par- 
ties nouvelles. La rétine est très épaisse et il en part une mem- 
brane noire, plissée en éventail ou à la manière d'une bourse , 
qui s'avance vers le cristallin ; les physiologistes ne sont pas 
d'accord sur la nature de cet appendice nommé peigne ; suivant 
les uns, ce serait une dépendance de la choroïde, et suivant 
d'autres , un prolongement nerveux destiné A augmenter l'é- 
tendue dé la surface visuelle. La pupille est toujours ronde ; 
l'iris très contractile, la cornée transparente, grande et très 
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convexe , et là sclérotique fortifiée en avant |»ar un cerclé de 
plaques osseuses, logées dans son épaisseur. L'appareil palpé- 
bral se compose de deux paupières horizontales , dont l'infé- 
rieure est la plus grande et la plus mobile , et d'une troisième 
paupière verticale et semi-transparente qui occupe l'angle in- 
terne de l'oeil , et peut recouvrir toute la surface de cet organe. 
Enfin il existe toujours des glandes lacrymales. 

Chez quelques oiseaux la portée de la vue est extrêmement 
longue; on en vmt qui, élevés dans l'air à des hauteurs telles 
que, malgré leur voluftie, nous ne les apercevons qu'à peine, 
distinguent nettement les petits animaux dont ils se nourris- 
sent et fondent sur cette proie éloignée sans la moindre indéci- 
sion. Chez eux le cristallin est beaucoup moins bombé et moins 
dense que chez les oiseaux qui ne s'éloignent que peu de la sur- 
face de la terre , et il paraîtrait que l'œil peut s'adapter à ces 
grandes différences de portée dans la vision à l'aide des contrac- 
tions de ses muscles moteurs qui^ en agissant sur le cercle os- 
seux de la sclérotique , compriment les humeurs dont l'organe 
est rempli , déterminent aussi la distension de la cornée et en 
augmentent par conséquent la courbure lorsque l'animal a be- 
soin de devenir momentanément presque myope pour distin- 
guer nettement les objets très rapprochés. 

$ 671. Le régime des oiseaux est très varié : les uns se nourris- ^ Régime, 
sent exclusivement de graines, d'autres d'insectes, d'autres de 
poissons , d'autres encore de Ta chair des mammifères ou des 
oiseaux encore vivans ; enfin il en est qui ne se repaissent que 
de charognes corrompues. Leurs pattes servent quelquefois à la 
préhension des alimens , mais le bec est toujours le principal 
organe employé à cet usage ; sa forme varie suivant la nature 
des alimens et suivant le caractère plus ou moins carnassier de 
ces animaux; aussi fournit- il au zoologiste d'excellens carac- 
tères pour la classification. Une corne solide et plus ou moins 
dure le revé,t extérieurement et rend ses bords tranchans, 
mais il n'est jamais armé de véritables dents; aussi la mastica- 
tion est-elle très incomplète et en général entièrement nulle. 

La langue sert quelquefois à la préhension des alimens , aussi j^naue 
bien qu'à La déglutition ,.et présente des particularités de structure 
remarquables. L'os hyoïde (A, ^^. 240), sur lequel elle est portée, 
se prolonge en arrière sous la forme de deux longues cornes qui 
remontent derrière la tète et qui donnent attache par leur extré- 
mité à des muscles (m) fixées antérieurement à la mâchoire in- 
férieure ; lorsque ces muscles se contractent , ils ramènent en 
bas et en avant ces cornes, et poussent par conséquent la lan- 
gue hors de la bouche. Ce mécanisme est surtout curieux chez 
les pics et chez quelques autres oiseaux qui dardent leur ]an- 

2 
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^e avec une vitesse extrême , et à des distances considérables 
sur les insectes dont ils se nourrissent. Cet organe présente 

F»y 240. (1) 
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aussi dans sa fo^me des différences importantes à noter. Chez 
les perroquets , qui mâchent jusqu'à un certain point leur nour- 
riture, la langue est épaisse et charnue; chez les oiseaux de 
proie y elle est encore large et assez molle , chez la plupart 
des granivores (fiy. 240) elle est sèche , triangulaire et hérissée , 
vers la base^ de petites pointes cartilagineuses ; enfin chez cer- 
tains insectivores son extrémité est armée de crochets ou de 
dentelures. 
Glandes sa- ^^^ glandes salivaires sont placées sous la langue et consis- 

livaires. tcnt en des amas de petites follicules arrondies. La salive est or- 
dinairement épaisse ; quelquefois elle est tout-à-fait gluante. 
Tiibediges- 5 672. L'arrière-bouche ou pharynx n'est pas séparée de la 

fit. bouche parqn voile mobile comme chez les mammifères, et ne 

' présente rien de remarquable. L'œsophage («, fig, 241), parvenu 
vers la partie inférieure du cou, communique avec une première 
poche digestive, xïovaméejahot{j) , dont les p'arois sont mem- 
braneuses. Les alimens séjournent pendant un certain temps 
dans ce premier estomac, dont la forme et la grandeur varient. 
C'est chez les granivores que le jabot est le plus développé; on le 
trouve aussi chez les oiseaux de proie; mais il manque chez l'au- 
truche et chez la plupartdes piscivores. Au-dessous de cette par- 
tie, l'œsophage se resserre de nouveau et présente à quelque dis 
tance une seconde dilatation, appelée ventricule suceenturiè (vi), 
dont la surface interne est criblée par un nombre con idérable de 
petits pores communiquant avec des follicules, destinés à sécré- 
ter le suc gastrique ; en général le volume de ce second estomac 
est peu considérable, mais chez lesoiseàuxqui manquent de ja- 
bot, il est beaucoup plus grand que de coutume et parait en tenir 



(i) Langue, glotte, etc. — / langue ; — h hyoïde ; — m mniicleii de l'hyoïde; 
- f> pharynx ; — ^glotte; — t trachée ; — e œsophage. 



lieu. Enfin, leventriculesuccenlurié s'ouvre inléneurement dans 
untroiàëme estomac nomm^^ff/i-r (51',, où la chymification s'a- 
chève ; sa capacité varie beaucoup , mais c'est surtout dans sa 
structure qu'il présente dns rliirérences importantes. Chez les 
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oiseaux qui se nourrissent uniquement de chair, les parois du 
gésiersont minces et membraneuses; mais chez ceux qui ava- 
lent df's alimens plus durs et plus difficiles à digérer, il est garni 
de muscles puissans , destinés à comprimer ces matières et à les* 
broyer. C'est chez les granivores que cet organe est le plus mus- 
culaire ; l'épaisseur de ses parois charnues est très considéra- 
ble , et sa surface interne est revêtue d'une espèce d'épiderme 
presque cartilagineuse; sa force est immense : on a vu les 
corps les plus durs être broyés par ses contractions , et il tient 
évidemment lieu d'un appareil masticateur. 

L'intestin , c(ui fait suite à cette série d'estomacs , est beau- 
coup moins long quechez la plupart des mammifères , mais se 
compose aussi de deux portions : l'inteslin grêle et le gros in- 
testin. Le premier, après avoir formé une première anse , se 
contourne diversement ; le second n't^n diffère que peu et n'est 
pas boursouflé , mais en général s'en distingue facilement par 
l'existence dans leur point de jonction de deux appendices tu- 
biformes, et terminés en cul-de-sac que l'on appelle des eœfiums 
( fig, 241 , ce). Ces appendices manquent ou du moins sont très 
petits chez la plupart des oiseaux de proie , mais sont généra- 
lement longs et assez gros chez les oiseaux granivores et omni- 
vores. 

i>aDcréiis. ^673. Le paucréas (p) est logé dans la première anse de l'intestin 
grêle ; il est généralement long , étroit et plus ou moins divisé. 
Le suc qu'il sécrète est versé dans la partie voisine du canal 
alimentaire , tantôt par un seul canal , tantôt par deux ou trois. 

Poi<^- Le foie est très volumineux et remplit une grande partie du 

thorax, aussi bien que d^ la portion supérieure du ventre, car 
ces deux cavités ne sont pas séparées , le muscle diaphragme 
étant réduit à l'état rudimentaire. Cette glande est divisée en 
deux lobes à-peu-près égaux , et donne en général naissance à 
deux canaux hépatiques qui après s'être réunis , . débouchent 
dans l'intestin. Enfin il exista presque toujours une vésicule du 
fiel qui né reçoit qu'une portion de la bile et la verse dans l'in- 
testin par un canal particulier. 

Rate. La rate , organe dont les usages ne sont pas bien connus , est 

Reiuft. petite. Les reins, qui sécrètent Turine, sont au contraire très 
volumineux et de forme irrégulière ; ils sont logés derrière le 
péritoine dans plusieurs fossettes , creusées le long de la partie 
supérieure du bassin , et ne présentent pas , comme chez les 
mammifères, une substance corticale distincte. Les uretères 
aboutissent, de même quelesoviductes, près de l'anus, dans 

Cloaque, uuc partie dilatée de l'intestin rectum nommé cfoaqve [fig. 242, 
cl) ; il n'existe point de vessie , et l'urine est évacuée avec les 
èxcrémens. Ainsi que nous l'avons déjà dit, elle se compose 



CLASSE DES 018EADX. 21 

presque entièrement d'acide uriquequi est très peu soluble, et 
qui en se desséchant forme une masse blanchâtre, (l) 

$ 574. Les produits nutritifs de la digestion passent de l'intestin VaisseMux 
dans le torrent de la circulation par des vaisseaux lymphatiques ciiyitfèrea. 
qui , en se réunissant, forment deux canaux thoraciques; ces 
conduits s'ouvrent dans les veines jugulaires de chaque c6té 
de la base du cou, 

§ 676. Le sang des oiseaux est plus riche en globules que celui âAog. 
des mammifères, et ces corpusculesy au lieu d'être circulaires , 
sont elliptiques. La manière dont ce liquide circule ne présente 
rien dé particulier, et la route qu'il suit est la même que chez les 
mammifères. En effet, le sang se rcaid du ventricule gauche du Appareil de 
cœur aux artères qui sontchargéesde le distribuer à tous les or- *» c»rcul»tu»n 
ganes , revient dans l'oreillette droite du cœur, descend ensuite ^ 
dans le ventricule droit, qui l'envoie aux poumons par l'inter- 
médiaire des artères pulmonaires, refient de nouveau au cœur, 
puis dans ^oreillette gauche d« cœur,, et achève enfin le cercle 
circulatoire en entrant dans le ventricule gauche d'où nous 
l'avons vu partir. Le cœur a ta même forme, la même struc- 
ture, la même positipn et les mêmes enveloopes que chez les 
mammifères; les parois ôxt ventricule gaucnê sont extrême- 
ment épaisses^ pt le ventrieule droit envçlopçe le premier à 
droite et en dessous sans se prolonger jusqu'à' là pointe de cet 
organe; les oreillettes n'cmt pas d'appendice bien distinct à 
l'extérieur; enfin l'aorte, dès sa naissance, se divise en trois 
grosses branches {fig. 242) , dont les deux premières portent le 
sang à la tête, aux ailes et aux musclés de la poitiine; et la 
troisième se recourbe en bas antoitr de la bronehe droite et 
constitue l'aorte descendante. 11 existe aussi quelques parti- 
cularités dans le mode de distribution des artères, mais elles 
sont peu importantes, et il est seulement & noter que, dans 
divers points du corps, ces vaisseaux constituent des plexus 
remarquables en s'anastomosant fréquemment entre eux. Le 
système veineux se termine par trois gros troncs , dont Fun est 
l'analogue de la veine-cave inférieure des mammifères , et les 
deux autres correspondent à- peu-près aux deux veines sous- 
clavières qui ne se réunissent pas pour constituer un canal 

(i) Cette matière est employée qoelquefoû comme eagreis. Dans Plie de 
Chiaehe, près de l^so, et dans quelques aotres Ilots de la mer do Sud , les ex« 
crémena de diter» oiseaux sont accumntés ea si grande quantité qu'ils forment 
une eooebe de cinquante à soixante pieds d'épaisseur, composée priocipalement 
d'acide uriqoc combiné avec de l'ammoniaque et de la cbaux , et exploitée par 
les cultivateurs du continent voisin. Celte matière est connue sous te nom de 
gxa/io, corruption dujmot huanu^^qui signifie excrément. 
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coinuiun ;ou veine-cave supérieure) comme chez ces derniers 



Fil/. 243. SI:JTÈHE ARTÉRIEL D'un OISEAU. (1) 

{ I ) Arlèra de la grêlw : — a nrlcrc noria i — am l'uDn d« groiin srlèr» 
lui oaitHui Je la criiiiM de l'iorte ei qui a[irèi avoir Toiirui l'arivrc carotide 

Feipond à Tarière tnanimair* dm aninuiai uummitère) ; — ar l'ani dea bran- 
clie>> de l'artère lertébnla M readaiii ani maBcIei de l'èpaulei — ce aiu» 
■rlérielle* ronoén par dei braacbea de Ir carotide «lerne ; — al artère lin- 

gnalei — l b Iradira-artèni — ararlèret rénal» ; — a/ arlensi rémoraleii 

ai artère iichiaiiqae allaul aux membrek infériean ; — as artère ucrée iaiuni 
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^ 1176. L'^ppaieil de la respiiatipii ofFre des parlicularilésplus : 
important*» que celui de la circulation. l>espoilmon8, comme "" 
aous l'avons déjà dit, communiquent avec de grandes cellules 
creusées dans le tissu cellulaire, et transmettent ainsi l'air ddns 
toutes les parties du <M)rps , de façon que la respiration est en 
quelque sorte double, le sang veineux se trouvant en contact 
aveo l'oïigène, lors de son passage à travers les vaisseau» ca- 
pillaires de tous les organes, aussi bien que lorsqu'il traverse 
les capillaires pulmonaires. 



Fiy. 343. POUHOns d'un oiseau. [I] 

Dans les mammifères , la longueur de la trachée-arUre est 
proportionnée à celle du cou; chez quelques oiseaux, tels que 
certaines cigognes, )■■ cygne chanteur, W. hocco, çtc. , ce con- 
duit est beaucoup plus long et se replie sous le sternum ou 
d><ns une cavité de cet os; cette disposition singulière n'a or- 
dinairement lieu que dans les mâles. Les cerceaux cartilagineux 
de la trachée sont généralemeat complets et ceux des bronches 
incomplets, tandis que chez l'homme et chez la plupart des 
mammifères le contraire se l'çmarque. Enfin , è l'endroit de sa 
bifurcation , ce tube présente une moditicalion particulière dans 

[i] PoDiDoi» de r*plci7( : — i Trirhév-Brtère ; v niiwaai pilmonurn; — 
!• l'OD dt% poumoiu inlact ; — o l'on ilo orifico broDchiquea roBdaiunI l'air 
dia> Ici pocbci jincuniiiiqD» : — bit liruncbe qai te rend à cet oritcc uu- 
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sa structure , et constitue un larynx inférieur dont nous aurons 
bientôt à parler- Les poumons ne sont pas dÎTisés en lobes 
comme ceux «les mammifères et sont loin de remplir 1« Iboras; 
Hs sont accolés aux câteset présentent à leur surface inférieure 
plusieurs ouvertures [fis- 243) appartenant 1 des bronches qui 
les traversent de part en part et serrent à porter l'air dans les 
cellules pneumatiques placées entre les diïers or^nes de l'a- 
nimal {fis- 244). Ces cavités sont formées par des cloisons mem- 
braneuses ou par des lames de 
« tissu cellulaire et communiquent 

les unesavec les autres j on en voit 
dans !e tronc qui présentent des 
? dimensions très considérables , et 

d'autres qui se prolongent vers la 
tête et entre des muscles des mem- 
d bres: l'air se répand ainsi dans 

■ f toutes les parties du corps, et, 

en général , pénètre jusque dans 
la substance des os. 
' L'examen drs cellules aérien- 

, nés, chez différens oiseaux, mon- 
tre que la quantité d'air distri- 
buée ainsi aux diverses parties 
du corps est, toutes choses égales 
d'ailleurs, en rapport avec l'énei^ 
" gie et le continuité des mouve- 

mens de l'animal; ainsi chez tes 
aigles, les éperviers et d'autres 
oiseaux grands voiliers, ce fluide 
pénètre dans tous les os, tandis 
Fig. 244. POCHBS 4ÉRIENKE8 que,chezceux qui n'ontpas la fa- 
DU cïGKE, (I) cullédevoler. elqui ne marchent 

que lentement, comme tes pîn- 
goins.etc., il est exclus de la plus grande partie ou même de 
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U totalité dtt squelette. En général, Pair >e troure en plus grande 
abondance dans les os des membres les pins employés dans la 
locomotion ; dans l'autruche, par exemple , les cellules aérien- 
nes présentent dans le fémur un déyeloppement remarquable. 
Les oiseaux sont de tous les animaux ceux dont la respiration 
est la plus active; ils consomment proportionnellement plus 
d'oxigène que les mauimifères, et ils résistent moins long- 
temps à l'asphyxie. Ce sont aussi les animaux qui produisent 
le plus de chaleur; la température de leur corps s'élève à 4 1°, 
AT, 4S" et même 44** centigrades , et les plumes dont leur corps 
est recouvert leur sont très utiles pour empêcher leur refroi- 
dissement lorsqu'ils s'élèvent dans l'atmosphère h des hauteurs 
considérables. 

( 677. De même que chez les mammifères, l'organe de la voix voix. 
est une dépendance de l'appareil de la respiration. Le larynx 
supérieur est d'une structure très simple et ne sert que peu ou 

point à la production des sons. Son ou- 

Pig. 546. ( 1 ) verture a la forme d'une fente {g , fiy. 240, 

^^ p. 18) dont les bords ne peuvent ni s'é- 

f« tendre ni se relâcher, et il ne s'y trouve 

i ^B ni ventricules , ni cordes vocales , ni épi- 

^aB glotte. Mais à l'extrémité inférieure de la 

y 9H- m trachée, il existe un second larynx dont 

' ^^wL ^^ i®" ®*^ ^^^^ remarquable, et dont la 

/ JuRn^^^' structure est d'autant plus compliquée, 

' mW fm. 4^^ l'oiseau module mieux son chant. 

^> ^3t%iv Chez les oiseaux chanteurs, ce petit ap- 

A ^^J^l pareil se compose d'une espèce de tam- 

fW ^L hou r osseux {fiy. 246, /), dont l'intérieur 

<^r ^^ est divisé inférieurement par une tra- 

verse osseuse que surmonte une mem- 

mérss ouverte préalableiiieDt. La cellule cardiaque poAtérieure «ituée derrière le 
nceur se voit au-dessous de la cellule thoracique dout il vient d'être question; — 
A- orifice bronchique , conduisant des poumons dan» Tune des grandes poche*» 
aériennes de fabdouien, laquelle recouvre les intestins grêles, te rein du côté 
droit , etc. ; — / la grande cellule abdominale du côté opposé , adliércnte au 
gésier (m) , et réunie à la précédente par une cloison membraneuse ( n ) ; — 
o cellule abdominale ; — /» cellule fémorale , communiquant avec l'intérieur de 
l'os fémur (^) do la manière indiquée par la soie passée de l'un de ces organes 
dans l'autre. 

(f )Larynx inférieur de la corneille : — / Tracbée*artère ; — C tambour formé 
par l'extrémité inférieure de la trat bée; — / osselet moyen de la trachée ; — 
y premier arceau des bronches, séparé du troisième osselet du larynx par un 
espace membraneux ; — h bronches ; — m muscleo propres du larynx : ces mus- 
tics ont été enlevés du rôle opposé ; — nC muscle abais.<ieur de la trachée. 
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Fhj, 246. (l) 
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lion. 



brane mjnce de forme semi-lunaire (c, fig, 246). Ce tambour 
communique inférieurement avec deux glottes formées par la 
terminaison des bronches et pourvues chacune' de. deux lèvres 
ou cordes vocales; entin des muscles, dont le nombre varie 

suivant les espèces, s'étendent entre les di- 
vers anneaux dont se composent ces parties, 
et les meuvent de manière à tendre plus.ou 
moins fortement les membranes qu'elles sou- 
tiennent. <'hez les oiseaux qui sont privés 
de la faculté de moduler les sons d'une ma- 
nière compliquée, la cloison membraneuse 
dont nous avons parlé ci-dessus manque, el 
chez ceux qui ne chantent pas, il n'existe 
pas de muscles propres du larynx inférieur, 
et l'état de la glotte ne peut être modifié 
que par ceux qui élèvent ou abaissent la tra- 
chée, 
pioduc' §.578. Les oiseaux sont ovipares et n'ontpas, comme lesanimaux 
de la classe précédente , des mamelles pour allaiter leurs petits. 
l.a durée de l'incubation (ou du temps que le jeune oiseau met 
à se développer dans l'intérieur de l'œuf) varie dans les diffé- 
rentes espèces, mais elle est constante pour chacune de celles- 
ci ; pour l'oiseau-mouche , le plus petit des animaux de cette 
classe, elle est de douze jours seulement; pour les serins que 
nous élevons en domesticité, elle est de quinze à dix-huit jours, 
de vingt-et-un jours pour les poules, de vingt-cinq jours pour 
les canards, et quarante à quarante-cinq jours pour les cigiies. 
Un certain degré de chaleur est nécessaire à ce phénomène; 
celle du soleil suffît pour faire éclore les œufs de quelques oi- 
seaux des régions intertropicales; mais, en général, il en est 
tout autrement, et pour maintenir les œufs à la température 
convenable, la mère les recouvre de son corps et les dépose 
dans un lit propre à les abriter. 

Quelques oiseaux se contentent, pour cela , de crt'user dans 
la terre ou dans le sable une cavité arrondie; mais la plupart 
déploient, dans la construction de cette espèce de berceau, une 
adresse et un art remarquables ; et une chose non moins .sur- 



(i) Coupe verticale du laryux : — / Porliuu iuférieure de la trachée, fendue 
par moitié; — c membrane semi^lunaire, située on-dessus du point de réunion 
i\c6 deux glottes -et fixée à. une traverse osseuse ; — a bourrelet que forme ia 
lèvre interne de la glotte droite, — mo face interne delà broncfie droite, for- 
mée par une membrane tympaniforme ; — b portion de la cavité, de la broQclie 
droite, mise à nu par la section d'une partie de cette membrane. 
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preiunU;, c'est la i-égularilé avec laquelle toutes les j;énéra- 
ticHis successives exécut«nt les mêmes travaux et Mtissent des 
nids exactemeot semblables, lois même que les circonstances 
où ces animaux ont été placés ne leur ont jamais permis d'en 
«oir et de prendre des leçons de leurs parens; un instinct ad- 
mirable les guide et les porte à prendre une foule de précau- 
tions dont ils ne connaissent pas d'avance toute l'utilité. Presque 
tous garnissent l'intérieur de leur nid avec des. substances 
molles qu'ils ramassent avec soin, ou même avec un duvet 
moelleux qu'ils arrachent de leur poitrine ^ les parois en sqnl 
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ordinairement bilties avec de petites tiges flexibles et quelque- 
Ibis mastiquées avec de la terre délayée dans la salive gluante 
de l'animal; du reste, leur forme et leur disposition varient 
l>eaucoiip . comme nous le verrons par la suite. 

La ponte a lieu, en général, une Tois par an, quelquefois 
deux ; et, dans l'élal de domesticité, la fécondité devient encore 
plus grande. Le nomlire des ccufs est plus considérable chei les 
petites espèces que chez les grandes; les aigles n'en pondent 
qu'un ou deux , la mésange et le ivitelet quinze à vingt. 

La constance avec laquelle les oiseaux couvent leurs oeufs 
est admirable ; quelquefois les deux parens se partagent ce soin ; 
d'autres fois le mille se boi-ne à veiller aux besoins de la femelle 
pendant que celle-ci reste accroupie sur ses<Bufs,elilaus d'au- 
tres espèces, c'est la-mére qui s'occupe seule'de l'incubalion. 
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En général , ce n'est qu'à regret et poussée par la faim qu'elle 
quitte pour quelques instans sa progéniture, et lorsque ses 
petits sont éclos y son instinct maternel la porte à leur prodi- 
guer les soins les plus tendres, elle les recouvre de ses ailes 
pour les préserrer du froid, et leur apporte une nourriture 
choisie , que souvent elle dégorge dans leur gosier après l'avoir 
à moitié digérée pour la rendre plus appropriée à leur estomac 
délicat. On la voit aussi guider leurs premiers pas, leur ap- 
prendre à se servir de leurs ailes , et lorsqu'un danger les me- 
nace, déployer pour les sauver autant de courage que de dé- 
voûment, et on pourrait presque dire d'intelligence. 
Migrations. {670. Sous ce rapport les mœurs des oiseaux sont bien intéres- 
santes à étudier; mais un instinct plus singulier et par consé- 
quent plus remarquable encore , est celui qui porte certaines 
espèces à changer de climat suivant les saisons, et à faire, à des 
époques déterminées de l'année, des voyages plus ou moinslongs. 
Quelques espèces émigrent ainsi pour fuir le froid ou pour cher- 
cher une température moins élevée , et vont dans le midi ou 
dans le nord pour pondre ou pour y passer le temps de la mue ; 
d'autres changent de pays pour se procurer plus facilement des 
moyens de subsistance , la plupart des insectivores sont dans 
ce cas; mais il est des oiseaux qui exécutent des voyages régu- 
liers sans y être sollicités par aucune cause appréciable et sans 
que leur déplacement paraisse porter aucun changement bien 
notable dans les conditions où ils se trouvent. Du reste., quelle 
que soit la circonstance qui rende la migration périodique des 
oiseaux utile à eux-mêmes ou à leur progéniture , il est bien 
évident que ce n'est pas elle qui en est ordinairement la cause 
déterminante; les oiseaux voyageurs éprouvent, à certaines 
époques de l'année , le besoin de changer de place , comme ils 
éprouvent dans d'autres momens le désir de construire leur nid 
sans y être portés par un calcul intellectuel ou par la prévisioir 
des avantages qu'ils en recueilleront. C'est un instinct aveugle 
qui , en général , les pousse , et qui se développe quelquefois 
indépendamment de tout ce qui peut influer dans le moment 
sur le bien-être de l'animal. Ainsi dans des expériences faites 
sur quelques oiseaux voyageurs de nos pays , on a vu ce besoin 
se manifester avec force à l'époque ordinaire , bien qu'on eût 
le soin de main^nir autour de ces animaux une température 
constante , de leur donner une nourriture convenable , et qu'on 
eût eu la précaution de choisir déjeunes individus qui n'avaient 
pas encore pu contracter l'habitude des migrations. Lorsqu'ils 
changent de climat ils n'attendent pas pour partir que le froid 
leur soit devenu insupportable , et ils ne sont pas repoussés 
peu-à-peu vers le midi par les empiétemens de l'hiver, mais ils 
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les précèdent et se transportent de suite et presque tout d'un 
trait dans les riions tropicales; souvent on les voit revenir au 
printemps , lorsque la température est encore au-dessous de ce 
qu'elle était au moment de leur départ , et pour certaines es- 
pèces , nous le répétons, les migrations ne coïncident avec au- 
cune circonstance extérieure appréciable. Ce phénomène est , 
par conséquent, inexplicable; mais en cela, il ne diffère pas de 
lous ceux que détermine l'instinct , et à mesure que nous avan- 
cerons dans l'étude des animaux , nous aurons l'occasion d'en 
voir un grand nombre , qui ne sont ni moins intéressans , ni 
moins incompréhensibles. 

Mais de cq que les migrations dépendent d'une impulsion 
instinctive et aveugle , il ne faut pas en conclure que les cir- 
constances extérieures soient sans influence sur le développe- 
ment du besoin que les oiseaux voyageurs éprouvent de chan- 
ger d'habitation ; on remarque , au contraire , que ce phéno- 
mène comcide, en général, avec des yariations atmosphériques, 
et que le moment de l'arrivée et du départ est souvent avancé 
ou retardé suivant que la saison froide se prolonge plus ou 
moins. 

L'époque à laquelle les oiseaux voyageurs arrivent dans nos 
pays , ou le quittent, varie suivant les espèces ; ceux qui soht 
originaires des régions les plus septentrionales de l'Europe nous 
viennent à la fin de l'automne ou au commencement de l'hiver^ 
et, dès les premiers beaux jours, fuyant la chaleur comme ils 
avaient fui l'excès du froid , retournent vers le nord pour y 
faire leur ponte ; d'autres oiseaux qui naissent toujours dans 
nos contrées et qui doivent par conséquent être considérés 
comme étant essentiellement indigènes, nous quittent en au- 
tomne et après avoir passé l'hiver dans les climats chauds re- 
paraissent parmi' nous au printemps , ou bien , évitant au con- 
traire la chaleur modérée de notre été , émigrent alors , vers 
les régions arctiques ;. il en est d'autres encore qui , natifs des 
pay« méridionaux , s'élèvent vers le nord pour échapper à l'ar- 
deur du soleil d'été, et nous arrivent au milieu de la belle sai- 
son. Enfin on en voit aussi qui ne séjournent jamais dans nos 
contrées , et qui , dans leurs migrations annuelles , ne font qu'y 
passer. L'époque de l'arrivée et du départ de ces voyageurs est, 
en général , déterminée d'une manière très précise pour chaque 
espèce, et l'expérience a appris que, dans certaines localités, 
les chasseurs pouvaient compter sur l'arrivée de tels ou tels oi- 
seaux, comme sur une rente dont les termes écherraient à jour 
fixe. L'âge y apporte cependant quelque différence : on voit or- 
dinairement les jeunes ne se mettre en route que quelque 
temps après les adultes, et cela parait dépendre de ce que la 
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mue ayant Heu plus tard chez ieiix que cheE ces derniers , îks ne 
sont pas encore rétablis de l'espèce de inaladte qui accompagne 
ce phénomène au moment où ceux-ci sont déjà en état de sup- 
porter les fatigues du voyage. 
Sori«biiiié. §680. Quelques oiseaux effectuent leurs migrations isolément 
ou réunis seulement par paires ; mais dans Piromense majorité 
de^ cas, ils se rassemblent en troupes plus ou moins nombreuses 
et voyagent de concert. On les voit alors prendre leur essor tous 
au même instant et se suivre dans un ordre déterminé ; souvent, 
ils paraissent se laisser guider par des chefs, et les espaces qu'ils 
parcourent ainsi sont très considérables. Chaque année des lé- 
gions innombrables traversent la Méditerranée pour passer 
d'Europe en Afrique ou pour suivre la route inverse ; nos hi- 
rondelles , par exemple y hivernent au Sénégal et se répandent 
pendant Tété dans la Hollande et le nord de l'Europe. Certaines 
espèces sont toujours errantes et changent de pays sans que 
leur marche paraisse guidée par aucune règle. Mais la plupart 
des oiseaux voyageurs suivent toujours une route déterminée. 
Des expériences , dont nous aurons l'occasion de parler plus en 
détail en traitant des hirondelles, prouvent même qiie souvent, 
sinon toujours , les mêmes individus viennent chaque année . 
dans les mêmes localités; mais il paraîtrait que les adultes ont 
seuls ce privilège et que les jeunes ne reviennent que rarement 
dans le lieu qui les a vus naître ; ceux-ci se réunissent entre eux 
et ne poussent pas leurs voyages aussi loin , de façon que, dans 
certains cantons où les adultes abondent et déposent leurs omfs, 
il arrive de ne jamais rencontrer des individus d'un ou de deux 
ans, lesquels sont faciles à distinguer par leur plumage. 

L'instinct social des oiseaux se développe aussi dans d'autres 
circonstances ; il en est qui vivent toujours en troupes nom- 
breuses, et qui non-seulement paraissent obéira des chefs, 
mais qui , pour mieux assurer leur sûreté , ont le soin , dit-on , 
de s'entourer de sentinelles chargées d'avertir leurs compa- 
gnons de l'approche du moindre danger. Enfin ou en connaît 
qui ont assez d'intelligence pour s'épargner les fatigues de la 
chasse en forçant d'autres oiseaux plus faibles ou plus lâches à 
leur abandonner la proie dont ceux-ci se sont à grand'|ieine 
emparés , et , dans quelques cas , ils se prêtent des secours 
mutuels pour repousser leurs ennemis. En faisant l'histoire 
particulière de ces animaux, nous aurons l'occasion défaire 
connaître ces habitudes singulières. 



CKiMifica' 5 ftSi» Le nombre d'espèces d'oiseniix connus des naturalistes 
tioD. est d'environ cinq mille, et comme l'organisation de ces animaux 
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présente une grande uniformité, leur classification offre des 
difficultés considérables; les caractères dont on se sert pour 
les diviser en ordres, en familles et genres, sont fournies ))rin- 
cipalement par la conformation* du bec et des pattes , organes 
dont la structure est en rapport avec le régime de ces animaux. 
Cuvier, dont nous suivons ici la méthode , les partage ainsi 
en six ordres , savoir : 

1« Les RAPACES , ou OISEAUX DE PROIE , dout Ic bcc et les serres 
sont acérés, recourbés , très forts et propres à déchirer la chair 
des animaux dont ils se nourrissent. 

r Les PASSEREAUX , dont le bec est faible ou droit et dont les 
pattes conformées de la manière ordinaire ne sont ni palmées, 
ni armées d'ongles crochus et puissans. 

3<^ Les GRIMPEURS , caractérisés par la direction de leur doigt 
externe qui est tourné en arrière comme le pouce , disposition 
qui leur permet de grimper avec plus de facilité. 

4** Les GALLINACÉS, dont le bec est médiocre, renflé en des- 
sus et propre seulement à un régime granivore , dont les ailes 
sont courtes, le corps lourd et les doigts de devant réunis en 
général à leur base par de courtes membranes. 

5** Les ÉCHASSiERs OU OISEAUX DE RIVAGE, qui Ont Ics tarscs 
élevés, les jambes dénuées de plumes vers le bas, la taille 
élancée et les doigts ordinairement réunis par quelques petites 
palmures. 

6" Les PALMIPÈDES' , OU oiSËAUx NAGEURS, dout Ics pattcs, de 
longueur médiocre, sont terminées par une large nageoire, 
formée des doigts antérieurs réunis par une membrane com- 
mune. 

Les limites de ces divers groupes ne sont pas toujours bien 
tranchées , et on peut reprocher à quelques-uns de n'être pas 
bien naturels; l'ordre des passereaux, par exemple, se lie 
d'une manière très intime à'celui des grimpeurs et se compoii^ 
de l'assemblage un peu hétérogène de tous les oiseaux qui man- 
quent des caractères saillans, propres aux rapaces, aux échas- 
siers, aux palmipèdes ^ etc. ,• dans l'ordre des échassiers on a 
réuni aussi des oiseaux qui diffèrent extrêmement entre eux ; 
mais cependant cette classification est la meilleure qu'on ait 
encore proposée , et pour la corriger entièrement , i! faudrait 
peut-être multiplier les divisions au point de perdre un des 
principaux avantages de la méthode : le secours qu'elle prête à 
la mémoire. Nous nous bornerons donc à signaler ces dé- 
fauts et à avertir que les divisions primaires de cette classe 
n'ont pas la même valeur que chez les mammifères et devraient 
être considérées comme des familles, plutôt que comme des 
ordres. 
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ORDBE DES RAPACES OU OISEAUX DE PROIB. 



M Q5e3. Ce groupe, l'un des plus naturels de la classe dont VHih 
nous occupe en ce moment , se compose de tous les oiseaux I 



iide 
< oiseaux les 



Fig. 348. LB VAUTOUK FAUVK. 

pluBcamasàers, et se reconnaît aux armes puissantes d(»it ces 
aitimaos sont pourvus. Tout dans leur organisation indique 
la force i leur bec est court et la mandibule supérieure , plus 
longue que l'inférieure , est courbée vers stm extrénaité et 
terminée par une pointe aiguë; leurs cuisses et leurs jambes 
sont grosses et robustes; leurs pieds sont forts et en général 
courts; leurs doigts, au nombre de quatre, sont rudes en 
dessous, et terminés par des ongles puissans, acérés, ré- 
tradiles et arqués ; ceux du pouce et du doigt interne sont les 
plus forts; enfin leurs ailes sontfe plus ordinairement grandes, 
et le sternum , qui donne insertion aux principaux muscles du 
vol , est très développé et sans écbancrure latérale. Il est aussi 
à noter que leurs narines sont ouvertes et percées dans une . 
membrane qui recogvre tout la base du bec, et qui a rcqu le 
nom de Cl rr. 

Ces oiseaux acquièrent souvent une taille très considérable ; 
tes femelles scmt toujours plus grandes que les mâles. La plu- 
pari vivent de chasse et se nourrissent de petits mammifères et 
d'oiseaux qu'ils prennent vivans ; d'autres se repaissent de cha- 
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rognes, et il en est qui se contentent de poissons , de reptiles 
ou d'insectes. Quand l'occasion s'en présente ils se gorgent 
d'une quantité très considérable d'alimens , et ils supportent le 
jeûne pendant plusieurs jours. Ce sont de tous les oiseaux ceux 
qui s'élèvent le plus haut dans l'atmosphère , et leur toI est 
très rapide ; errans et yagabonds ils vivent en généraf solitai- 
res ou seulement par couples, et nichent sur des rochers inac- 
cessibles ou sur de très hauts arbres; leur nid , appelé aire^ est 
souvent très vaste et construit avec une solidité qui étonne; il 
ne renferme jamais plus de quatre œufs ; enfin ces oiseaux nais- 
sent en général nus, les yeux fermés et dans un état de fai- 
blesse qui rend les soins de leurs parens nécessaires à leur exis- 
tence. 

% 683. L'ordre des rapaces se compose de deux familles les ciassifica» 
DIURNES et les NOCTURNES , rccounaissables aux caractères <><»■* 
suivans : 



DIURNES. 

Teux dirigés de c6té. 

Tête et coa bien proportionnés. 

ikàgt externe dirigé en arant et pres- 
que toujours réuni par sa base au doigt 
médian par une petite membrane. 



NOCTURNES. 

Yeux dirigés en a^ant. 

7(0(0 très grosse et cou court. 

Doigt externe libre et [>ouvant se 
diriger à Tolonté en avant ou en ar- 
rière. 



1 



FAMILLE DES OISEAUX DE PROIE DIURNES. 



Ç684. Ces oiseaux, comme l'indique leur nom, chassent leCaraetères 
jour et ne craignent pas, comme les nocturnes, l'éclat .du 
soleil; leur vue est extrêmement perçante et leur permet d'a- 
percevoir leur proie lorsqu'ils en sont assez éloignés pour 
échapper à ses regards. Leur plumage les distingue également 
des nocturnes, il est terne et les pennes de leurs ailes scml . 
fortes et résistantes ; leur sternum , afin d'offrir à l'insartioii 
des muscles pectoraux une surface plus étendue , . est large et 
complètement ossifié; leur fourchette est demi circnkàre^ très 
écartée et très forte pour mieux résister aux efforts violens de 
ces muscles lors de l'abaissement de l'aile ; enfin la structure de 
leur tube digestif est en rapport avec leur régime essentielle- 
ment carnassier : leurs intestins sont peu éteivliis, leurs cœ- 
cums très courts, et leur gésier presque entièrement mem- 
braneux. 

3 
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Classification. On peut dÎTiser les oiseaux de proie diurnes en quatre tribus, 
dont voici les principaux caractères : 



VAUTOUBS. 

Tête , et en gêné 
riil eou nus, ou cou 
vert sealemnit d'un 
âurer très «oarL 

Pattes de lon> 
guetir médiocre. 

OngUs pea cro- 
obu8. 

Béfi allongé et 
recourbé seulement 
fUI liout. 

Veux à fleur de 
tvte. 



GYPAETES. 

Tété et cou em« 
plomés. 



Pattes de lon- 
gueur médiocre. 

On^s peu cro- 
chus. 

Bee très fort,droît 
à sa base, crochu et 
exhaussé «n bout. 

Yeux à fleur de 
tête. 



FALCONIKNS. 

Tête et cou em< 
l^nméa. 



• Pattes de lon- 
gueur médiocre. 

On^s très cro- 
chus. 

Bec fort , crodiu 
et en général cour- 
bé dès son origine. 

Yeux surmontés 
d'un sourcil saillant 
qui'les fait |»arattre 
enfoncés. - 



MESSAGEaS. 

Tête et cou em- 
plnmé».* 



Pattes extrême- 
ment longues et tirés 
grêles. 

Ongles peu cro- 
chus. 

Atfc court etoovr- 
bé près de sa base. 

Teux entourés 
d*nn espace nu. 



TRIBU DES VAUTOURS. 



Carncières ^ 685« Lcs vautours sc reconnaissent au premier coup-d'œil par 
généraux ]^ nudité de leur petite tête et en général de leur long cou, dont 
la base est presque toujours entourée d'une espèce de collier 
formée par du duvet ou par de longues plumes. Ils n'ont pas 
dans le port la noblesse des autres oiseaux de proie ; à terre 
leur démarche est embarrassée et leurs ailes sont si longues 
qu'en marchant ils sont obligés de les tenir à demi étendues. 
I^ur vol est lent , mais ils s'élèvent à des hauteurs prodigieu- 
ses , et c'est en tournoyant qu'ils montent et qu'ils descendent 
dans l'air. Ils sont de grande taille et 1res forts, mais leurs ser- 
res ne sont pas assez robustes pour qu'ils puissent s'en servir 
pour attaquer leur proie ou pour l'emporter avec eux. Ils sont 
aussi d'un naturel lâche , n'attaquent que rarement des ani- 
maux vivans, et à moins d'être réunis en grand nombre , se 
laissent mettre en fuite par le plus faible adversaire. Leur nour- 
riture consiste en cadavres seulement, et leur odorat parait 
être assez tin pour qu'ils puissent sentir les exhalaisons des 
charognes ft des distances considérables : ils arrivent alors de 
toutes parts -se repaître de ces chairs infectes et mangent avec 
tant de voracité que ^ souvent après leur repas ^ ils ne peuvent 
s'envoler qu'avec la plus grande difficulté et restent dans un 
état de stupeur jusqu'à ce que leur digestion soit terminée. 
Leur aspect fait toujours aaitre de la répugnance, mais c'est 
lorsqu'ils sont dans cet état qu'ils inspirent le plus de dégoôt ; 
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leur jabot se gonfle alors au point de faire & la base dn cou une 
espèce de grosse vessie charnue, et il coule de leurs narines 
une bumeur fétide. Au lieu d'être, solitaires, ctHnme les oi- 
seaux de proie chasseurs , lea rautours vivent en grandes trou- 
pes; en général ils établissent leur demeure sur quelque ro- 
cher inaecessible près de la mer ou sur le bord d'un torrent , 
et j construisent une aire vaste , garnie intérieurement de 
paille ou de foin, et entourée d'un%lus de bûchettes, liées 
par un masUc; ils ne pondent, en général, que deux œufe. 
Las petits naissent couverts d'un duvet , et leurs parens les 
nouirissent en d^orgeant devant eux tes charognes qu'ils ont 
amassées dans leur jabot et en les invitant par un cri particu- 
lier à s'en rassasier. Le plumage des jeunes est varié de nom- 
bn;uses taches, celui des vieux colora par grandes masses ; la 
mue n'a lieu qu'une fois dans l'année, et à l'âge adulte les 
deux sexes ont la même livrée. 

Les vautours se montrent dans toutes les contrées, mais ha- 
bitent principalement les régions équatoriales et tempérées; 
ils se plaisent surtout dans les montagnes et dans les lieux les 
plus sauvages ; mais il en est qui pénétrent jusque dans les 
villes pour y cbercher les débris dont ils se nourrissent. 

On disïiague panni les vautours quatre genres : les vautoun 
proprement tUlt , les t/ireorampÂu , les ealharla et les pen^ ' 
nopiireê. ■ 
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tète et à leur eou sans plumes et sans uaroncules, â leur col- 
lier, et à leurs narines percées en travers à la base du bec. 

11 existe une grande confusion dans la nomenclature et dans 
la distinction des oiseaux du genre vautour; une des espèces 
les mieux caractérisées est le vnuiour fauve (fii/. 349), dont le 
corps dépasse en grosseur celui du cygne, et dont les ailes 
étendues mesurent plus de buit pieds; il est d'un gris Tauve 
avet'. les pennes des ailes%t de la queue brunes , le collier et le 
ventre blancs. C'est l'espèce la plus commune dans ïes Alpes, 
les Pyrénées et les autres bautes montagnes de l'Europe et de 
l'Afrique. BufTon lui a appliqué à tort le nom de percnopt^re. 

Le vitiiloiir brun Ou noir est encore plus grand que le précé- 
dent el babite les mêmes montagnes. 



1- ^ 087. Les SAHCORAHPHBS ressemblent beaucoup aux précé- 
dons, mais Ils s'en distinguent par leurs narines ovales et longi- 
ludinales et par les caroncules charnues 
Fig. 3S0. quisurmontentlabasedeleurbec.l.'espèce 

la plus remarquable île ce genre estle nm- 
dar ou grand vautetir dei Andei Ifig, 250) , 
rendu célèbre par l'exagération avec la- 
quelle on a parlé de sa taille et de sa force; 
en effet, cet oiseau est probablement le Aoc 
si fameux dans les contes arabes. Mais, 
ainsi que l'observe un savant voyageur 
, (M. de Humboldt), il en est du Condor 
comme des Patagons el de tant d'autres 
objets d'histoire naturelle : plus on les a 
examinés, plus ils se sont rapetisses. La 
longueur du condor n'excèile guère quatre pieds et son enver- 
gure douze à treize. Son vol est très bruyant et des plus puîs- 
sans ; il s'élève plus baut qu'aucun oiseau ; on le voit, tanlÀt au 
borddelamèr, tantôt planant au-dessus du Chimborazo, c'est- 
à-dire à un niveau de près de sept mille mètres au-dessus du 
premier point. Sa demeure habituelle est sur la crête des 
rodiers de la Cordillière des Andes , immédiatement au-des- 
sous de la limite des oeiges perpétuelles à un niveau de trois 
mille trois cents à quatre mille huit cents mètres au-dessus 
du niveau de la mer; c'est de ces pitons escarpés qu'il descMid 
dans les vallons et dans la plaine pour chercher sa nourriture^ 
qui consiste principalement en cadavres de grands mammi- 
fères; on prétend que, réunis plusieurs ensemble, ils peuvent 
tuer facilement des bœufs , et qu'ils sont assez puissans pour 
enlever dans leurs serres des moutons et des lamas, et les 
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Fig. 261. 



transporter ainsi jusqu'à la.cime du Chimboraio et des autres 
montagnes les plus éleyées de la chaîne des Andes ; mais ces 
récits ont besoin de confirmation. 

Le condor appartient à l'Amérique méridionale y et c'est à 
tort que Buffon le confond ayec le vautour des agneaux ou lem- 
mer-geyer de l'ancien continent. Une autre espèce du même 
genre qui habite aussi l'Amérique du sud, mais qui se tient dans 
les plaines est, le rai des vautours ou Virubi(VuUur Papa) ; cet 
oiseau esVde la taille d'une oie; son nom lui vient de l'espèce 
de diadème formé par les caroncules vivement colorées qui 
surmontent sa tète y et de la manière dont il tyrannise les uru- 
bus qui lui cèdent toujours la place lorsqu'il se jette sur un ca- 
davre dont ces derniers ont commencé à se repaître. 

§ 688. Lê$ GATHARTES sont aussi des vautours du Nouveau- 
Monde qui ressemblent aux précédens par la conformation de 
leur bec et de leurs narines , mais qui en diffèrent par l'absence 
de crêtes charnues sur la tète. Une espèce de ce genre, le vau- 
lourin de la Californie, est presque de la taille du condor. 

( 689. Enfin , les pergkoptèees se distinguent de tous les 
autres vautours par leur bec grêle et par leur cou cmplumé 

(fig.^w Ce sont des oiseaux de taille 
médiocre, qui n'approchent ppint pour 
la force des autres vautours , et qui se 
nourrissent de toutes sortes d'immon- 
dices. Us vivent en grandes troupes et 
se plaisent dans le voisinage des lieux 
habités. L'un de ces oiseaux, qui se 
trouve dans toute l'Europe, mais qui 
abonde surtout en Grèce, en Egypte et 
en Arabie, est le percttopiêre des anciensy 
ainsi nomm<ê parles Grecs, à cause de la 
couleur noire des premières rémiges 
des ailes du mâle , tandis que tout le reste de son plumage est 
blanc. Il est de la grosseur d'un dindon de moyenne taille , et 
les Européens établis en Orient le connaissent, sous le nom de 
poule de Pharaon, Les anciens Egyptiens le respectaient à cause 
des services qu'il rend au pays , en dévorant les charognes et 
lés autres immondices dont la putréfaction rendraient l'air 
insalubre ; de nos jours on ne lui fait aucun m^d et on le voit 
parcourir sans crainte les rues des villes les plus peuplées de 
l'Egypte; on assure* même que quelquefois des musulmans 
dévots lèguent de quoi en entretenir un certain nombre. 

Une autre espèce du même genre et ayant des mœurs analo- 
gues est très commune dans les parties chaudes et tempérées de 
l'Amérique ; au Pérou , à la Guyane , au Brésil les toits des 
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maisons en sont quelquefois oouyerts, et on Toit ces petits 
percnoptères à l'entonr des habitations se disputant avec les 
animaux domestiques les débris de poissons et les autres ail- 
mens qu'ils y trouvent. On leur donne généralement le nom 
d'urtibu ( VuU.jota). 



TRIBU DES GYPAETES. 



S 590. Les gypaètes ou griffons sont intermédiaires entre les 
▼autours et les faucons, comme on a pu le Yoir par les caractères 
que nous leur avons déjà assignés. On ne connaît bien qu'une 
seule espèce appartenante cette division ^ c^esi Xe^autour des 
*tgneauT ou lemmer^yeyer des Allemands qui habite l'ancien 
continent, et qui dépasse par sa taille tous nos oiseaux de 
proie ; il est presque aussi grand que le condor ; son plumage 
est d'un brun faruve tirant sur le noir ; ses narines sont couver- 
tes en dessus de soies raides , et il porte sous le bec un pinceau 
de longs poils pareils. Ses tarses ne sont pas réticulés comme 
ceux des vautours , mais emplumés jusqu'aux doigts , et ses 
ailes sont trop longues pour être complètement reployées dans 
le repos. Il a plus de souplesse et de grâce dans les mouvemens 
que les vautours, et se rapproche par son port des oiseaux de 
proie chasseurs. En effet, il leur ressemble aussi davantage 
par ses mœurs ; car il attaque les animaux vivans et dédaigne 
ordinairement les cadavres. Les agneaux , les chèvres , les cha- 
mois et même les veaux deviennent souvent sa proie , et pour 
s'en rendre maître le gypaète épie le moment où l'un de ces ani • 
maux se trouve sur les bords d'un rocher escarpé pour fondre 
dessus du haut des airs et l'en précipiter ; lorsque sa victime 
s'est brisée dans sa chute, il l'achève, sur place, et se repait 
sans rien emporter dans ses serres qui ne sont pas propres h 
saisir. La force de ces oiseaux est extrême , mais cependant ils 
se jettent die préférence sur ;des animaux jeunes ou malades , et 
on ne doit pas ajouter une entière confiance aux récits de leurs 
attaques contre des hommes. 11 paraîtrait que c'est aussi à tort 
qu'on leur a attribué l'habitude d'enlever àan^ leurs serres , et 
de porter dans leurs nids des agneaux et d'autres animaux de 
grande taille. Ils vivent le plus ordinairement par paires, et 
établissent leur demeure dans l'anfractuosité la plus inaccessi- 
ble de quelque rocher; leur aire a une étendue très considérable 
et se compose de bûchettes entrelacées et pour ainsi dire cimen- 
tées par des débris infectés de matières animales. Us pondent 
deux œufs et s'occupent pendant assez long-temps des soins , 
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de la noorritnre et de l'éducation de lears }«anes. Cet oiHau est 
le pàéne des Grecs et VnHfray» des Latins ; le» omitboiogistat 
l'ont désigné aussi sous les noms de twAiif- Aar6ar«> et de ^/ce 
hartatut. 

TRIBU DBS FALCONIENS. 



^ A* I . Celle division de la fouille des oiseaux de proie diurnes 
est la plus nombreuse en espèces ; elle ee compose d'oiseaux es- B' 



Fig. 349. MILAN t 

seiiliellement chasseurs et qui , pour la pLuparl , sont remar- 
quables par leur courage , par leur force et par la puissance de 
leurs armes, aussi bien que par la noblesse de leur maintien , 
la hardiesse et la Tivacité de leurs mouTemenSi leur vol est 
élevé, rapide et soutenu ; leur vue est plus perçante que celle 
d'aucun autre oiseau; presque toujours ils se nourrissent d'a- 
nimaux vivans; mais lorsque la faim les presse, ils ne dédai- 
gnent pas les cadavres, ainsi qu'on le prétend généralement , 
et au lieu de se repaître sur place comme les vautours , ils sai- 
sÎMeot leur' proie avec leurs serres et l'emportent souvent jus- 
que dans leur aire ; les plus grandes espèces attaquent les mam- 
mifères et les oiseaoK , d'autres vivent de poissons, quelques- 
uns se nourrissent de reptiles , et il en est qui sont insectivores 
seutoment. La femelle est généralement d'un tiers plus grande 
-que le niAle, et c'est la raison pour laquelle on désigne souvent 
celui~ci sous le nom de litrceUl, La mue n'a lieu qu'une fois 
dans l'année, et l'âge appcH*te de si grandes différences dans 
le plumage de ces oiseaux que les naturalistes ont souvent pris 
pour des espèces distinctes des variétés dépendantes seulement 
de cette cause ; les jeunes sont en général bigarrés de taches et 
de raies longitudinales, tandis que les vieux out les couleurs 
plus uniformes et. sont plutôt ra;és transversalement ; ils rae se 
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revêtent de leur dernière livrée qu'à leur troisième , quatrième 
ou même sixième année , et alors les couleurs du plumage 
diffèrent encore suivant les sexes. 

ci&«5iiica- Cette tribu se «divise en deux sections : la première comprend 
''^°* les otseaitx de proie nobles y ainsi appelés parce qu'ils se lais^ 

saient dresser à la chasse et servaient de la sorte au plaisir des 
nobles , et les oiseaux de proie ignobles y dont le caractère s'ac- 
corde eki général assez mal avec leur nom , car la plupart sou . 
trop fiers et trop indomptables pour se plier à ce genre d'escla- 
vage; mais quelques-uns d'entre eux sont en effet lâches et 
faciles à dompter. 

Oweanx no- Ç 692. Les OISEAUX DE PROIE NOBLES sout Ics micux armés , et 
l>l««* les plus courageux, proportion gardée avec leur taille ; leur man- 

dibule supérieure et C4>urbée dès sa base, et 
Fig. 358. présente ordinairement près de sa pointe une 
ou deux fortes dents ou crochets qui corres- 
pondent à des échancrures de la mandibule 
inférieure (fig,2&S), et ajoutent beaucoup à la 
puissance de. leur bec. Leurs ailes sont en gé* 
néral aussi longues que la queue ou même la 
dépassent; enfin la première rémige est tou- 
jours presque aussi longue que la seconde 
qui est la plus longue de toutes {fig. 264) , 
et il en résulte que ces organes sont pointus , disposition qui 
influe, comme nous l'avons déjà dit ailleurs (pag. 12), sur la 

manière dont ces oiseaux vo- 
Fig. 264. (1) lent; on peut en effet les re- 

_ ^ ^ ' connaître à ce seul caractère, 

^y^ ,^^S>|^ — r car lorsque l'air est tranquil- 

-A^^jijj^^ le, ils volent trè$ oblique- 

,j ^^^^ ^^^^ • ment et ne peuvent s'élever 

^a^R^pi^^^^'^^^^^^ qu'en zigzag , comme un vais- 

W^^r- ^^'BiSjjMr a g^au qui court des bordées , 

Nr^ i ou bien en volant contre le 

^ ^ b vent, tandis que les oiseaux 

de proie, dits ignobles, dont les ailes sont tronquées au bout, 

peuvent s'élever verticalement. 

Cette division comprend le genre des faucons proprement 
dits y et celui des gerfaults, 

(i) Aile d'un faucon : — a Première penne ; — è seconde penne ; — c dixième 
penne ou dernière rémige primaire ; — d rémiges secondaires ; — e pennes 
bAtardes. 
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$ 69S. Les FAUCONS P&OP&EME» T DITS {Faho) ODt le beC armé de Fuucons pro 

dents (fy. 25S); le faucon ordinaire, lelanier, le hobereau, l'émé* pr«n>«°t ^^^ 
rillon et les cresserelles appartiennent à ce genre. Le premier de 
ces oiseaux {faieo eommunts) est à-peu-près de la grosseur d'une 
poule ; ses ailes atteignent à Textrémité de la queue, et le doigt 
du milieu est aussi long que le tarse ; on le reconnaît aussi à 
une grande moustache triangulaire et noire qu'il porte sur la 
joue ; mais<lu reste ses couleurs varient suivant l'âge : les jeu- 
nes ont le dessus brun , avec les plumes bordées de raies jau- 
nes, le dessous blanchâtre, avec des taches longitudinales 
brunes ; à mesure que Foiseau vieillit le plumage du dos de- 
vient d'un brun plus uniforme, rayé en travers de cendré 
noirâtre ; les taches du ventre et des cuisses tendent aussi à de- 
venir des lignes transversales noires; enfin le blanc augmente 
' à la gorge et au bas du cou. Le ftmeon pèlerin des auteurs ne 
parait ^tre autre chose que le faucon commun , dans sa livrée 
du jeune âge et un peu plus noire que de coutume; c'est en- 
core le même oiseau que les fauconniers appellent quelquefois 
faucon sors , faucon niais , faucon gentil , etc. Cet oiseau est 
assez commun dans presque toutes les parties tempérées et 
chaudes de l'Europe, et recherche partout les rochers et les 
montagnes dont il ne descend que pour chasser la proie qui lui 
manque sur les hauteurs. On le voit rarement dans les pays de 
plaines et jamais dans les contrées marécageuses. Il niche dans 
\eâ fentes des rochers les plus escarpe , et pond trois ou quatre 
œufs d'un jaune rougeâtre tacheté de brun. La durée de sa vie 
est très grande ; on raconte qu'en 1793, une personne prit, au 
cap de BonnerBspérance , un faucon portant un, collier d'or, 
sur lequel était gravé : qu'en idio, cet oiseau appartint au roi 
d'Angleterre, Jacques I*'. U avait, par conséquent, plus de 
cent quatre-vingts ans, et cependant il conservait encore beau- 
coup de vigueur. Le vol du faucon est extrêmement rapide , il 
se novrrit ordinairement de gros oiseaux , tels que des tétras , 
des faisans, des pigeons, dès canards, des oies, et pour s'en 
emparer il s'élève au-dessus de sa proie et fond perpendicu- 
lairement sur elle; son courage est remarquable, et souvent 
on le voit attaquer le milan, soit pour le harceler seulement, 
soit pour lui enlever sa proie. Cette qualité et la facilité avec 
laquelle le faucon commun se laisse dresser, le faisait beaucoup 
estimer, lorsque les grands se plaisaient à chasser avec des oi- 
seaux comme denosjdurs encore, on fait poursuivre le gibier 
par des chiens; c'est lui qui a donné son nom à l'art d'élever et 
de se servir d'oiseaux de proie poift* cet usage. On y parvenait 
en privant ces animaux de lumière , épuisant leurs forces par la 
fatigue et le jeûne, puis en leur présentant des appâts et en les 
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accoutumant peu-à-peu à poursnivi^e telle ou teHe espèce de 
gibier. Les oiseaux les plus employés en fauconnerie étaient le 
faucon commun, le gerfault, rémérilion, le hobereau^ l'an- 
tour et l'épervier. 

Lanier. L'^spëcc de faucon appelé hnier, ou soeery a les ailes beau- 

coup moins longues que la queue , et est un peu plus grande 
que le faucon commun au jeune âge iluquel elle ressemble asseï 
par ses couleurs; on ne la rencontre guère que dans les parties 
(M*ientales et septentrionales de l'Europe. 

Hobereau. ^ koèertan a au contraire les ailes plus longues que la queue; 
il est [Hresque de moitié plus petit que te faucon commun et a le 
plumage brun dessus, blanchâtre , tacheté en long de bmn des- 
sous, avec lés cuisses et le bas du ventre roux. U est assci 
commun en France, et se trouve jusqu'en Sibérie. Sa demeure 
ordinaire estdans les bcns voisins des champs, et il niche sur les 
arbres ^evés; les alouettes forment sa principale nourriture^ 
mais il diasse beaucoup d'autres petits oiseaux, et mange 
aussi de grands insectes. Il* est indocile, et les fauconniers n'en 
tiraient que difficilement parti pour la chasse. 

Kinériiion. Vémèrttton est le plus petit de nos oiseaux de proie; il n'est 
guère plus grand qu'une grosse grive , mais il a les formes et 
le port des autres faucons; ses ailes, comme celles du lanier, 
n'atteignent qu'aux deux tiers de la queue , le fond de son plu- 
mage est d'un cendré bleuâtre en dessus , blanc la gorge et 
d'un jaune roussâtre en dessous , avec des taches longitudinales 
noirâtres sur le dos , et d'autres taches en forme de larmes en 
dessous ; dans le jeune âge sa livrée est plus brunâtre. Il niche 
dans les rochers , et pond cinq ou six œufs ; il habite surtout les 
montagnes boisées , et montre le même courage que les espèces 
précédentes. C'est le plus docile et le plus familier des oiseaux 
employés en fauconnerie; on les dressait à chasser les allouet- 
tes, les cailles , les perdreaux , etc. 
Cresserelies. ^^ cresterelle* ont les doigts moins longs que dans les espè- 
ces précédentes, et ne volent pas aussi vite; leurs ailes abou- 
- tissent aux trois quarts de la queue et leur plumage est roux, 
tacheté de noir en dessus, blanc, tacheté de brun pâle en des- 
sous; enfin ils sont un peu plus grands que le hobereau et sont 
très communs dans presque toute l'Europe ; en France on les 
connaît sous le nom vulgaire à^èmou€hets>Ce& faucons habitent 
les bois et se cachent souvent dans les lùasures elles clochers; 
leur nourriture consiste principalement en souris, mulots, 
grenouilles , lézards et petits oiseaux qu'ils prennent perchés , 
ils mangent aussi des insectes. Leur nom vient du cri aigu 
qu'ils répètent fréquemment, lorsqu'ils planent dans l'air. 
Une autre espèce , très voisine de la précédente et appelée 
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petite crttterrUt , habite le midi de Europe et le distingue de la 
précédente par ses ailes plus longues et par ses onglet blancs; 
tandis que chez les cresserelles , ils sont toujours noirs. Enfin 
une troisième espèce de cretserelle, la grite, encore ptiu pe- 
tite et à ongles jaunes, se montre aussi en France. 

; 094. Les OKKPAri.TB lltierofateo) ressemblent aux faucons par Gcrfiolu. 
IsforiDedeleursailes, mais se rapprochent des ois«aus de proie 
ignobles par leur, bec qui présente au lieu de dents un simple 
feston de chaque c6té. Leurs ailes sont très longues , mais cepen- 
dant n'atteignent pas l'extrémité de la queue , et leurs tarses 
sont garnis de plumes dans leur tiers supérieur. On ne CMinalt 
qu'une seule espèce de ce genre qui est d'un quart pins grande 
que notre fiiufxin , et qui habite l'Islande et les parties septen- 
trionales de l'Europe; son courage et son ardenrnourla chasse 
sont encore plus grandes que celles du faucon ; il s'élance sur 
sa proie avec une rapidité étonnante et attaque de très grands ' 
oiseaux, tels que le héron et la cigogne, aussi bien qut des 
lièvres et autres mammifères; le plus ordinairement il fond 
presque perpendiculairement sur sa victime, et souvent après 
en avoir déchiré un lambeau , il l'abandonne pour en poursui- 
vre une autre. De même que le faucon, il est susceptible d'une 
certaine éducation , et il était même le plus estimé de tous les 
oiseaux qu'on élevait pour la fauconnerie. 

^iHift. La deuxième section de la tribu des Falconiens, celle des ou«ui «le 
oisE&uxnEPKOtEiciioBLBs, comprend unbîenplusgrandnom- f'"^ 'f""" 
bre de genres , et se disi- 
Fig. ass. (I) tingue de la précédente 

par la forme des ailes 
qui sont tronquées au 
bout, la première penne 
étant très courte et la 
troisième ou ta Quatriè- 
me la plus longue [fy. 
MS , a] ; le ' bec de ces 
oiseaux est aussi moins 
bien armé , car la man- 
■ dibule supérieure est 
dépourvue de dents la- 
térales, il ne' présente 
t^ " de chaque côté qu'un 
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léger feston {fy. 2S8). On range dans cette division les aigles , 
les autours, les milans, lesbondrées, les buses , etc. 

Le genre des aigles se compose de tous les oiseaux de proie 
Ignobles, dont le bec très fort, est droit à sa base , et courbé 
seulement vers sa pointe {fi$. 304); mais ce groupe doit être 
encore subdivisé en nigle* propremtnt dit*, nigU» pécheur* , 
balhuiardi circaète*, harpita , aiy/c< aufeuri, etc. ' 

g. S 6M. Les AiQiES PROPKEiiBnT DITS (o^Htia) se reconnaissent à 
>' leurs tarses forts et emplumés jusqu'à la racine des doigts ; leur 
tète est aplatie en dessus et 
leur sourcil très saillant ; 
leurs ailes sont à-^u-près 
de ta longueur de la queue; 
leur vol est élevé et rapide ; 
leurs serres son (puissantes ; 
leur force musculaire est 
très grande et leur courage 
surpasse celui de tous les 
f autres oiseaux. Ces qualités 
jointes à l'aspect fier et im- 
posant de ces oiseaux les. 
faisaient prendre par les 
anciens comme symbole de 
la puissance , et leur valu- 
rent une réputation de 
noblesse et de générosité 
qu'ils sont loin de mériter. 
On a dit et répété pendant 
bien long-temps que l'ai- 
gle, quelque affamé qu'il 
Fig. 3SS. AIGLE ROYAL. soit , ne se jette jamais sur 

les cadavres et qu'il dédai- 
gne méAe une proie trop faible , mais dans la réalité il en est 
autrement ; pressé par la faim , il se repaît de charognes , et 
s'il n'attaque pas d'ordinaire les petits piseaux , c'est qu'ils lui 
échappent facilement au milieu des buissons et n'offrent pas à 
sa voracité un assez riche butin. Ces oiseaux sont sombres et 
farouches , ils vivent par paire au milieu des rochers et ne souf- 
b^nt le voisinage d'aucun afitre oiseau de proie; pendant l'été, 
ils ne quittent guère les montagnes, mais l'hiver les tait souvent 
descendre dans les plaines. Leur proie varie suivant les espè- 
ces, leur vue perçante leur permet de l'apercevoir à de grandes 
distances, et c'est avec l'impétuosité d'un trait qu'ils fondait 
sur elle, pour la déchirer, s'abreuver de son sang, puis l'em- 
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porter dans leurs serres , afin d'en dépecer à loisir les lambeaux 
dans leur retraite ordinaire. Leur nid , construit en général 
sur l'entablement de quelque rocher escarpé est large et plat ; 
ils n'en changent pas , et ses murs , construits avec de gros 
bâtons entrecroisés^ s'élèyent continuellement parl'acèumu- 
lation des ossemens et des autres débris que ces oiseaux y 
abandonnent après leur repas. Le nombre des œufs est de deux 
ou trois par ponte; mais souTent un ou deux avortent; la 
durée de l'incubation est de trente jours , et lorsque les jeunes 
sont nés , leurs parens leur portent en abondance de la chair 
encore palpitante ou même des animaux entiers. 

L'espèce la plus commune en Europe est Vatgle royal ou Aigle royal. 
V aigle brun {fig, 264), elle se distingue par sa queue plus lon- 
gue que les ailes et très arrondie ; ses narines elliptiques , et 
son plumage d'un brun obscur qui devient plus ou. moins noi- 
râtre avec l'âge. Cet oiseau , dont la taille chez la femelle est 
plus d'un mètre y abonde dans les grandes forêts du nord de 
l'Europe et se montre assez fréquemment dans les Pyrénées, 
les montagnes de l'Auvergne et même la forêt de Fontaine- 
bleau. Il se nourrit de gros oiseaux, de lièvres, d'agneaux et 
même de jeunes cerfs. Pendant la durée de l'incubation , le 
mâle chasse seul et pourvoit aux besoins de sa compagne ; mais 
pendant le reste de l'année il chasse de concert avec la femelle , 
et les habitans des montagnes assurent que l'un d'eux bat les 
buissons, tandis que l'autre se tient sur quelque endroit élevé 
pour saisir le gibier au passage; dans l'extrême disette ils se 
rabattent sur les cadavres. 

V aigle impérial est un peu moins grand que l'espèce précé- Aigle impé- 
dente dont il se distingue par les ailes au moins aussi longues **"** 
que la queue , par la forme carrée de celle-ci et par quelques 
autres caractères organiques , ainsi que par la nuance de son 
plumage. Son cri est sonore , tandis que celui de l'aigle com- 
mun est un son rauque et faible ; il a le corps plus trapu , et il 
parait être aussi plus redoutable. Il se nourrit non-seulement 
de grois oiseaux , de renards et d'autres mammifères de moyen- 
ne taille, mais aussi de chevreuils et de daims. Il habite les 
hautes montagnes du midi de l'Europe , l'Egypte , etc. ; et c'est ^ 

à lui que se rapportent les récits exagérés que les anciens fai- 
saient de la force, du courage et de la magnanimité de leur 
aigle dore. 

Une troisième espèce d'un tiers plus petite que les précédentes Petit atgi&. 
est commune dans les Apennins et les autres montagnes du 
midi de l'Europe; c'est \e petit aigle ^ appelé aussi aigle tacheté el 
aigle criard} ce dernier nom lui vient des cris plaintifs qu'il 
pousse continuellement. Sa nourriture consiste principalement 
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en lièvres, lapins, nUaloto, chaiiTe^-souris , canards el gros in- 
sectes, n niche sur de grands arbres , et peut être dressé à la 
chasse; mais on assure que loin d'avoir le courage des autres 
aigles y il se laisse poursuivre et vaincre par l'épervier. 

AiglM pé- ^ 097. Les AIGLES pAcHEUES {ffoiiœtus) ressemblent aux aigles 
cheun. proprement dits par les proportions de leurs ailes , mais en diffè- 

rent par leurs tarses qui sont emplumés dans la moitié supé- 
rieure seulement et garnis de denû-écnssons dans la moitié 
inférieure; ils s^en distinguent aussi par leurs mœurs, car ils se 
tiennent au bord des rivières on de la mer, et se nourrissent 
principalement de poissons. L'un de ces oiseaux connus «sous 
les noms depfgargue et d*orfinaie, suivant qu'il a la livrée du 
jeune âge ou celle de l'adulte , se trouve dans tout le nord du 
globe, et habite de préférence les forêts qui ayoisinent la mer 
ou les grands lacs; pendant Fhiver il est très commun sur les 
c6tes de l'Angleterre et de la France. Son vol est moins élevé et 
moins rapide que celui des aigles proprement dits, et il chasse 
de nuit aussi bien que de jour ; il saisit les poissons en fondant 
dessus , lorsqu'ils sont à fleur d'eau ou même en plongeant , et 
se nourrit aussi de jeunes phoques, d'oiseaux de mer et de 
mammifères terrestres ou même de cadavres. 

Balbusards. ^ 608. On donnc le nom de balbusaeds (Pandton) à des aigles 
qui se distinguent des précédens par leurs ongles ronds en des- 
sous, tandis quechez les autres oiseaux de proie ils sont creusés 
en gouttière, par leurs tarses réticulés et par leurs ailes plus lon- 
gues que la queue et dont la seconde penne est la plus longue. 
On n'en connaît qu'une espèce, le balfntsard appelé vulgaire- 
ment dans quelques parties de la France Vaigle nonetie ou le 
rraitpéckerol s elle est répandue dans presque toutes les parties 
du globe et habite le bord des eaux douces ; elle est assez com- 
mune en Bourgogne, dans les Yosges, la Suisse, etc. , et émi- 
gré pendant l'hiver. Sa lon^^ueur est d'environ deux pieds , et 
son plumage est blanc avec un manteau brun et quelques taches 
de même couleur sur la tête et la poitrine. C'est un oiseau es- 

^ sentiellement pêcheur, et lorsqu'il se trouve dans les mêmes 

localités que le pjgargue, celui-ci le poursuit et le force à lui 
abandonner le poisson dont il s'était emparé. 

Circaètes. 4 ^^^- 1^^ GiEGAÈTES {Circaeius) out les tarscs réticulés comme 
les balbusards, et les ailes comme les aigles proprement dits ; par 
leur allure ils ressemblent davantage aux buses, hejean-le-blanc 
appartient à cette division : c'est un oiseau d'environ deux pieds 
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de lODg, qui habite les grandes forêts de sapins des parties 
orientales du nord de l'Europe , mais qui se montre anssi en 
France. Il se nourrit principalement de léxards et de serpens.. 

$ 800. Les HAKriBB {Harpyia) sont des aigles pécheurs dont les H*rin«. 
ailes sont pins courtes que la queue; ils habitentl' Amérique; la 
grande espèce dépasse l'aigle commun par sa taille et se fait re- 
marquer parla puissance deson bec et de ses serres : on le dit si 
fort que d'un coup de bec il peut fendre le crâne d'un homme. 

On donne le nom d' aigles-autours {MnrpknuM) à des aigles AialM-w- 
qui ont les ailes courtes comme les harpies , maïs j|ui diffèrent lonr*. 
de tous les précédens par leurs doi^ faibles et par leurs tarses 
élevés et grêles ; ils établissent en quelque sorte le passage entre 
cette grande division et la suivante. On les trouve en Amérique. 

^ 601. Le genre des autOU&s {ÀHur) se compose des oiseaux Anioiin. 
de proie ignobles , dont le bec se courbe dès sa base , dont les . 

ailes sont plus courtes que la queue, dont les tarses sont longs 
et les ongles très courbés et très acérés {fig. ihl). Leur vol 
est rapide , mais peu élevé , ils fondent obliquement sur leur 
proie , et quelquefois la poursuivent b tire-d'ailes ; mais en gé- 
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néral ils la guettent perchés sur un arbre , et lorsqu'elle est à 
portée , s'élancent sur elle avec une vitesse extrême en combi- 
nant les mouvemens du saut et du vol. Dans le temps des amours 
ils dessinent des cercles en volant. Us sont rusés et assez dociles 
pour être employés en fauconnerie. On range dans ce genre les 
autours proprement dits et les èperviers qui diffèrent principale- 
ment des premiers par des tarses plus allongés. 

Vautour ordinaire est commun en France et se trouve jus- 
qu'en Sibérie et en Afrique. La femelle a environ deux pieds de 
long, le mâle un tiers de moins. Le plumage de cet oiseau est 
brun en dessus^ blanc en dessous avec des raies brunes trans- 
versales chez l'adulte et des mouchetures longitudinales dans 
le premier âge. Il fréquente les montagnes basses et boisées, et 
niche sur les arbres les plus élevés. Le nombre de ces œufs s'é- 
lève à quatre ou cinq. La proie ordinaire de l'autour est les 
jeunes pigeons , les petits oiseaux, les écureuils , les levrauts et 
les souris. Jadis %a dressait cet oiseau à chasser le canard , le 
lapin et les perdrix) il se laisse apprivoiser avec plus de facilité 
« qu'aucun autre oiseau de proie. 

Les autres espèces d'autours sont exotiques. 

ËperTîers. % <H)2. Les ÉPERVIERS uc diffèrent que très peu des autours pro- 
prement dits. Vèpervier commun aies mêmes couleurs que l'au- 
tour ordinaire /mais est beaucoup ^lus petit , ils se nourrit de 
souris , de petits oiseaux, de lézards et même de limaçons ; il se 
rencontre dans presque toutes les parties du monde ; beaucoup 
de ces oiseaux restent constamment en Europe , mais d'autres 
traversent chaque année les mers pour passer l'hiver dans des 
pays plus, chauds. On s'en servait en fauconnérîe pour faire la 
chasse des grives , des cailles et des perdrix. 

On trouve en Afrique un autre épervier qui mérite d'être 
mentionné ici, car c'est le seul oiseau de proie connu qui chante 
agréablement , et à raison de cette particularité on l'appelle 
Vèpervier chanteur. 

Milans. $ ®^3* ^P^ MILANS (Milvis) forment un troisième genre de di- 

vision des oiseaux de proie ignobles ; ils se distinguent par leurs 
ailes excessivement longues, leur queue fourchue; et leur bec 
bien moins crochu et moins fort que chez tous les autres oi- 
seaux de la même tribu ; enfin leurs tarses sont courts et em- 
plumés un peu au-dessous du genou, et leurs serres sont faibles 
proportioimément à leur taille. 

Ces oiseaux volent avec une rapidité et une élégance extrêmes 
en décrivant des cercles, et semblent nager dans l'air; cepen- 
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dant ils ne saisissent pas leur proie à tire-d'atle, mais se rabat- 
iMit dessus lorsqu'elle est posée à terre ou sur quelque éléra- 
tion ; du reste ils ne chassent que les plus petits mammifères , 



Fig. 2S8. NILAIt DB L& CAHOLIKE. 

le menu gibier ou même les insectes seulement, et la faiblesse 
de lears armes les rend singulièrement lâches. 

Le milan commun (fig. 362 pag. 36), fauve, avec les pennes 
des ailes noires , est répandu en Europe et en Asie ; c'est de tous 
nos oiseaux celui qui se soutient en l'air le plus long-temps et 
le plus tranquillement. Sa nourriture ordinaire consiste en 
mulots, taupes, rats, et divers reptiles, ainsi qu'en gros in- 
sectes , et h leur défaut il se jette même sur les poissons morts 
qui flottent sur l'eau ; quelquefois il attaque les petits poulets, 
. mais si leur mère l'aperçoit , ses cris et sa résistance suffisent 
pour le metire en fuite ; il se laisse battre et chasser par tous 
les oiseaux de proie , même par les corbeaux , et sa lâcheté est 
dereime proverbiale. Lorsque la fauconnerie était en vogué, 
on se plaisait à le faire poursuivre et vaincre par un épervier, 
et souvent on se servait pour l'attirer d'un grand-duc , auquel 
on attachait une queue de renard ; le milan vo}'ant celui-ci 
voler à fleur de terre s'en approchait aussitôt, .non pour te 
combattre, mais pour l'examiner et donner ainsi le temps au 
chasseur de le tirer ou de lâcher à sa poursuit« quelque oiseau 
de proie. 

Les milans qui ont les tarses très courts, réticulés et h demi 
couverts de plumes sont désignés par les ornithologistes sous le 
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nom d'ÉLikVUS^ le miian de la CaroUtu (fif. '9ÂB) appartient à 
cette siibdWinon. 

* 

Bondrées. Ç 604. Les BOETOiiÉEs, les buses et les busards ont le bec petit et 
se courbant subitement dès sa base ; les premiers se distinguent 
du reste de la tribu des faucons par les plumes serrées et cou- 
pées en écailles , dont est couvert rinter?alle entre l'œil et le 
bec , espace qui est d'ordinaire nu ou ^mi seulement de quel- 
ques poils. Les bondrées ont aussi les ailes assez longues et ta 
queue égale. Il ne s'en trouve cbez nous qu'une seule espèce qui 
a enviroh deux pieds de long et se nourrit d'insectes , princi- 
palement de guêpes et d'abeilles. 

m 

\ 

Buses. § 606. Les BUSES sont caractérisées par la forme de leur bec , 

dont 11 a déjà été question y par leui>i ailes de moyenne lon- 
gueur, par l'espace nu s'étendant de la base du bec à l'œil et par 
la brièveté de leijirs tarses. Elles n'ont pas dans leurs serres cette 
force dont sont doués les aigles, ni le port fier et élancé de ces 
oiseaux; leur tète est grosse; leur corps massif et leur vol 
lourd. Elles ne poursuivent pas leur proie à tire-d'aile , mais 
la guettent d'ordinaire, placées en embuscade sur un arbre. 
Leur aspect triste et stupide leur a valu une certaine célé- 
brité. 

^ La Itvse commune est l'oiseau de proie le plus abondant et le 

plus nuisible de nos contrées ; elle demeure toute l'année dans 
nos forêts, et se nourrit de jeunes lièvres, de lapins, de vo- 
lailles, de petits quadrupèdes et de reptiles ; elle dévaste aussi 
les nids et détruit beaucoup de gibier. Sa taille est à-peu-près 
celle de la bondrée ; son plumage est brun plus ou moins onde 
de blanc en dessous , enfin ses tarses sont nus et écussonnés. 



Busards; ^ 606. Les BUSARDS diffèrent des buses par leurs tarses très 
longs et très minces, leur corps svelte et leur queue longue et 
arrondie, ils ont aussi, le plus ordinairement, une espèce de 
collier formé de chaque côté du cou par les bouts des plumes qni 
couvrent leurs oreilles. Ces oiseaux sont plus agiles et plus rusés 
que les buses, mais moins audacieux que les faucons propre- 
ment dits , et ils saisissent leur proie à terre. On les rencontre 
en général dans les joncs et les marais; nous en possédons en 
France trois espèces que de simples variations de plumage ont 
fait singulièrement multiplier par les auteurs. L'une d'elles la 
sonhitse se trouve en Afrique et en Amérique, aussi bien qu'en 
Europe, et se distingue par ses ailes qui aboutissent aux trois 
quarts de la longueur de la queue et par les raies transversales 
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placées sur la surface interne des ailes et sur les pennes de la 
qnene ; sa couleur générale est brune ou cendrée en dessus , 
blanche en dessous. Le mâle, dans sa seconde année, a les 
pennes des ailes noires , et a été pris pour une espèce distincte 
qu'on a désignée sous le nom ôl oiseau de Saini-Martin. Ce bu- 
sard niche à terre dans les bois marécageux ; il se nourrit prin- 
cipalement de grenouilles, de lézards, de très {>etits mammi- 
fères, de jeunes oiseaux aquatiques, et chasse lé soir. ^ 

Le husard cendré y qui se trouve également dans diverses parr 
ties de l'Europe , se reconnaît à ses ailes aussi longues que }a 
queue. Enfin la harpaye ou busard de marais , est répandue 
dans toutes les contrées marécageuses , et dififêre de la soubuse 
par l'absence des raies transversales sous les ailes et sur la 
queue. Ces deux espèces ont des mœurs analogues h celles de la 
précédente. 



TRIBU DES MESSAGERS. 



Ç 607. Ctfitte division de la famille des oiseaux de proie diurnes 
ne se compose que d'une seule espèce, mais elle diffère tant des 
précédentes que plusieurs naturalistes l'ont rangée parmi les 
échassiers ; ses tarses sont en effet d'une longueur extrême et 
font paraître l'oiseau comme s'il était monté sur des échasses; 
mais ses jambes entièrement couvertes de plumes, son bec cro- 
chu, et bien fendu, enfin toutes les autres particularités de 
son organisation le rapprochent des rapaces. Les uns ont ap- 
pelé cet oiseau secrétaire à cause des longues plumes qu'il porte 
derrière la tète, d'autres lui ont donné le nom de messagery 
parce qu'il a l'habitude de marcher à grands pas à la poursuite 
des reptiles dont il fait sa principale nourriture ; ses ongles 
sont usées par la marche et il ne s'en sert pas pour servir sa 
proie, mais ses ailes sont munies d'un éperon et il parait que 
c'est en frappant à coups redoublés avec cet arme qu'il étourdit 
ses victimes avant que de les déchirer avec son bec ; il détruit 
beaucoup de serpens , même des plus venimeux. C^ trouve 
dans les lieux arides et découverts des environs du cap de 
Bonne-Espérance , et on a essayé de le naturaliser aux Antilles, 
où il pourrait rendre de grands services en dévorant les vipères 
qui infestent ces lies. Pris jeune il s'apprivoise facilement. 
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FAMILLE DES OISEAUX DE l'ROIE NDCTUBNES. 



» ^ 008. Ces oiseaux que l'on désigue souTent sous le nom com- 
mun de hiboux ou de chouetles (Strix), se reconnaissent au pre- 
mier coup-d'œil à leur grosse tête et à leurs grands yux dirigés 
en avant et entourés d'un cercle déplumes effilées, dont les anté- 
rieures recouvrent la cire du bec 

■ et les postérieures l'ouverture 

de l'oreille. Usent aussi le cou 
très court , le corps rrapu, et les 
plumes à barbes douces au tou- 
cher, veloutés et finement du- 
vetées j le bec compriméet cour- 
bé dès sa racine ; les pieds am- 
plement couverts de plumes, 
souvent jusqu'aux ongles, enfin 
le doigt externe libre et pouvant 
se diriger en avant aussi b:en 
qu'en arrière, i.a plupart de ces 
oiseaux ont la pupille si grande 
que , pendant le jour, cette ou- 
verture laisse pénétrer dansleur 
fig. 269. scops vuLGAiHE. ceîl une quantité si considérable 
delumièrequ'ilsen sont éblouis; 
la plupart 'd'entre eux ne peuvent bien voir que pendant le 
crépuscule ou lorsque la lune répand une faible clarté : aussi 
pendant le jour se tiennent-ils ordinairement immobiles et se 
cachent-ils dans quelque réduit sombre telle qu'une masure 
ou le creux d'un vieux arbre, dont ils ne sortent que le soir. 
L'appareil du vol n'a pas une grande force ; la fourchette est 
peu résistante , et les plumes de leurs ailes sont flexibles, dis- 
position qui diminue la puissance de ces organes , mais qui est 
cependant utile aux chouettes en leur permettant de voler sans 
bruit et de s'approcher ainsi de leur proie sans en être enten- 
dues. La nourriture de ces oiseaux de nuit consiste principale- 
ment en souris , en petits oiseaux et en insectes ; ils fondent A 
l'improrisLe sur ces animaux, les saisissent avec leurs serres et 
en général les avalent tout entiers; ils ne se repaissent de ca- 
davres qu'à la dernière extrémité, et lorsque leur digestion est 
achevée ils rejettent, sous la forme de pelottes arrondies, les 
poils , les plumes et les os qu'ils avaient avalés. Leur jabot est 
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très grand, leur gésier assez musculeux^ et leurs intestins 
pourvus de cœcums longs et élargis. Après le coucher du soleil 
ils sont la terreur des petits oiseau^ , qui fuient au bruit de 
ieui*scris; mais pendant le jour ils se laissent en général in- 
sulter impunément par ces faibles ennemis , qui ont pour eux 
une haine instinctive ; souvent on voit les pinsons, les mésan- 
ges, les rouge-gorges et d'autres petits oiseaux se réunir en 
grand nombre autour d'une chouette blottie sur quelque bran- 
che, et la harceler avec acharnement; en général l'oiseau de 
nuit se borne à prendre alors des postures bizarres et ridicules, 
quelquefois cependant il s^enfuit. Quelques chouettes , celles 
dont la tête est lisse et la queue^^ourte , arrondie, est dépassée 
par les ailes , voient au contraire assez bien en plein jour pour 
guetter alors leur proie dans l'épaisseur des forêts ou la pour- 
suivre h tire-d'ailes. Le cri de tous ces oiseaux est lugubre , et 
cette circonstance jointe à l'heure où il se fait d'ordinaire en- 
tendre y a fait attacher par le vulgaire des idées superstitieu- 
ses ; dans nos campagnes les chouettes sont généralement un 
sujet d'effroi , et cependant loin d'être nuisibles ils rendent 
réellement des services à l'agriculture par la destruction qu'elles 
font des mulots et des souris. C'est probablement la grosseur de 
leur tête et leur tranquillité habituelle qui leur a valu la répu- 
tation de sagesse dont elles jouissent chez les anciens. 

Tous les oiseaux de proie nocturnes se ressemblent extrême- 
ment entre eux , et les différences qu'on remarque passeiit de 
l'une à l'autre par des nuances intermédiaires si insensibles , 
qu'il est difficile d'établir dans cette famille , de bonnes divi- 
sions génériques. Un certain nombre de chouettes ont la tête 
ornée d'aigrettes ;- l'étendue du cercle de plumes qui entoure 
leurs yeux , et la grandetir de leur conque auditive varie aussi,- 
et d'après ces caractères de peu d'importance , Cuvier établit 
parmi ces oiseaux huit sections, auxquelles il donne les noms 
de hiboux , de chouettes, d'effraies , de chats-huants , de ducs, 
de chouettes à aigrettes , de chevêches et scops. 

(609. Les HIBOUX PROPREMENT DITS {Otus) Ont lodlSqUC de plu- Hiboux pro- 

mes effilées qui entoure leurs yeux , bien complet et bordé lui- prement dit*. 
même d'un cercle de plumes écailleuses^ des aigrettes mobiles, 
la conque auditive très grande et munie en avant d'un opercule 
membraneux , enfin les pieds garnis de plumes jusqu'aux on- 
gles. Le hibou commun appelé aussi moyen-duc , est assez ré- 
pandu en France; sa longueur depuis le sommet de la tête, 
jusqu'au bout de la queue , est de treize à quatorze pouces et 
son plumage est jaune avec des taches brunes. Il habite ordi- 
nairement les forêts et établit sa retraite dans les cavernes on 
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ies maisons en ruines, où il fait entendre pendant la nuit , un 
gémissement plaintif et grave ; souvent il s'empare des nids 
abandonnés par les corbeaux , les pies y les canards , etc. 

Une autre espèce de ce genre y le hihou âeiupiers Sirix ^nni- 
titilaTta) qui habite les montagnes rocheuses de rAmérique 
septentrionale et les plaines voisines de la rivière Colombia , 
est remarquable par ses mœurs; elle n'est pas nocturne comme 
les autres oiseaux de la même famille, et fait pendant le jour la 
chasse aux sauterelles et aux criquets, qui constituent sa prin- 
cipale nourriture ; enfin , elle s'enterre dans les clapiers creusés 
par une espèce de marmotte connue aux Etats-Unis sous le nom 
de chien des prairies. 

Chouettes. , § 610. Les CHOUETTES P&OPEEMERT DITE8 {Ululti) ne diffèrenl 
des précédeus que par l'absence des aigrettes.. 

Effraies. § 6U. Les EFFRAIES {S tris) ressemblent aux hibous par la dis- 
position de leurs oreilles, mais se distinguent par leur bec allon- 
gé et coudé vers le bout seulement, tandis que dans les autres 
nocturnes, il est arqué dès sa base. Elles n'ont pas d'aigrettes et 
n'ont que des poils à leurs doigts. L'espèce commune en France 
et connue sous le nom ôl effraie, est de toutes les chouettes, celle 
que le peuple regarde plus particulièrement comme un oiseau 
de mauvais augure ; son plumage est jaune , nuancé de cendré 
on de brun en dessus , et joliment piqueté de points blancs et 
noirs. Elle niche dans les trous des clochers, etc. On la trouve 
' en Asie et en Amérique, aussi bien qu'en Europe. 

chau-huantÉ. j ^^^ ^^ CHATS*HUA!iTS (JSyrninfn) dififôrent des effraies par 
leur conque auditive , réduite à une cavité ovale qui n'occupe 
pas la moitié de la hauteur du crâne ; leur$ pieds sont emplumés 
jusqu'aux ongles, La hulotte, que l'on appelle aussi chtit'huaf4y 
et chouette des bois , appartient à cette division : elle est plus 
grande que le hibou commun , auquel elle ressemble par ses 
mœurs. 

^ a 1 3. Les DUCS iMubo) ont des aigrettes comme les hibous com- 
muns, et la conque auditive petite comme les chats-huants, mais 
ils ont le disque de plumes qui entoure les yeuii moins mar ué 
que les précédens. Le grand-duc a environ deux pieds de long ; 
c'est le plus grand de tous les nocturnes. Il e$t assez commun 
dans les grandes forêts des parties orientales de l'Europe , et se 
trouve aussi en France. Sa nourriture ordinaire consiste en 
taupes et en petits mammifères rongeurs, mais on assure qu'il 
attaque même les jeunes chevreuils , et il lui, arrive souvent de 
se battre avec les buses, et de leur enlever leur proie. 

§ 614. LesGHEVÉCHE8 (Noctua) et les scops ont l'ouverture de 
l'oreille plus grande que les oiseaux ordinaires, et le disque de 
plumes , dont les yeux sont entourés , moins grand et moins 
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complet que tous les précédens. Ces caractères coincideat avec 
des particularités dans leurs mœurs, qui les rapprocheut aussi 
des oiseaux de proie diurnes. Bu effet, plusieurs de ces chouettes 
voient assez bien en plein jour, pour distinguer leur proie et 
pour se livrer Ô la chasse. Les scova (fy. aS0, p. 62) ont la tête 
garnie d'aigrettes. Il s'en trouve, en France, une espèce de la 
taille d'un merle , dont le plumage est cendré avec des taches 
noires. 



ORURË DES PASSEREADX. 



^ais. L'ordre des passOTeauxsecompose d'un très grand nom- caructir» 
Iwe d'oiseaux de petite ou de moyenne taille qui diffèrent consi- g^a^nn, 
dérablemént entreeux par le régime et par la forme de leur bec, 
mais qui seressemblentpar leur aspect général, par la confor- 
mation de leurs pattes et par l'absence des caractères qui distin- 
guent les rapaces , les palmipèdes , les échassiers , les gallinaoées 



Fig. 200. LE COLIBRI, 
et les grimpears. Ils ont beaucoup d'analogie avec ces derniers , 
dont il ne faudrait peut-être pas les séparer, et ces deux ordres 
comprennent tous les oiseaux insectivores, omnivores et grani- 
vores, qui ne sont pas, comme les gallinacées , terrestres plutôt 
que voiliers. Ils ont, en général, les foi'mes élancées et légères; 
leurs ailes sont le plus souvent de moyenne longueur, mais 
varient beaucoup , ainsi que la puissance de leur vol. Le ster- 
num des passei-eaux ne présente d'ordinaire k son bord posté- 
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rieur qu'une seule échancrure de chaque côté; mais, che; les 
meilleurs voiliers, les martinets et les colibris , il en ûianque 
tout-À-fait, et chez d'autres oiseaux de cet ordrç > les martin&- 
pécheurs, les guêpiers, etc., on en trouve deux. Leurs jambes 
sont cojurtes ou de longueur moyenne ; leurs doigts sont presque 
toujours faibles et au nombre de quatre, dont un seul dirigé en 
arrière et dont les deux extérieurs sont unis à leur base ; enfin, 
leurs ongles sont grêles et peu courbés, et ne constituent jamais 
des griffes puissantes comme celles des rapaces. Leur bec est en 
Fig. 261. générai droit ou simplement arqué; le 

plus ordinairement la mandibule supé- 
rieure n'est pas recourbée à sa pointe et 
n'est jamais crochue et acérée comme 
celle des oiseaux de proie. Ceux chez les- 
- quels le bec est fort et un peu crochu ou 
dentelé prèsde lapointe (^.26 1), sont son^ 
vent carnassiers ; ceux qui ont cet organe 
gros et court sont granivores^ et ceux chez 
lesquels il est faible et grêle ou très élargi , se nourrissent d'iui- 
sectes. Leur gésier est musculeux et leur intestin est en général 
pourvu de deux cœcums très petits. C'est dans cette classe que 
se trouvent les oiseaux chanteurs, et la plupart de ceux qui 
exécutent des voyages périodiques. 

Il existe des gradations si insensibles dans les différences, du 
reste légères , offertes par les divers oiseaux de cette classé, qu'il 
. est presque impossible d'établir parmi eux des divisions bien 
tranchées. Les caractères d'après lesquels on les sépare en 
. tribus , manquent souvent dans des espèces qui, d'ailleurs, dif- 
fèrent à peine et qui ne peuvent être éloignées d'autres espèces 
ayant au plus haut degré ces particularités de structure ; enfin , 
les types des divers genres que les naturalistes ont cru devoir 
former dans cette classe'sont, en général, assez distincts entre 
eux , mais sont réunis par des nuances intermédiaires si gra- 
duelles , que la limite de séparation devient souvent tout-à-fàit 
arbitraire et les déterminations très difficiles. 

Une division importante à établir entre les passereaux, est 
celle qui se fonde sur la disposition de leurs deux doigs externes, 
qui tantôt sont inégaux et réunis par une ou deux phalanges 
seulement, tantôt presque de même longueur et réunis jusqu'à 
l'avant-dernière articulation. Ces derniers, appelés syndactyles, 
élablissent le passage des passereaux ordinaires aux grimpeurs. 

Le premier de ces groupes se compose de presque tous les 
passereaux , et a été subdivisé d'après la forme du bec en den- 
tirostre, conirostres, fissirostres et ténuirostres. 
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Seis. La FAMILLE DES DËNTIROSTRES comprend les pas- DcdUroHrc. 
sereaux dont les deux doigts externes ne sont pas unis jusqu'à 
l'avant- dernier^ articulation, et dont le bec est plus ou moins 
écbancré de chaque côté de la pointe (/îy. 36i). La forme de ce 
dernier organe varie un peu , et ces différences servent pour la 
distinction des genres, dont les principaux sont les piet-grie- 
eket, les merlei, les gobe-mauchei , les langarai. et les beci- 
fin*. 



^ H17. Le ((enre des pies-ghiècues {Laniut) est caractérisé par p, 
un bec conique ou comprimé et plus on moins crochu au bout •^>" 
(voy.fij/.ZtU.). LespiES-oaiAcuEâPBOPBESBEiT DITES, quoiqued'as- 
sez petite taille, ont le courage et les goûts carnassiers des oiseaux 
de proie les plus sanguinaires; 
leur nourriture, qu'elles. saisis- 
sent et emportent avec le bec, 
consiste ordinairement en insec- 
tes , mais elles aiment la chair de 
préférence, et les petits oiseaux 
deviennent souvent leurs victi- 
mes; elles savent aussi se déten- 
dre contre les pies, les corneilles, 
les cresserelles et aulres oiseaux 
bien plus gros qu'elles, et lorsque 
ceux-ci s'apprbchent de leurjiid, 
Fiy, 282. piE-GBiÈCHE. elles poussent de grands cris et se 
jettentsnr euxavectantdeforce, 
qu'en général elles les metteijt en fuite. Ces oiseaux vivent en 
famille et prennent beaucoup de soin de leurs petits, ils volent 
â'une manière inégale et précipitée en jetant des cris aigus; ils 
ont aussi l'habitude d'imiter sur-le-champ quelques parties du 
ramage des oiseaux qui vivent dans leur voisinage; enfin, ils 
demeurent d'ordinaire dans les plaines boisées, et nichent dans 
les arbres ou les buissons. 

La pie-grièeke comminte {fis- 20^} est de la taille d'une grive, 
cendrée en dessus, blanche en dessous, avec les ailes et la 
queue noires; elle habite dans "presque toute l'Europe. Nous 
possédons plusieurs autres espèces qui sont plus petites; l'une 
d'elles a reçu le nom d'tcorcAtur à cause de la manière dont 
elle dépèce sa proie , après l'avoir accrochée aux épines des 
buissons; elle détruit une gi-ande quantité d'insectes, et s'em- 
pare aussi de petits oiseaux, déjeunes grenouilles,. etc.; cetl« 
petite pie-grièche arrive chez nous au printemps et nous quitte 
en automne. Parmi les espèces étrangères , il en est dont le bec 
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s'aflbiblit et se rapetisse tellement qu'il est difficile de les 
distinguer des meries. 

LespteS'fH^Aes-kirandeUet y les ooêttûatu, \es,9mHgas et pla- 
sieurs autres genres se groupent autour du précédent et ont 
des mœurs analogues. 

Gobe-nott- ( sig. Les GQBErMoucHBs [Musciempg) out également le bec plus 
^^^' ou moius crochu à sa pointé et échancré, mais déprimé horizon- 

talement et garni de poil à sa base {fy. 263); par leurs mœurs 
ils ressemblent aussi aux pies-grièches , et suirant leur taille , 
Fùj. ses. vivent de petits oiseaux ou d'insectes qu'ils 
attrapent au vol. Ceux qui habitent l'Europe 
f^ appartiennent à la subdîTision des gobb- 
^' MOUCHBS PHOPRBNBiiT MTS ; tis uous arrivent 
assez tard dans la belle saison, et nous quit- 
tent de bonne heure , en automne; ils vivent 
solitaires dans les forêts, et perchent sur le 
sommet des arbres. Le gûbe-fnouûhe â coliiery 
qui est long d'environ cinq pouces , et se 
montre le plus communément dans les par- 
ties centrales de l'Europe, est très remar- 
quable par les changemens de plumage du 
mâle; celui-ci mue deux fois par an; son 
plumage d'hiver est gris, avec une bande 
blanche sur l'aile; il est alors semblable à la femelle; mais en 
été il prend une livrée d'un noir intense en dessus^ avec le 
dessous du corps , le front , le collier et une partie des ailes 
blancs. Le gobe-^nûuehe gris, espèce un peu plus grande que la 
précédente , se montre aussi en France. 

Tyrans. On donnc le nom de tyrans CfyrannHs) à des gobet*monohes 

d'Amérique dont le bec est très fort; d'autres oiseaux de cette 
division ont au contraire le bec si grêle, qu'ils se rapproeheni 
des figuiers. 

Cotiugas. Les COTINGAS appartiennent aussi à ce groupe par leur bec 
déprimé et arqué; plusieurs de ces mseaux, propres à l'Amé- 
rique , se font remarquer par l'éclat du pourpre et de l'azur 
qui orne , dans la saison des amours , le plumage du mâle. 

jaseiirs. Les JA^Ev^s [Bofnhycilla), dont une espèce de la taille d'Un 

moineau, arrive quelquefois par troupes dans nos contrées, 
prennent également place à c6té des gobe-mouches. 
Écheniilears, Enfin, plusieurs autres genres exotiques ne diffèrent aussi 
«'<'* des gobe-mouches que par de très légères différences dans la 

forme du bec ; tels sont les échenilleurs d'Afrique, les brongos 
des Indes, etc. 
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$619. Le genre des takgaras se compose de petits passereaux Tangaras. 
qui ressemblent à nos moineaux par leurs habitudes, mais qui 
ont le bec gros, conique et échancré vers le bout, les ailes courtes 
et le plumage en général remarquable par la vivacité de ses 
couleurs. Ils habitent le& parties chaudes de rAraérique. 

$ 920. Les MERLES (Turdus) diffèrent de tous les précédens par Merle», 
leur bec comprimé et arqué, mais sans être crochu et sans être 
armé de dentelures aussi fortes (/îjf. 264) , ainsi que par leur ré- 
Fi^, 264. • gime qui est plus frugivore ; ils mangent 

des insectes , mais aiment beaucoup les 
baies. £n général , on réserve le nom de 
merle aux espèces dont les cpuleurs sont 
uniformes ou distribuées par grandes 
masses, et on donne celui de grives aux 
espèces dont le plumage est grivelé, 
c'est-à-dire marqué de petites taches noires et brunes. 

Le mtrle ûommnn est trop généralement connu parmi nous 
pour qu'il soit nécessaire d'en décrire le plumage. Il reste dans 
nos contrées toute l'année et se retire pendant l'hiver dans les 
forêts d'arbres verts, surtout de genévriers. Vers le commence- 
ment de mars, ces oiseai|x construisent avec de la mousse, de 
petites racines et de la terre détrempée, leur nid placé au milieu 
des buissons pu sur un arbre de moyenne hauteur ; le mâle et 
la femelle y travaillent également avec activité, mais„ en général, 
c'est la femelle qui se charge du soin de l'incubation; elle fait 
diaque année deux ou trois pontes de quatre à six œufs chacune. 
Les merles sont défians et passent poun^ être rusés ; mais ils 
donnent dans divers pièges et s'apprivoisent facilement; leur 
chant est un sifflement éclatant qu'ils font entendre principale- . 
ment le soîr et le matin pendant la belle saison. 11 est à noter 
que ces oiseaux, dont le plumage est naturellement si noir, 
deviennent quelquefois blancs en totalité ou en partie. 

Dans les contrées boisées et montagneuses , telles que la Suède 
et l'Ecosse^ on trouve une autre espèce, le merle à plastron 
hlanCf qui se montre aussi dans les Vosges , mais qui n'est que 
de passage chez nous. 

La i^rive commune est de la grosseur du merle ; son plumage 
est brun sur le dos, tacheté sur la poitrine et jaune sous les 
ailes. Cet oiseau voyage en grandes troupes; il arrive dans nos 
climats vers la fin de septembre , et n'y séjourne que peu après 
les vendanges, mais répasse en avril pour disparaître presque 
entièrement en mai ; quelques individus restent cependant 
parmi nous et nichent sur les npmmiers ou dans les buissons. 
Le chant de cette grive est agiwble , et elle le répète pendant 
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long-temps perchée au sommet des arbres les plus élevés; on 
en estime aussi la chair, surtout en automne. 

La drenne est une espèce de grive qui diffère de la précédente 
par sa taille un peu plus grande et par le dessous de ses ailes 
blanc. Ces oiseaux, quoique voyageurs, restent en assez grand 
nombre en France pendant toute l'année. Ils recherchent de 
préférence les fruits du gui , et comme ils en rendent les graines 
sans altération , ils contribuent à semer au loin cette plante 
parasite. 

La Uiottrne et le mauvis sont aussi des espèces de grives que 
nous possédons en France. Les espèces exotiques de ce genre 
sont très nombreuses ; il en est une qui habite l'Amérique septen- 
trionale et qui est célèbre par l'étonnante facilité avec laquelle 
elle imite le chant des auti^es oiseaux et même toutes les voix 
qu'elle entend , ce merle est connu sous le nom de moqueur. 



Fourmiliers. 



Ciucles. 



$621. Les FOURMILIERS {Myoiherà) diffèrent des merles par 
leurs longues jambes et leur courte queue ; ils vivent principa- 
lement de fourmis ; on en trouve en Amérique, en Afrique et en 
Asie. 

On a séparé aussi des merles, à cause d'une légère différence 
dans la forme du bec , les ciiiici.E3, connus sous le nom vulgaire 
de merles âfeau. Ces oiseaux fréquentent d'ordinaire le bord des 
ruisseaux clairs et rapides pour y chercher les insectes aquati- 
ques dont ils se nourrissent. L'espèce que nous possédons en 
Europe, le cincle plongeury a la singulière habitude de les cher- 
cher sur le bord des ruisseaux et de continuer à en suivre la 
pente sans nager, même lorsque la profondeur de l'eau le force 
à se submerger; il marche ainsi sous le liquide en conservant 
les mêmes allures que s'il était à l'air , et s'y promène libremetit 
en tous sens. 



Chocards. 5*22. Les MANIATES, IcS MARTINS et IcS CHOCARDS {Pyrrkoco^ 

rax) sont aussi les voisins des merles; un de ces derniers, le 
chocard des Alpes niche dans les fentes des rochers sur nos plus 
hautes montagnes , dont il descend en grandes troupes rangées 
par lignes; il est tout noir et de la taille de notre petite corneille 
des clochers. 



l-.oriots. § 623. Les LORIOTS (Ortolus) diffèrent aussi très peu des merles ; 

leur bec est seulement up peu plus fort , leurs ailes un peu plus 
longues, et leurs pieds plus courts. Les femelles et les jeunes ont 
en général le plumage verdâtre, tandis que chez les mâles la 
couleur dominante est presque toujours le jaune. Ces oiseaux 
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irivent dans les bois par paires , et se réunissent en famille pour 
leur voyage d'automne. Nous en possédons- une espèce dont le 
mâle est d'un jaune doré ayee les ailes çt la queue noires; c'est 
le loriot ijUBiirope, appelé vulgairement merle doré. Cet oiseau est 
timide et ne demeure pas long-temps en France; il se nourrit 
de cerises, de baies de différentes espèces, d'insectes, etc., et 
construit avec beaucoup d'art un nid suspendu à la cime des 
arbres. 

Enfin , c'est encore à côté des merles qu'il faut ranger un Lyre, 
grand oiseau de la Nouvelle-Hollande, remarquable par sa ma- 
gnifique queue en forme de lybe , instrument dont il porte le 
nom. 

^ 624. Une tribu plus nombreuse que les divisions précédentes Becs^fina. 
est celle des becs-fius {Motaeilla) caractérisés par leur bec droit , 
menu et semblable à un poinçon ifig. 266, 266 et 267); Téchan- 
crure de la mandibule supérieure est en général faible et quel- 
quefois nulle. Ce groupe comprend presque tous les petits 
oiseaux chanteurs de nos bois; on y range les traquets , les 
ruM'eltes y les fauvettes , les roitelets, les troglodytes , les hoche-^ 
guefics y les bergeronnettes et les farlonses de légères différences 
dans la forme du bec servent à les distinguer. 

§ 625. Les TRAQUETS {Soxioola) ont le bec légèrement déprimé et Traqncts. 
Fig. 265. un peu plusjarge que haut à sabase(^y. 265;; 

ils ont le corps ramassé, et sont assez hauts 
sur jambes. Ces oiseaux vivent dans l'an- 
cien continent et fréquentent les lieux dé- 
couverts et pierreux; ils sont très vifs, 
méfîans , en général silencieux , et se nour- 
rissent d'insectes qu'ils attrapept en cou- 
' rant. Nous en possédons plusieurs espèces 

qui, en automne , émigrent ver^ les pays chauds, pour revenir 
au printenips. 

Le traguet commun est un petit oiseau brun , à poitrine 
rousse ,^à gorge noire, avec du blanc sur les côtés du cou, sur 
l'aile et au croupion ; son nom parait lui venir d'un petit cri 
sembable au tictac d'un moulin; il voltige sans cesse sur les 
buissons et les haies ; son nid , construit extérieurement avec . 
des herbes sèches, et garni en dedans d'un peu de laine, est 
soigneusement caché au fond d'un buisson, sous l'avance de 
quelque racine ou de quelque pierre ; la femelle y pond cinq ou 
six œufs. Dans les premiers jours de l'automne , lorsque les in- 
sectes, dont il fait sa principale nourriture, commencent à 
devenir rares, il émigré vers le sud; il est alors fort gras et sa 
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chair est très eslimée. lie fortér est une antre espèce ide ee genre, 
un peu plus grande que la précédente, à laquelle il ressemble 
beaucoup par son plumage et par ses mœurs ; il est très commun 
dans la Lorraine où on le connaît sous le nom vulgaire de toc-toc. 
Une ti'oisième espèce de traquet, le motteit» ou le culr-hianc^ 
doit le premier de ces noms à l'habitude qu'il a de se poser sur 
les mottes les plus élevées dans les champs nouvellement Uh- 
bourés ; le second » aux plumes blanches qui couvrent le cron** 
pion et forment une partie de la queue ^ tandis que le dessus éxi 
corps est cendré ou brun , et le dessons blanc rbussâtre. Il se 
plait dans les sillons nouvellement tracés où il cherche des vers, 
et il se fait remarquer par les mouvemens brusques de sa queue. 

RobiettM. % 626. Les RUBIBTTES {Sylvia) Ont le bec seulement un peu plus 
étroit à sa base que les précédens ; ce sont aussi des oiseaux soli- 
taires qui vivent d'insectes, de vers et de baies, et qui pour la plu- 
part nous quittent en hiver On en trouve en France quatre espè» 
ces : le rouye-gor^e , le gorfe^Aleu , le rossignol de tmiraiUe et le 
rouge-quetio. Le premier, gris-brun en dessus , blanc en dessous,' 
avec la gorge et la poitrine rousses , abonde dans presque toutes 
nos grandes forêts et n'émigre que très tard dans l'année ; souvent 
il reste même dans nos campagnes pendant tout l'hiver et se rap* 
proche alors des habitations ; c'est un des oiseaux les plus fami- 
liers et des plus faciles à apprivoiser. Pendant les grands froids , 
il se réfugie souvent dans les majsons , voltige dans les apparte- 
mens sans s'effaroucher, et parait souffrir à peine de la captivité. 
Il niche dans tes bois , près de terre , et , pendant toute la durée 
de l'incubation, le mâle se tient à quelque distance de la femelle, 
l'égayant de son ramage doux et modulé. Le gorge-bleti a les 
mœurs semblables, mais il est assez rare en France. Le rossignol 
de fmtraéUe, brun , avec la gorge noire , nous arrive également 
au printemps, et alors le mâle, toujours seul, se pose sur les 
édiiîces les plus élevés, d'où il fait entendre, dès l'aube du jour, 
un chant doux et mélodieux ; plus tard , ces petits oiseaux se 
retirent par paires dans les montagnes pour y établir leur «nid. 

Ffluvette». $ 627. Les FAUVETTES {Cnrrttca) ont le bec droit, grêle partout, 
un peu compriméen avant et à bord supérieur* un peu courbé vers 
la pointe. Presque tous ces petits oiseaux voient continuelle- 
ment, et avec légèreté à la poursuite des insectes et font enten- 
dre un ramage agréable. Le plus célèbre pour son chant est le 

Rossignol, rossignol. Chaque année , vers la fin de mars , il arrive dans 
nos contrées et au commencement de mat s'enfonce dans les 
taillis les plus épais des bois pour y construire son nid. Pen- 
dant tout ce temps , il chante la nuit aussi bien que le jour et 
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les sons de sa toâx sont aussi variés que mélodieux ; lorsque la 
femelle est occupée des soins de l'incubation , le rossignol s'a- 
nime encore davantage ^ mais dès que les petits sont éclos , il 
ne se fait plus entendre, sa voix se perd, et dès les premiers 
jours de juin, il ne lui reste plus qu'un cri rauque et désa- 
gréable. La femelle fait jusqu'à trois pontes par année , et on 
assure que dans chaque couvée le nombre des mâles est tou- 
jours double de celui des femelles ; le père et la mère s'occu- 
pent également des soins d'élever leurs petits et leur dégor- 
gent la nourriture qu'ils leur apportent; Vers la fin de sep- 
tembre ces oiseaux se dirigent vers le sud ; ils sont un peu 
plus gros que le rouge-gorge , et leur plumage est brun-rous- 
sâtre en dessus et gris-blanchàtre en dessous. 

Le nombre des fauvettes est très considérable; les unes se Fa qyette pro- 
plaisent dans les terrains secs, d'autres fréquentent de préfé- P^ement <>»««• 
renée les lieux humides et se nourrissent principalement d'in- 
sectes aquatiques. Parmi les premiers on doit ranger la fan- 
veite proprement dite ^ qui est à-peu-près de la taille du rossignol 
et qui arrive aussi dans nos campagnes au printemps. C'est un 
oiseau timide, maïs très gai; à la vue du moindre danger il se 
cache en sflence dans l'épaisseur du feuillage , mais l'instant 
d'après il reprend son chant et voltige de nouveau pour aller 
agacer ses compagnons ou poursuivre quelque insecte. 11 niche 
dans les arbustes ou sur les ramées, dont les cultivateurs se ser- 
vent pour soutenir les pois ; la femelle couve , en général , avec 
constance , mais abandonne ses œufs lorsqu'on les a touchés ; 
pendant l'incubation le mâle pourvoit à la nourriture de la 
couveuse et chante auprès de son nid ; les jeunes restent avec ' 
leurs parens pendant la première antiée. La nourriture ordi- 
naire de ces oiseaux consiste en insectes mous et en vermis- 
seaux ; mais lorsque , au commencement de l'automne , ceux- 
ci deviennent rares; ils mangent aussi des baies, et c'est alors 
que les oiseleurs leur font la guerre la plus active , car, dans 
cette saison , ils deviennent très gras et leur chair est très dé- 
licat6« 
En automne la fauvette nous quitte ; il en est de même pour 

toutes les autres espèces de ce genre à l'ex- 
Fig. 266. ception de la fauvette ^ hiver ou traine-bviê-- 

Sun qui) dans le mois de novembre, arrive 
en France par petites bandes, et au prin- 
temps retourne dans le nord. La rmtsseroUe 
on rossignol de rivière qui niche parmi les 
joncs , et se rapproche du merle par sa taille 
et par la forme de son bec (/^. 266), appar> 
tient aussi à ce genre. 
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::oiiiBricrc . |j faueelte cotitariére qui habite l'Inde est remarquable par 
£-- ^g- la manière dont elle construit son nid 

(fig. 2«^). A l'aide du coton qu'il cueille sur 
le cotonnier et qu'il file avec son bec et 
ses pattes, ce petit oiseau coud ensemble 
les feuilles dont sa demeure est entourée 
et la cache à ses ennemis. Dans le midi 
de l'Europe , on trouve une autre espèce 
\a fauvette eysticoU, qui possède égale- 
ment cet instinct singulier, et qui fait son 
nid en rapprochant les feuilles de gra- 
minées et en les cousant ensemble au 
moyen de lilamens de diverses graines. 

^ 628. Les BOITBLETS OU riGUIBKB (Re- 

, giiltit) diffèrent des fauvettes par leur 
bec très aigu et parfaitement conique 
{fiq. 3S8). Le roitelet commun est le plus 
petit des oiseaux d'Europe ; il n'a que 
trois pouces et demi de la pointe du 
bec â l'extrémité de la queue ; son 
plumage est olivâtre en dessus, blanc- 
jaunâtre en dessous; le mâle porte sur 
le sommet de la tête une huppe jaune, 
bordée de noir. Il est très abondant dans les bois de sapins 
qui avoisinent les Vosges; on le voit voltiger en troupes 
Fig. 208. nombreuses et avec une agilité extrême au 

milieu de ces arbres et s'y suspendre en 
y'^^^ tous sens pour y chercher les insectes dont 
^^^g'^s il se nourrit. Son nid, formé de mousse et 
'^^, -f— -• y dp toiles d'araignées , est construit avec un 
art admirable, et a la forme d'une boule 
avec l'ouverture sur le côté; la femelle y pond six ou sept 
œak de la grosseur d'un pois. Ces petits oiseaux sont très fami- 
liers, et pendant l'hiver ils se rapprochent de nos habitations. 
On donne le nom de jaouiliot à une espèce de roitelet un peu 
plus grande que la précédente, mais sans huppe, qui a des 
mœurs analogues , si ce n'est qu'elle nous quitte en hiver. 
rnglod)te. ^ 029. Dans quelques cantons on donne à tort le nom de roi- 
telet à un autre oiseau qui chante agréablement jusque dans le 
plus fort de l'hiver, qui a le bec plus grêle et légèrement aigu, et 
la queue courte ; c'est le troglodyte ^Europe, la seule espèce que 
nous ayons du genre troglodtte. 

^hequfUH. ^630. Les HOCHBQVEVEs (M(»faei7'(i},ainBinommdsà causedela 
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manière dont ilsélèvent etabaissent sanscesse leur longuequeue^ 
^nt aussi très voisins des fauvettes , mais ont le bec encore plus 
grêle. Les uns appelés par les naturalistes hochequeues pro- 
prement DITS ou LAVANDIÈRES Ont l'ouglc du pouce courbé 
comme les précédens, et vivent au bord des eaux; celui de 
notre pays a des formes élégantes et des mouvemens léfrers et 
gracieux; c'est un des premiers oiseaux voyageurs qui nous 
arrivent au printemps; il construit, près des eaux et dans 
quelque trou , son nid composé d'herbes sèches et de mousse , 
et le mâle, aussi bien que la femelle, montrent pour leurs jeu- 
nes la. plus tendre affection. 

§ 631. Les BERGERONNETTES (Bodytes) ne diffèrent des lavan- Bergenm- 
dières que par l'ongle du pouce qui est allongé et nn peu arqué "«"«*• 
ifig, 260). Ce sont des oiseaux extrêmement familiers, qui se tien- ^ 

nent dans les pâturages et pour- 
Fig . 269 . s u ivent les insectes au milieu des 

troupeaux. La plus commune a 
été n(mimée bergeronnette du 
printemps, parce qu'elle est la 
première de son genre qui re- 
paraisse dans nos campagnes â 
la fin de l'hiver. 
^ 632. Enfin, les farlouses (Anthns) prennent aussi place dans Farloases. 
la tribu des becs-fins à cause de leur bec grêle et échancré; mais 
l'ongle de leur pouce est si long qu'on les à long-temps réunis 
aux allouettes. Celles dont l'ongle est encore assez arqué se 
perchent volontiers, le pipi, par exemple; mais celles qui ont 
cet ongle droit se tiennent le plus souvent à terre; la farlouse 
proprement dite OU alUntetie de pré est du nombre de ces der- 
niers Cet oiseau se trouve dans les bruyères humides et les 
lieux marécageux , et parait émigrer en Afrique pendant l'hi- 
ver, il se nourrit ordinairement de petits insectes, mais en 
automne il mange beaucoup de raisin et devient ainsi extrême- 
ment gras; on le recherche alors pour la table, et, dans plu- 
sieurs de nos provinces , on le désigne sous le nom de vinettt 
ou de bec-figue. (1) 

§633. Pour terminer ce que nous avions à" dire de la famille Coqs-dc-m. 

che. 

(i) Le nom de bec-figue est employé aussi dans le midi et en Italie, {>our 
désigner plusieurs espèces de fauvettes , dont la chair est également estimée ; 
certains gobe- mouches portent également ce noni, et Toisean appelé ainsi par 
Baffon est une espèce imaginaire formée en réunissant les attributs de cta 
divers animaux. 

5 
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des dentirostres, il ne nous reste plus qu'à mentionner quelques 
oiseaux étrangers qui se distinguent de tous les précédens , e\ 
se rapprochent des syndactyles par leurs deux doigts externes 
réunis dans près du tiers de leur longueur. Les coqs-de-roche, 
qui habitent le Pérou et qui sont remarquables par la beauté 
de leur plumage , présentent ce caractère. 



Fissirostres. 



Fi'g. 270, (1) 



§ 634. La seconde famille de l'ordre des passereaux , celle des 
FISSI ROSTRES est peu nombreuse et se distingue facilement de 
toutes les autres par la conformation du bec; cet organe est 
court f large , aplati horizontalement sans échancrure , légè- 
rement crochu et fendu très profondé- 
ment , de façon à donner à l'ouverture 
de la bouche beaucoup de largeur, dis- 
position qui permet à ces oiseaux d'en- 
gloutir facilement les insectes qu'ils 
poursuivent au vol. Ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit^ les fissirostres ont beau- 
coup d'analogie; avec les gobe-mouches. 
De même que tous les autres oiseaux es- 
sentiellement insectivores , ceux-ci voyagent et nous quittent 
en hiver. On les divise en, deux tribus : les diurnes et les noc- 
turnes. 




Fig, 27 1 . 



Dîarues. ^ 635. Les FISSIROSTRES DiURiXES se reconnaissent à leur plu- 
mage serré et sontremarquablespar la longueur extrême de leurs 

ailes et la rapidité de leur vol. On les désigne 
quelquefois sous le nom commun d'HiRONDEL- 
LES ; mais on les distingue en hirondelles pro- 
prement dites et en martinets; ces derniers 
ont un caractère remarquable dans la confor- 
mation de leurs pattes {fig, 271) : le pouce est 
dirigé en avant presque comme les autres 
doigts qui sont tous séparés et n'ont chacun 
que trois phalanges ; tandis que chez les hi- 
rondelles proprement dites le pouce s'insère 
en arrière du tarse et conserve la même direction que chez 
les autres passereaux ifig, 272) ; le doigt externe est uni au doigt 
médian jusqu'à la première articulation et le nombre des pha- 
langes n'offre rien d'anormal. 




(i) Tête d'engoulevent. 
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Fig, 272. 




§ 636. Les HIRONDELLES PROPREMENT DITES {Hinindo) Ont le HironilcUos 

bec triangulaire , déprimé et large à sa base, un peu recourbé à 
sa pointe 7 les narines oblongues, les pattes courtes, les ailes très 

longues et la queue ordinairement fourchue. 
Nous en avons quatre espèces qui se trouvent 
également dans tout le su*d~ouest de l'Europe ; 
ce sont : V hirondelle de fenêtre , dont les pieds 
sont revêtus de plumes jusqu'aux ongles et le 
plumage noir en dessus, blanc en dessous et 
au croupion ; V hirondelle de cheminée , dont les 
doigts sont nus, la queue à fourche très lon- 
gue, et le plumage noir en dessus, roux au 
front et à la gorge , blanc à la poitrine et au 
ventre ; V hirondelle de rivage qui est pi us pe- 
tite que les autres et qui se distingue de la 
précédente par sa couleur brune en dessus et 
cW la poitrine , tandis que sa gorge et le des- 
sous de son corps sont blancs ; eniin , Vhiron- 
delle des montagnes qui diffère de l'hirondelle de cheminée par 
sa queue un peu fourchue et par son plumage brun clair en 
dessus. C'est vers l'époque de l'équinoxe du printemps que ces 
oiseaux commencent à se montrer dans nos contrées ; dans la 
Grèce et les autres pays plus chauds que le nôtre, on les voit 
plus tôt, dans les derniers jours de février ou au commence- 
ment de mars ; en général leur retour coïncide avec celui des 
beaux jours et semble les annoncer; mais les variations météo- 
rologiques n'influent réellement que peu sur ce phénomène ; 
car si l'hiver se prolonge plus que de coutume les hirondelles 
n'en arrivent pas moins à-peu-près à l'époque ordinaire ; quel- 
quefois on en voit voler à travers les flocons d'une neige épaisse, 
et d'un autre côté lorsque , dès le mois de février , la tempéra- 
ture s'élève assez pour faire fleurir nos arbres, ces oiseaux 
manquent à ce printemps prématuré , et n'arrivent comme de 
coutume que vers le commencement d'avril. L'hironJelle de 
cheminée est celle que nous voyons la première ; l'hirondelle 
de fenêtre et l'hirondelle de rivage n'apparaissent guère chez 
nous que huit ou dix jours plus tard, c'est-à-dire vers le 16 
avril. 

Chacun connaît le vol léger, élégant et soutenu de ces oi- 
seaux , et a pu remarquer combien ilâ aiment à planer au-des- 
sus de l'eau et à sillonner l'aiV dans toutes les directions en y 
poursuivant les insectes dont ils se nourrissent et dont ils dé- 
Iruisent un nombre immense. Les hirondelles nous délivrent, 
en effet, de nuées de cousins, de charançons et d'autres in- 
sectes destructeurs ou incommodes, et les services qu'elles nous 

6. 
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rendent ainsi devraient leur assurer noire reconnaissance et 
notre protection. Elles nous arrivent d'abofd par bandes peu 
nombreuses , mais bieni6l les masses , dont celles-ci étaient les 
devancières , se répandent dans les villes et dans les campa- 
gnes; rtiirondelle de cheminée et celle de fenêtre se rappro- 
chent de nos habitations ; l'hirondelle de rivage ne hante que 
les bords des rivières où le voisinage de Thomme ne la trouble 
pas. Presque aussitôt après leur arrivée on les voit s'occuper 
activement de la construction d'un nid ou de la réparation de 
l'un de ceu3L abandonnés l'année précédente. Ce nid est une vé- 
ritable bâtisse , artistement façonnée ; il est construit avec des 
débris de matières végétales ou animales et une espèce de ci- 
ment formée de terre gâchée que l'oiseau étend avec son bec 
comme avec une truelle; à l'intérieur il est garni de duvet, et 
l'ouverture servant d'entrée est pratiquée à sa partie supérieure. 
L'endroit où ces oiseaux le placent varie suivant les espèces , 
mais est toujours choisi de manière à les mettre autant que 
possible à l'abri des attaques de leurs ennemis. L'hirondelle de 
cheminée établit en général son domicile dans la partie la 
plus élevée des tuyaux de cheminée , et doit à cette particula- 
rité le nom qui la distingue; l'hirondelle de fenêtre attache 
son nid sous les encoighures des fenêtres ou aux poutres des 
granges et des écuries ; enfin l'hirondelle de rivage niche dans 
des trous qu'elle creuse avec son bec. dans la berge des rivières 
ou s'établît dans les fentes des rochers. La ponte consiste en 
quatre ou six œufs, et l'incubation dure quatorze jours; pen- 
dant ce temps la femelle ne quitte pas son nid ; le mâle voltige 
sans cesse autour et apporte à la couveuse la plus grande par- 
tie de sa chasse ; la nuit il se tapit en sentinelle sur l'ouverture 
du nid , et en rend la surprise impossible. Lorsque les jeunes 
sont nés, leurs parens leur prodiguent encore les soins les plus 
constans et semblent se plaire à leur donner une espèce d'édu- 
cation ; on les voit excitant leurs petits à faire usage de leurs 
ailes en leur présentant d'un peu loin la nourriture qu'ils ai- 
ment et en s'écartant à mesure que ceux-ci les suivent ; pen- 
dant quelques jours encore ils les guident dans leurs excur- 
sions ; mais aussitôt que les jeunes peuvent se passer de leurs 
secours, ils s'occupent d'une nouvelle couvée , et la ponte se 
répète jusqu'à trois fois dans la saison. Toute la jeune généra- 
tion abandonnée à elle-même vit alors en troupes nombreuses , 
dans lesquelles l'hirondelle de cheminée est même confondue 
avec l'hirondelle de fenêtre. 

Les mœurs de ces oiseaux sont douces , et ils donnent même 
des signes remarquables de sociabilité; lorsque leurs petits 
sont menaces pv l'apprOche de quelque ennemi le p^re et la 
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mère poussent des cris de désespérés , et on voit alors toutes les 
hirondelles du voisinage venir à leur secours et harceler de 
concert l'animal dont ils redoutent l'attaque ; il parait qu'ils se 
prêtent aussi des secours mutuels pour la construction de 
leur nid, et on assure que si un moineau s'empare de la de- 
meure de l'un d'entre eux^ comme cela arrive souvent ^ toutes 
les autres hirondelles se rassemblent autour pour chercher à 
l'en expulser ou pour l'y renfermer en bouchant avec de la 
terre le trou qui y sert de sortie. 

Vers l'équinoxe d'automne, les hirondelles se rassemblent «n 
troupes nombreuses et ne tardent pas à disparaître. Quelques 
naturalistes ont pensé qu'elles se retiraient alors dans des ca- 
vernes ou se cachaient au milieu des roseaux pour y rester dans 
un état d'engourdissement léthargique jusqu'au retour du prin- 
temps ; on à été même jusqu'à admettre qu'elles demeuraient 
pendant tout ce temps submergées dans les marais; des hom- 
mes^ dont la véracité ne peut être mise en question, assurent 
effectivement en avoir retiré de l'eau dans un état de mort ap- 
parente à une époque où toute la race avait disparu du pays , 
et les avoir rappelées à la vie en les réchauffant lentement. Dans 
la vue d'éclaircir ce point Intéressant, un physiologiste habile, 
Spallanzani , a fait diverses expériences et a constaté que le 
froid peut tuer, mais n'engourdit pas de la sorte l'hirondelle de 
cheminée ni l'hirondelle de fenêtre ; ce ne pourrait donc être 
que l'hirondelle de rivière qui serait susceptible de tomber dans 
un sommeil léthargique, et on ne peut guère se refusera ad- 
mettre que quelquefois ces oiseaux passent ainsi une partie de 
l'hiver; mais il est bien difficile de croire qu'ils restent alors 
sous l'eau , car même les animaux hybernans, dont le sommeil 
est le plus profond , ont besoin d'une certaine quantité d'air 
pour entretenir leur vie affaiblie. Quoi qu'il en soit, il est au- 
jourd'hui bien certain que la plupart des hirondelles , sinon 
toutes, ne présentent rien de semblable, mais émigrent en 
automne vers les pays chauds. On les voit alors se rendre par 
bandes nombreuses sur les bords de la Méditerranée , et s'y 
rassembler^ sur quelque point élevé, en légions innombrables 
qui , après avoir attendu quelques jours un moment favorable , 
partent de concert et traversent la mer ; on les y rencontre 
quelquefois et on les voit s'abattre sur les cordages des navires 
lorsque les vents contraires s'opposent à leur voyage ; enfin on 
assure que dans le mois d'octobre nos hirondelles commencent 
à se montrer au Sénégal , où elles passent l'hiver et changent 
de plumes. • 

Ces petits oiseaux font, comme on le voit, de bien longs 
voyages, et cependant, par un instinct que nous ne pouvons 
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comprendre/ ils savent au printemps suivant retrouver les 
lieux où ils ont déjà niché et y reviennent toujours. On s'est 
assuré de ce fait curieux en attachant à la patte de plusieurs 
hirondelles de petits cordons de soie pour constater leur iden- 
tité. Elles construisent leur premier nid dans le voisinage de 
celui où elles sont nées ; l'hirondelle de cheminée hàtit chaque 
année le sien au-dessus de celui de l'année précédente , et l'hi- 
rondelle de fenêtre s'établit dans celui qu'elle avait quitté à 
Fautomne; Spallauzani a vu^ pendant dix-huit années consé- 
cutives , les mêmes couples revenir à leurs anciens nids sans 
presque s'occuper de les réparer. Les hirondelles montrent 
aussi dans d'autres occasions la singulière faculté de se diriger 
vers un lieu déterminé , * dont elles sont éloignées d'une dis- 
tance considérable ; si on transporte au loin une couveuse ren- 
fermée daii& une cage et qu'on lui donne sa liberté , elle s'élève 
d'abord très haut comme pour examiner le pays , puis se di- 
rige en ligne droite vers l'endroit où elle a laissé sa couvée. 
Spallanzani a répété avec succès cette expérience a divers re- 
prises et a vu un couple d'hirondelles de rivière qu'il avait 
transporté à Milan se rendre en treize minutes auprès de ces 
petits laissés à Pavie. 

On connaît un grand nombre d'hirondelles étrangères^ l'une 
d'elles, la salangane ) qui habite l'Archipel indien , est célèbre 
par ses nids de substance gélatineuse que les Chinois estiment 
beaucoup comme aliment; on les trouve principalement parmi 
les rochers, sur les côtes de Java, et on en fait un commerce 
considérable. 



Martinets. ^637. Les MARTINETS {Cyj'selus) oxilles ailesencoreplus longues 
et les pattes plus courtes que les hirondelles, dont ils se distin- 
guent également par la disposition des doigts et par le nombre 
de pennes de la queue qui est de dix seulement. Lorsqu'ils sont 
à terre ces oiseaux ont la plus grande peine à prendre leur élan , 
aussi ne s'y posent-ils presque jamais, et quand on les voit per- 
chés, ce qui est rare , c'est toujours sur quelque point élevé; 
mais ils volent sans efforts et passent , pour ainsi dire ^ leur vie 
dans l'air; réunis en troupes nombreuses, ils y poursuivent h 
grands cris les insectes. On n'en trouve en Europe que deux 
espèces : le martinet commun, qui est noir, à gorçe blanche, 
et qui niche dans les vieux murs et dans les rochers ; et le 
grand martinet ou martinet à ventre blanc qui fréquente les Al- 
pes, et niche dans les fentes des rochers. Ces oiseaux nous ar- 
rivent en même temps que les hirondelles et nous quittent aussi 
en automne. 
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§ 638. Les FissiROSTREs NOCTURNES ressemblent aux chouettes 
par leur plumage léger, mou et nuancé de gris et de brun. Ces 
oiseaux vivent solitaires et ne volent que pendant le crépuscule 
ou les belles nuits d'été , à la poursuite des phalènes et autres 
insectes nocturnes , qu'ils engloutissent facilement dans leur 
bec encore plus fendu que celui des hirondelles et garni de 
fortes moustaches ; ils le tiennent grandement ouvert , et l'air 
qui s'y engouffre y produit un bourdonnement particulier : de 
là le nom d'ENGOULEVENS par lequel on les désigne. Leurs ailes 
sont très longues et leur vol silencieux. La disposition de leurs 
doigts se rapproche de celle des martinets , si ce n'est qu'une 
courte membrane réunit en général ces organes à leur base ; 
leurs yeux sont grands et la lumière du jour les éblouit. On a 
prétendu que les engoulevens avaient l'habitude de téter les 
chèvres , et on leur a même donné en conséquence le nom vul- 
gaire de tète-chèvre (CaprimuCyus) , mais celte opinion n'est pas 
fondée et vient probablement de ce que ces oiseaux se mêlent 
souvent aux troupeaux pour y chercher les insectes que ceux- 
ci attirent en grand nombre. Quelquefois on les appelle aussi 
enipauds-volans ^ probablement à cause de l'aplatissement de 
leur tête et de leur laideur. Pendant la belle saison on en voil 
une espèce dans les parties tempérées de l'Europe ; elle est un 
peu plus grosse que le merle commun et se tient de préférence 
dans les forêts. * 

On donne le nom générique de podagres à des engoulevens 
étrangers qui ont le bec plus fort et les doigts libres. 



Nocturnes. 



4 639. La troisième grande division de l'ordre des passereaux 
est celle des CONl ROSTRES , ainsi nommés à cause de leur bec 

plus ou moins conique et sans échancrure 
{fig, 273); ces oiseaux sont bien plus essen- 
tiellement granivores que tous les précé- 
dens et ont la plus grande analogie avec les 
denti rostres. On range dans cette famille 
les alouettes , les mésanges , les hruans , la 
tribu des moineaux , les corbeaux y les ot- 



Conirostreii. 



Fig, 273. 




seaux de paradis , etc. 

^640. Les ALOUETTES {Alauda) se rappro- 
chent des bergeronnettes par l'ongle de 
leur pouce qui' est droil, fort et bien plus long que celui des 
autres doigts; mais leur bec ordinairement droit, et en forme de 
cône allongé, n'est pas échancré; leur tête est petite, arrondie, 
et garnie en dessus de plumes plus ou moins érectiles ; leur 
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queue est de longueur moyenne et presque toujours fourchue. 
La conformation de leurs ongles ne permet pas à la plupart de 
ces oiseaux de percher sur les arhres y mais elle leur est utile 
lorsqu'ils courent sur la terre nouvellement retournée ; ils 
vivent , en général , dans les champs et se nourrissent de grai- 
nes, d'herbes tendres, d'insectes et de larves. V alouette com- 
mune y dont chacun connaît la forme et la couleur, est répan-^ 
due dans une grande partie de l'ancien continent. Pendant 
l'été , ces oiseaux fréquentent de préférence les terres élevées 
et sèches , et se plaisent à s'élever perpendiculairement dans 
l'air à de grandes hauteurs en chantant d'une voix forte et mé- 
lodieuse. En hiver, ils se réunissent en grandes troupes dans 
les plaines basses , et restent presque toujours à terre cherchant 
leur nourriture ^ quand le froid est intense, ils se réfugient 
sous des rochers et le long des fontaines qui ne gèlent pas , et 
lorsqu'ils sont poussés parla disette, on les voit s'approcher 
de nos habitations. Dans nos climats ces alouettes font en gé- 
néral deux pontes par an , en mai et en juillet ; en automne 
elles sont très grasses et leur chair est très estimée ; on en prend 
un nombre immense pour l'usage de la table ,. et sur nos mar- 
chés on les désigne communément sous le nom de mauviettes. 
Le cochevis est une espèce d'alouette qui ressemble beaucoup à 
la précédente , mais qui a la tète ornée d'une huppe érectilé 
bien distincte ; son chant est plus doux que celui de l'alouette 
commune, et on le trouve aussi, quoique moins abondam-^ 
ment, dans la plupart des contrées de l'Europe; on le voit 
souvent sur le bord des chemins cherchant dans le crotin de 
cheval des graines non digérées. Une troisième espèce , l'a- 
loucitc lulu , dont la tète est également ornée d'une huppe , 
mais qui est de moindre taille, fréquente les bruyères dans 
l'intérieur des bois. Enfm notre plus grande espèce est la ca- 
Uandre , dont le bec est presque aussi gros que celui d'un moi- 
neau ; elle fréquente le midi de la France. 

^ 641. Les MÉSANGES {Panis), reconnâissables à leur bec petit, 

conique et garni de poils à sa base {fiy. 274), à leurs narines 

Fig, 274. cachées sous les plumes et à leurs ailes, 

dont les quatrième et cinquième pennes 
sont les plus longues , ont les ongles effilés 
et propres à se cramponner aux arbres; ce 
sont de petits oiseaux actifs, pétulans et 
courageux , qui voUigen t et grimpent sans 
cesse sur les branches ou sur les joncs, s'y 
suspendent dans tous les sens , déchirant 
les graines dont ils font leur principale nourriture, mangeant 
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aussi beaucoup d'insectes et n'épargnant pas même les petits 
oiseaux quand ils les trouvent malades, et peuvent les achever ; 
ils leur percent alors le crâne à coups de bec pour se repaitre de 
leur cervelle ;au printemps ils causent souvent des dégâts consi- 
dérables dans les jardins et détruisent beaucoup d'abeilles. Les 
uns vivent dans les bois ou dans les buissons et nichent dans les 
trous des arbres : de ce nombre est la charbonnière , l'une des es- 
pèces les plus communes dans nos pampagnes ; elle est olivâtre 
en dessus et jaune en dessous , avec la léte noire et une bande 
longitudinale de tnéme couleur sur la poitrine. Elle reste en 
France toute l'année , mais celles du nord se retirent vers le 
' midi en automne ; en été elle fréquente de {^référence les mon- 
tagnes boisées; en hiver les plaines; sa ponte se renouvelle 
deux ou trots fois par an et se compose chaque fois de huit à 
vingt œufs, ha petite ûharhànnière , dont le plumage est cendré 
en dessus , blanc en dessous, a des mœurs analogues. 11 en est 
de même de la tionnelte qui diffère de la précédente par sa ca- 
lotte noire et de la mésange à tête bleiie, joli petit oiseau assez 
commun dans nos taillis. La mésange huppée , caractérisée par 
une petite huppe mêlée de noir et de blanc, se plait dans les 
lieux solitaires et fuit, la compagnie des autres oiseaux ; on la 
voit dans le nord de la France. Enfin on trouve aussi dans nos 
bois la mésatige à longue queue qui n'est guère plus grande que 
le roitelet , et qui en hiver se montre par petites troupes dans 
les jardins et les vergers. 

D'autres mésanges vivent au bord des eaux dans les roseaux 
et les joncs , où elles pratiquent des nids artistement construits ; 
nous n'en avons en Europe qu'une espèce, la moustache, qui est 
fauve, h tète cendrée, et qui diffère des mésanges ordinaires 
par la forme de sa mandibule supérieure, dont le bout se re- 
courbe un peu sur l'inférieure. Enfin, nous avons aussi, dans 
le midi dé la France , une espèce de mésange dont le bec est plus 
droit et plus pointu que chez toutes les précédentes , et dont 
quelque^ naturalistes forment Un genre distinct ; c'est la remtz, 
ou mésange du Languedoc, petit oiseau remarquable par son 
joli nid en forme de bourse, artistement tissu de duvet de saule 
ou de peuplier , garni intérieurement de plumes et suspendu 

aux rameaux flexibles des piaules aquatiques. 

« 

§ 642. Les BRUANS iEmheriza) sont caractérisés par leur hec co- Bruau^. 
nique, court, un peu comprimé, et par le tubercule saillant et 
dur dont leur palais est garni ifig. 275). Ils sont de petite taille et 
se noui*rissent principalement de graines; ceux dont l'ongle pos- 
Icrietirest court et courbé vivent dans les bois et les jardins, et 
nichent dans les broussailles; ceux qui, au contraire, ont cet 
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ongleionget faiblement arqué, et qui se rapprochent davan- 
tage des alouettes , vivent toujours à terre dans les lieux dé- 
Fty. 276. couverts. Ce sont des oiseaux de peu de 

prévoyance qui donnent dans tous les 

. /-""T-"^ piègesqu'on leur tend, et qui sont.recher- 

/ ft,^^ chés comme gibier. Le hriiant commun, 

/ ?^' (auve, tacheté de noir en dessus, jaune en 

' , dessous, est répandu dans toute l'Europe, 

et tient pendant la belle saison le longdes 
haies et sur b lisière des bois \ mais en hiver, lorsque la neige 
couvra la terre, il se rapproche des habitations où il trouve plus 
facilement â se nourrir, et forme, en se i-éunissantaux pinsons et 
aux moineaux, des troupes innombrables. Le bruant fou, qui se 
tioiive dans les contrées montagneuses, a le dessus du corps gris- 
i-oussâtre ; le bniaul des haies se distingue par sa gorge noire. On 
donne le nom do5rK'iHf<ferf>fea<(x à une troisième espèce , h ca- 
lotte noire, qui niche lelongdeseaux. Lepm^cr, qui nous arrive 
auprintemps,quinicl)e dans le blé,etqui est gris-brun, tacheté 
partout de brun foncé, appartient aussi à ee genre. 11 en est 
encore de même de Vortolan, célèbre pour la délicatesse de sa 
chair; ce petit oiseau, dont le dosestbnin-olivatre, et la gorge 
jaune, est répandu dans presque toute l'Europe, mais n'est 
commun que dans le midi. Vers te mois de mai, les ortolans 
arrivent dans les parties centrales de l'Europe, et en septembre 
ils retournent dans les contrées méridionales; ils sont alors 
chargés de graisse et fort recherchés , tandis qu'au printemps ils 
sont maigres et insipides. Ils ne nichent guère que dans la 
Lorraine, la Bourgogne et l'Allemagne et dans les pays vi- 
gnobles; c'est ordinairement sur les ceps de vignes qu'ils pla- 
cent leur nid. Le bruant de neige dilTère de tous les précédens 
parson ongle pointu, long et presque droit; il habite les régions 
arctiques , et en hiver se montre dans le nord de la France. 

§ 643. Les MOINEAUX (Fringilla) forment une tiibu très nom- 
breuse qui se distingue des autres conirostres par un bec conique 
f'/jf. ^76. plus ou moins gros à sa base, mais point 

anguleux à sa commissure. Ce sont, pour 
la plupart, de petits, oiseaux voraces 
et nuisibles qui vivent principalement 
de grains. Ou les divise en tiiserins, 
moineaux proprement dits, piniant , 
linottes , chardonnerets , gros~tiect , 
hotivreuiU, etc. 

% 644. Les TissEniHS iPioceua) doivent leur nom à la manière 
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liabrle doni ils construisenl leur nid, en entrelaçant des brins 
d'iiei'bes^ quelques-uns tes rapprochent f.n grand nombre, de 
manière à en (ormer une seule masse à plusieurs compartimens 
Ifig. 277) : tels soBl le rtpjiblicain qui sft trouve au cap de Bonne- 
Espérance, et )e mangeur de riz qui dévaste en troupes innom- 



Fig. 277 MDS DES RÉPUBLICAtns. 

brables les champs de plusieurs des parties chaudes de l'Amé- 
rique, et qui a été désigné tour-â-lour sous les noms de jitlit 
càoiicai de Surinam , de cassiyiie noir, de loriot noir, etc. 

Ç64a, liCS MuiNEADx PROPUBMENT DITS [pyrgitai ont k bec moins 
grand que les tisserins, conique et un peu bombé vers la pointe 
fjlg. ^TOj. Le type de ce genre e&lnolre moineau domeilif ne, ainsi 
nommé à cause de sa résidence habituelle dans le voisinage de 
nos habitations ; il est remarquable par son audace et par sa vo- 
racité. Ces petits oiseaux consomment une quantité considérable 
de blé, détruisent beaucoup de jeunes fruits et occasionnent 
ainsi des dommages très grands. Us sont répandus dans tout 
noire continent , mais ils abondent surtout dans les contrées où 
l'on cultive des céréales. On counait sous le nom de friquet une 
autre espèce de moineau un peu moins grande que la précé- 
dente, et qui se trouve également dans toutes les parties de 
l'Europe , mais qui ne se l'approche pas des endroits babités. 
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Pio»ou!i. ^ 646. Les PiifSOKS {Frtngilla) ontle bec un peu moins arquéque 
les moineaux. Le pinson ordinaire est un desoiseaux les plus com- 
muns de nos campagnes; ses mœurs sont à-peu-près les mêmes 
que celles du moineau commun, mais il est plus vif, plus gai 
et chante d'une manière plus varié. A Tàge adulte , ces oiseaux 
ne s'accoutument que très difficilement à la captivité ; mais , 
quand on les prend jeunes, ils s'apprivoisent fort bien; on a 
remarqué qu'ils ne chantaient jamais mieux que lorsqu'ils 
4 avaient perdu la vue, et c'est pour cette raison que, dans 

plusieurs contrées, on a l'habitude barbare de priver de la vue, 
en passant sur les paupières un fil de fer rougi au feu, les pin- 
sons qu'on élève en cage. 



Chardooue- ^ 647 . LeSCHABDOKICERETS, ICS LINOTTES et ICS SERINS [CardueUs) 

rets, etc. ont le bec plus court et sans être bombé; chez les premiers, 
cet organe est un peu plus long et plus aigu que chez les der- 
niers, qui ne se distinguent entre eux que par leur plumage 
brun, avec des teintes rouges chez les linottes, plus ou moins 
verdàtres chez les serins. 

Le chardonneret ordinaire est l'un des oiseaux d'Europe les 
plus jolis, les plus dociles et les plus habiles chanteurs; son 
plumage est brun en dessus, et blanchâtre en dessous, avec le 
masque d'un beau rouge et une belle tache jaune sur l'aile; il 
tire son nom de la graine de chardon , qu'il recherche de pré- 
férence; il se plaît surtout dans les vergers, et niche en général 
dans les vignes, les pruniers ou les noyers; son vol est bas et 
filé, et en hiver ces oiseaux sç réunissent en troupes nom- 
breuses; ils vivent de seize à vingt ans ou même davantage. 

La linotte commune se trouve aussi dans presque toutes les 
parties de l'Europe, où elle habite les vignobles, les plaines 
et la lisière des bois. La femelle , dont le plumage est d'un cen- 
dré jaunâtre mêlé de brun et de roux, ne chante pas ; le mâle a 
au contraire un ramage très agréable, et à l'âge adulte on le 
remarque aussi à cause de la couleur rouge des plumes de la 
tête et de la poitrine. Le cabaret ou siserin est une espèce de 
linotte plus petite que la précédente ,'qui habite le nord, et vient 
passer l'hiver dans les parties tempérées de l'Europe. 

Le serin^ des Canaries chante si agréablement , et se multiplie 
si facilement en esclavage qu'on l'a transporté partout, et qu'il 
est devenu très commun, parmi nous ; l'état de domesticité de 
ce petit oiseau et la faculté qu'il a de se mêler avec la plupart 
des autres espèces de ce genre , et de produire avec elle des métis 
féconds , ont fait varier sa couleur au point qu'il est difficile de 
lui en assigner une primitive. La plupart des naturalistes s'ac- 
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cordenl à le regarder comme originaire des îles Canaries, où 
on le trouve 6n grand nombre et h l'état sauvage ; mais quelques 
voyageurs pensent qu'il est venu primitivement de l'Asie. 

C'est aussi à cette division de la tribu des moineaux qu'il faut 
rapporter en grand nombre de petits oiseaux chanteurs des 
pays chauds^ connus sous les noms de bengalis ou de sênêgalis,- 
plusieurs sont remarquables par la beauté de leur plumage. 



§648. Les GROS-BECS {Coccofàraustes) se distinguent des autres 
moineaux par l'excessive grosseur de leur bec, exactement co- 



Fig. 2(78. 




nique (fig. 278). Celui dans lequel ce 
caractère est le plus marqué est le ^roj- 
hee commun, qui vit dans les monta- 
gnes boisées, et mange toutes sortes de 
fruits et d'amandes. Le verdier , très 
commun aux environs de Paris, appar- 
tient aussi à ce genre ; mais il a le bec 
moins gros que le précédent. 



Gros-bers. 



§ 649. Enfm, les bouvreuils {Pirrhida) ont le bec arrondi et 
bombé en tous sens et assez fort pour leur permettre de briser les 
semences les plus dures : ils habitent principalement les climats 
froids et tempérés. Nous en avons un , lé bouvreuil ordinaire, qui 
s'apprivoise aisément et apprend à chanter agréablement et 
même à parler : il est cendré dessus, rouge ou roussâtre des- 
sous et a une calotte noire. 



Bouvreuils. 



Fig. 270. 



^ 660. Les BECS-CROISÉS {Loxia) ressemblent beaucoup aux bou- Bccs-croîsé». 

vreuils, mais présentent un caractère très remarquable dans leur 

bec {ftg, 279), dont les deux mandibules sont 
tellement courbes, que leurs pointes se 
croisent tantôt d'un c6të, tantôt de l'autre, 
suivant les individus. Le beo-croise com7nu?i 
habite l'Europe et se tient dans les forêts . 
d'arbres verts. C'est pendant l'hiver qu'il 
niche et se reproduit dans nos climats ; etf 
été , il émigré vers le nord. Il se nourrit de 

fruits et de bourgeons, et il parait que son bec extraordinaire 

lui sert pour arracher les semences de dessous les écailles des 

pommes de pin. 




^ 66 1 . On donne le nom de durs-becs (Cory/Aw*) à d'autres 'co- ours-lieci. 
nirostres^ très voisins des précédens, mais dont le bec , bombé 
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de toutes parts , est un peu crochu à sa pointe. L'espèce la plus 
commune habite le nord des deux continens. 

Pique-bœufs. § 662. Les PIQUE-BOEUFS [Buphn(fa)y qui se servent de leur b^c, 
renflé vers le bout , pour comprimer la peau des bœufs, afin d'eu 
faire sortir les larves d'œstres qui s'y trouvent, et de les manger, 
doivent aussi prendre place ici. On n'en connaît qu'une espèce 
qui habite l'Afrique. 

' Étourncinx. §653. Lcs ÉTOURHEAUx [Stitmus) , qui Ont le bcc droit , dé- 
primé , surtout vers la pointe et s'avançant sur le front, suivent 
aussi le bétail et se nourrissent principalement d'insectes. On en 
trouve dans toutes les parties du globe. Vètoumeau commun est 
répandu dans tout l'ancien continent : il se tient sur les arbres 
situés près des prairies et vole en troupes nombreuses et serrées. 
Son plumage est noir , avec des reflets violets et verts , tacheté 
partout de blanc ou de fauve ; pn peut facilement l'apprivoiser 
et lui apprendre à chanter. 



Corbeaux. ^ *®^* ^®* CORBEAUX {Cormts) se distinguent de tous les coniros - 
1res dont nous avons parlé jusqu'ici , parleurtaille plus grande et 

par leur bec fort , plus ou moins aplati 
Fig. 280. ^xtr les côtés et garni à sa base de plu- 

mes raides, dirigées en avant, au-des- 
sus des narines [fiy. 280^. Ils sont, pour 
la plupart,, omnivores : ils font des 
provisions pour l'arrière-saison et ont 
la singulière habitude de prendre et de 
cacher même les choses qui leur sont 
inutiles ; ils sont rusés , et , quand on les tient en captivité , ils 
apprennent facilement à contrefaire des voix étrangères, et» 
même à obéir à celle de leur maitre. Les espèces qui ont le bec 
le plus fort, proportionnellement-à leur taille, qui ont Taréte 
de la mandibule supérieure la plus marquée^ et qui ont la queue 
ronde, sont nommées corheilles ou corbeaux proprement 
bits; celles qui, avec un bec à-peu-près de la même forme, 
ont la queue longue et étagée , sont appelées pies {Pica); enfin, 
lorsque les deux mandibules sont peu allongées et finissent par 
par une courbure subite, et que la queue est médiocre et égale 
ou peu étagée, on donne à ces oiseaux le nom de geais {Gnr- 
riiliis). 

Le corbeau commun, le plus grand des passereaux de l'Europe, 
appartient à la première de ces divisions et se reconnaît à son 
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plumage entièrement noir et à sa queue arrondie. La carneille 
ordinaire est d'un quart plus petite et a la queue plus carrée ; le 
freux est encore plus petit et a le bec plus droit et plus pointu, 
son plumage est également d'un beau noir; mais , excepté dans 
la première jeunesse , il a la base du bec , le deTant de la tête et 
la gorge dépouillés de plumes. La coriteille maîitelee est cendrée, 
ayec la tète, les ailes et la queue noires ; enfm , la petite corneille 
des clochers ou choucas est plus petite encore d'un quart que les 
précédentes : son plumage est noir , mais un peu moins foncé 
que chez le corbeau , et son bec est plus court. Tous ces oiseaux 
abondent en Europe. Le corbeau commun vit plus retiré que 
les autres et se tient presque toujours dans les montagnes cou- 
vertes de bois ; la corneille et le freux fréquentent , au con^ 
traire , les plaines et vivent réunis en grandes troupeaux ; la 
corneille mantelée ne se voit guère que sur les bords de la mer 
ou des marais, et le choucas s'établit d'ordinaire, par grandes 
troupes , dans les clochers et les vieilles tours. Le corbeau a le 
vol élevé et facile , et il sait s'accommoder de tous les climats. Sa 
démarche est grave et posée, et son courage remarquable. On le 
voit quelquefois poursuivre le milan pour le combattre ; et , 
lorsqu'on le tient en captivité , il ne redoute ni les chiens , ni les 
chats, ni même l'homme. Sa nourriture favorite consiste en cha- 
rognes , qu'il sent de très loin ; mais, à défaut de cadavres, il vit 
de graines ou d'insectes, et quelquefois il attaque les animaux 
vivans , tels que des rats, des perdrix et des grenouilles; enfin, 
il niche isolément sur les arbres élevés ou sur des rochers escar- 
pés, et ne fait que deux convées par an. La corneille se nourrit 
à-peu-près de même ; mais elle est plus insectivore et mange plus 
de graines. On la voit souvent pendant le jour réunie en troupes 
nombreuses avec les freux, chercher, dans les terres nouvelle- 
ment labourées , des vers et des larves de hannetons; le soir ils 
vont percher ensemble sur quelques grands arbres. Les freux et 
les choucas , qui souvent volent aussi avec les corneilles , ne se 
jettent sur les charognes que lorsqu'ils y sont poussés par la 
faim , et ils portent la sociabilité encore plus loin que ces der-* 
niers; car, au lieu de s'isoler pour nicher , comme les oiseaux le 
font d'ordinaire , ils se rassemblent en familles- Tous ces cor- 
beaux n'émigrent pas : en hiver , ils restent dans les cantons les 
moins froids. Les corneilles mantelées changent, au- contraire , 
de demeures deux fois l'an : en automne , elles nous arrivent 
par grandes troupes , qui se mêlent aux freux et aux corneilles , 
et, au printemps , on les voit, suivant une direction contraire, 
se diriger par petites bandes vers le nord. 

Nous avons aussi en Europe une espèce de pie , qui est très 
commune et qui se reconnaît à son plumage d'un beau noir 



Oeais. 
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chatoyant partout , excepté au ventre et sur une partie de l'aile , 
où cette couleur est* remplacée par du blanc pur. Cet oiseau se 
plait dans les lieux habités , et , comme la corneille , se nourrit 
de tout : il est très vorace , et attaque même les petits oiseaux de 
basse-cour. Tout le ^londe connaît la facilité avec laquelle il 
apprend à prononcer quelques mots , et sa loquacité , devenue 
proverbiale. Les geais sont également remarquables par le pen- 
chant qu^ils ont à imiter toute espèce de sons. Le geai d'Europe 
est un bel oiseau d'un gris vineux, dont l'aile est ornée d'une 
grande tache bleu vif, rayée de bleu foncé. Il vit par paires ou 
par petites troupes dans les bois, et se nourrit principalement 
de glands et de noisettes. 

On connaît un grand nombre d'autres espèces de corbeaux. 
Ce genre est répandu dans tous les pays, et souvent la même 
espèce se retrouve en Amérique, aussi bien qu'en Europe ^ en 
Asie et en Afrique : c'est le cas de notre grand corbeau, par 
exemple. 

CBssp-noix. § 655. Les CASSE-NOIX {Caryocaiactes) ressemblent extrêmement 
aux corbeaux, mais ont les deux mandibules également pointues, 
droites et sans courbures. Parleurs habitudes, ils se rappro- 
chent des pics ; car ils grimpent sur les arbres , en frappant du 
bec contre l'écorce , pour en faire sortir les larves d'insectes 
déposées dans son épaisseur : ils se nourrissent aussi de fruits, 
d'insectes et de petits oiseaux. Ils habitent l'Europe et vivent 
réunis en grandes bandes. 

RoHiers. ^656. Les ROLLiERS [Coracias) ^oni aussi des oiseaux del'an^ 
cien continent qui doivent prendre place à côté des geais : ils 
ont le bec comprimé vers le bout et un peu crochu , les narines 
à découvert et les pieds courts et forts. Les couleurs de leur 
plumage sont ordinairement vives, mais peu harmonieuses. Le 
rallier commun , vert d'aigue-marine, avec le dos fauve et du 
bleu à l'extrémité de l'aile, est à-peu-près de la taille du geai, et 
se tient de préférence dans les grandes foréls de cJiénes et de 
bouleau du nord de l'Europe : il est farouche et criard. 



Parailisicrs. § <td7* Eniîn, les OISEAUX DE PARADIS {ParacUsœa) ressemblent 
également aux corbeaux par la forme générale de leur bec , qui 
est médiocre et droit : ils ont aussi les narines cachées sous les 
plumes du front; mais celles-ci, au lieu d'être raides et grêles, 
sont veloutées et .brillantes. Ces oiseaux , originaires de la Nou- 
velle-Guinée et des îles voisines, sont remarquables par le luxe 
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de leur plumage. La plupart ont les plumes des flancs effilées 
et allongées en panaches, bien plus longues que te cai'psi chei 
d'autres, les plumes scapulai- 
res forment uneespèce deman- 
teleL qui peut recouvrir les ai- 
les. ijouTent deux des plumes 
du croupion prennent aussi la 
forme de longs filets ébarbés, 
et presque toujours, les cou- 
leurs les plus harmonieuses se 
mêlent aux reflets tes plus ri- 
ches et les plus brillana. Pen- 
dant long-^lemps, ces oiseaux 
magnifiques n'étaient connus 
que par les individus desséchés 
et mutilés, pour servir de pa- 
naches, qui se trourent dans 
le commerce , et on a débité 
sur leur histoire les contes les 
plus absurdes. On a dit grave- 
Fig. 2B1. OISEAU nK Paradis, ment qu'ils n'avaient pas de 
pieds, et vivaient toujours dans 
l'air , soutenus par leurs longues plumes ; mais , dès qu'on a pu se 
procurer des individus complets , on a vu qu'ils ne présentaient 
aucune anomalie semblable. L'espèce la plus anciennement cé- 
lèbre est Voiteai4 <U paradis êmeraude, dont le mâle porte ces 
longs et élégans faisceaux de plumes jaiinAtres employées par 
les dames, pour orner leur coifibre. 

4 ass- La famille des TENU IKOST RES comprend, ainsi que jj,^^^ 

nous l'avons déjà dit, le^ passereaux non syndactyles, dont le 

bec est grêle, allongé et sans échan- 

Ffi/. 283. crure fig. 283). Les insectes sont leur 

principale hourrilure. Cette division 

^- — ^^5^5=*^ comprend les liiellti, les grimpt- 

f ®^^ rtanx, les eeUhrit et les Xupp**. 

/ fï Les SITKLLBS {SiUa) ORt te beC mé- Siigllei, 

^ diocre, droit, pointu, et comprimé 

I Verslebout; la tangue courte, aplatie 

et peu protractile. Ils grimpent sans 
cesse et dans tous les sens aux arbrf.s , en entamant l'écorce à 
coups de bec, pour y chercher des insectes et des larves. Sous 
ce rapport, ils ressemblent aux grimpereaux et aux pics; mais 
ils ne se servent pas de leur queue, pour se soutenir, comme le 
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fout c«ux-ci , et les plumes qui la forment ne sont pas usées au 
bout. On en trouve en Franix; et dans d'autres parties d<^ l'Eu- 
rope , une espèce qui a reçu 1rs noms de iorrhffw/ et de pif- 
maçon, à cause de la manière dont t-lle travaille a la construc- 
tion de son nid, qu'elle établit dans un trou d'arbre ; si 
l'ouverture est trop grande, elle la rétrécit avec de ta terre 
grasse. Ce petit oiseau, brunAtre en dessus, roussâtre en dessous, 
et de la taille d'un rouge-gorge , rit solitaire dans les bois pen- 
dant l'été, et vient, en hiver, dans If s vergers et les jardins; il 
se nourrit de graines aussi bien que d'insectes. 

I .^ 8&II. La petite tribu des qkimpbxbadx se compose d'oiseaux 
dont les mœurs sont semblables h celles des sitelles , mais dont 
. le bec est arqué Ifig. 383). On y range les grimpertani propre- 
mtrtl diii , les éeÀtlellei et quelqu,es autres genres exotiques. 
^ eoo. Les grinpekbaux pbopkeiient dits {Certhfa) se recon- 
naissait aux pennes de la queue usées et finissent en pointe raide 
Fig. 263. Ifis- 3S8), comme celle des pics , disposition qui dé- 
pend de l'usage continuel qu'ils en font comme d'un 
arc-boutant, pour se soutenir lorsqu'ils grimpent 
sur les arbres. Leur langue est cartilagineuse, aiguë 
et propre à pereer les insectes, qu'ils trouvent dans 
les fentes de l'écorce des arbres ou sur la mousse. 
Le gnmpenaa eomnmn se voit dans différentes par- 
lies de l'Europe ainsi que dans le nord de l'Asie et 
de l'Amérique : c'est un petit oiseau dont le plu- 
mage est blaucliAtre, tacheté de brun en dessus, 
roussAtrc au croupion et sur la queue. 
,_ ^ 661. Les ECEBLETTES {Ticludramii] grimpent de même A la 
poursuiledes insectes, maissurlesmursetles rochers plutàtq ne 
sur les arbres , et s'y cramponnent seulemeni 
FijtfMt. f, l'aide de leurs ongles, qui sont très fort* , 
'' surtout celui du pouce : ils ne s'appuient pas 

sur leur queue , qui est très faible et arrondie 
{fig 284), et qui, par conséquent, n'est pas 
usée comme chez les grimpe reaux propremenl 
dits. Ces oiseaux sont appelés aussi gnmpe- 
rravx de muraitU. On n'en connaît qu'une es- 
pèce qui vit dans le midi de l'Europe et niche 
dans les fentes des rochers les plus escarpés. 

§>aS2. LessuCBlEBS {Hectarina) , leSGUITGUlTB {Cœreba . les 
opBiES {OpeUtrkynt^àot) et quelques autres oiseaux exotiquBs 
sont très voisins des précédens; les Guitguits sont nemarqua- 
bles par leur langue bi6de et filamenteuse. Une espèce d'Ophie, 
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appelée \vfinimittr, habite l' Amérique méridiDiule el coDstnût 
en terre ud nid coavert en dessus comme un four, mais placé 
sur les arbustes. Les biïorotairbi {MalilAreptut) preoaetil aussi 
place â cAté des édislettes et méritent d'être mentionnés ici, car 
c'est une espèce de ce genre dont les plumes écarlates servent 
aux habilans des lies Sandwich , pour la fabrication des beaux 
manteaux auxquels ils attacheAl un si grand prix. 

4 863. Les COLIBBIB {Trorhilvt) sonl de petits oiseaux remarr Csribrii 
quablespar la beauté de leur plumage et qoi mil des mœurs très 
différentes des précédens: ils vivent sUrles fleurs et se n 
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sent, ft ce que l'on assure, du nectar qu'ils y trouvenl et qu'ils 
sucentavec leur langue allongée, très protractile, tubùlaireet 
formée de deuk filets. Leur bec est long et grêle, tantôt droit, 
tantôt courbé) leurs pattes sont très courtes , leurs aites très 
langues et étroites , et leur sternum est grand et sens écban- 
crure , comme celui des martinets. Les plumes qui leur recou- 
Treot la tête et la gorge ont une structure particulière : elles 
ressemblent à des écailles , et brillent d'un éclat métallique , 
que rien ne petit surpasser. D'autres parties du corps présen~ 
tent aussi les teintes les plus riches, et la beauté de ces oi- 
uauk, jointe II ta petitesse extrême de laplupart d'entre eux, 
las a rendus célèbres. Ils habitent les parties chaudes de l'Amé- 
rillueetae tiennent d'ordinaire dans te voisinage des jardins, 
où on les voit voltigeant de fleur en fleur avec une incroyable 
rapidité, Ils sont peu dèiians et montrent un courage bien au- 
dMSHsde ce que l'on mu rrait attendre de leur foiblesse. Uirs- 



84 ZOOL06IB DESCEIPT1\S. 

qu'il s'agit de défendre leur couvée , ces petits oiseaux résistent 
à des ennemis bien supérieurs en taille et en force, et parvien- 
nent souvent à les mettre en fuite. Ils se battent, aussi avec 
acharnement entre eux. Leur nid consiste en une espèce de 
feutre délicat de soie et de coton, revêtu en dehors de lichens 
et de brins de bois gommé : il a la forme d'une capsule et se 
trouve suspendu à une branche ou à un des brins de chaume 
dont les colons recouvrent leurs habitations. Il parait que la 
couvée se répète jusqu'^ quatre fois par an; 

On donne plus particulièrement le nom de tolibrn aux espè- 
ces donc le bec est arqué , el celui d^aiêtau» maueket aux espè- 
ces dont le bec est droit (fig, 285). L'un de ces derniers , appelé , 
à raison de sa taille de nain , le plus petit des oiseaux-mouckes , 
n'est guère plus gros qu'une abeille. Sa longueur est de seize 
lignes, et Voisenifmouehe géant, le plij^ grand de ce genre, 
n'égale pas notre martinet. On connaît un nombre considérable 
de ces magnifiques oiseaux , et on pourra juger des richesses 
de leur plumage par les noms qu'on leur a donnés etqu'ils 
méritent pleinement^ Nous citerons comme exemple le eoUbri 
grenni, le coiibri topaze , Voiseaft^moucAê éclatant , le ruhis- 
topaie, \erfibtêy \erfibièémera*tdej le saphir^ etc. 

Souï Mao- ^ 604. Les souï-mahg AS {Cinnyris) sont, pour ainsi dire , les re- 
ga»- présentans des colibris dans l'ancien monde : ils se trouvent en 

Afrique et dans l^archipel Indien, et ont des mœurs analogues; 
leur langue et leur bec présentent à-peu^près la même struc- 
ture, et le plumage du mâle, dans sa livrée d'été, brille des 
couleurs les plus belles. 

Rvippes. §665. Les HUPPES {Dpvpa) diffèrent de tous lesprécédens par 
leurs mœurs ; car c'est Ô terre qu'elles cherchent les insectes 
dont elles se nourrissent. Leur bec est très long, grêle, trian- 
gulaire et un peu arqué; la langue très courte , molle et collée 
au fond du gosier, les ailes médiocres et la tête surmontée d'une 
double rangée longitudinale de longues plumes ërectiles. La 
hiqtpe commune est d'un roux vineux , avec la queue noire et 
les ailes noires rayées de blanc ; elle arrive dans nos contrées 
au printemps , pour retourner vers le sud en autolrnhe et elle 
se tient dans les plaines humides. 

Promierops, Ç 666. Les PROMEROPS et les ÉPIMA^UES SOtlt trt^S VOlSiuS dCS 

^'*^ huppes et habitent les pays chauds. X)ù pe\it aussi en rapprocher 

lescRAVES {Fregtlus), qui ontcependantbeaucoup d'analogie avec 
les corbeaux tant par leurs formes que par leurs mœurs. Leur 
bec est un peu plus long que la tête, et leurs narines sont re- 
couvertes par des plumes dirigées en avant Le crave^Burape 
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habite les rochers les plus élevés des t'yrënées et de» Alpes, dont 
il ne descend qu'àj'ap proche de la neige el des mauvais temps : 
il est de la taille d'une corneille, et son plumage est noir. 

$667. Dans la dernière grande division de l'immenw série des SvntUcttLes 
paîsereaux , le doigt externe et le iloigt du milieu , comme nous 
Fia. 2SS. l'avons déjA dit, sont presque de même 

longueur, et unis entre eux jusqu'à l'a- 
vant-derniére articulation {fig. ï8e), dispo- 
sition qui a valu à celte famille le nom de 
SYNDACTYLES. On peut tes diviser en six 
geures : lcRguépiert,ie&niolmoU,leamar- 
titu-picheurt , les cei/x , le:j todirr* et les 
calaos. 

>i WB. Les GUËpritBs i,M«rop$) sont des oiseaux li longues ailes , ouérâm, 
qui volent presqu' A la manière des hirondelles et qui poursuivent 
en grandes troupes les insectes, surtout 
Fi<j. 28Î. les abeilles, les guêpes et les Trelons, et 

chose remarquable, ils n'en sont pa»i 
piqués. Leur bec est allongé, triangu- 
laire à sa base, légèrement arqué et 
/ pointu {fig. 387) ; leurs pieds sont très 

/ I wurts et le doigl interne est soudé au 

médian jusqu'à la première arti(:ulation. 
Ils appartiennent aux parties chaudes de 
l'ancien continent , une espèce , remarquable par ses couleurs, 
est asseï commune dans le midi de l'Europe. 

^ 069. Les MARTins-pËCHEUKS (Alctdo) ont les pieds encore plus Uartim-pf 
couris, elle bec plus long, droit anguleux et pointu [fig. 288). eheun. 
Leur sternum a deux échancrijres comme celui des guêpiers, 
mais ib votent avec rapidité. Ils sont détîans et farouches ; leur 
nourriture consiste piincipa- 
lement en petits poissons et 
en insectes aquatiques, qu'ils 
prennent en se précipitant 
dans l'eau du haut de quelque 
branche oà ils se teqaient 
perchés pour guetter avec pa- 
tience leur proie; la digestion 
terminée, ils vomissent par 
petites pelottes les parties 
duresdes animaux qu'ils ont 
uBDii ainsi dévorés. Ils nichent, 
comme les guêpiers, dans des 
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Irous en terre, le long des bords escarpés des fleuves- Oa en 
trouve dans les deux continens ; l'espèce d'Evrope {fig. 28S) est 
de la taille d'un moineau, et verdàtreondédenoir en dessus, 
roussAtre en dessous , avec une large bande bleue aigue-marioe 
le long du dosj elle est plus commune dans 1^ raidi que dans 
le nord. 
C>Ti> ' Quelques oîteauji de l'Inde, trèsvoisins'des martîns-pécheurs, 

et connus sous le nom générique de cbts présentent une ano- 
malie remarquable ; ils manquent de doigt interne. 

Caiiw. Qfl70. les CALAOS (0w«enu! sont de grands oiseaux de l'Afrique 

et des Indes qui ressemblent aux martins^pécheurs par la Con~ 
formation de leurs pieds, et qui ont de l'analogie avec les cor- 
beaux par leur port et par leurs habitudes , mais qui se font en 
général remarquer par leur énorme bec , dentelé sur les bwds 
et sunnonté d'une proéminence qui en double quelquefois le 
volnue, etqui varie de forme suivant l'Age. Ils se nourrissent 
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de fruits tendres, de petits animaux qu'ils avalent entiers, el 
de charognes ; presque toujouis ils se tiennent perchés sur de 
grands arbres, el ne paraissent marcher à terre qu'avec diffi- 
culté. 
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OBDRë des GH1MPEUR8 OU DES ZVGODACTÏLES. 



^ 0? I . Ce groupe se compose de tous les oiseaux qui , avec le Car 
régime et l'organisation; ordinaire des passereaux outles doigts B^"^"' 
dirigés deux en avant et deux en arrière [royei /îy. 2B0) , ou 
même qai ont le doigt externe réversible , disposition qui est de 
nature à leur fournir un appui plus solide et à leur permettre 
de se mieux cramponner au tronc et aux branches des arbres. 
Lu plupart profttent de cette conformation particulière pour 
grimper dans toutes les directions, et quelquefois ils se servent 
même de leur l>ec pour escalader en quelque sorte les branches. 
De là le nom de grimpeun par lequel on les désigne le plus or- 
dinairement , mais qui ne leur convient pas A tous i quelques- 
uns (les coucous, par exemple) ne grîlnpent pas, et, d'un 
autre câté, nous avons déjà tu 
que, pai'mi les passereaux de la fa- 
mille des syndactyles, il s'en trouve 
plusieurs qui, par leurs habitu- 
des , mériteraient k tous égards 
celle dénomination ; c'est un exem- 
ple des tnconvéniensqui résultemt 
~'Bi souvent de l'emploi de noiiia 
trop significatifs en h ivoire Hat»* 
relie; il arrive presque toujours 
un moment où , parles progrès de 
la science , ils donn^enl des idées 
fausses, plutôt que d'utiles indi- 
cations- Quoi qu'il en soit, nous 
, . , continueronsàdésignerdelasorte 
F^.29o.Nc{^j^ép^.h.). ^,oi^a„,_ carlenomdez,j«- 
ilatiyitt , qui serait peut-être préférable , n'est pas générale- 
ment adopté. 

Us grimpeurs se lient étroitement h la famille des syndactj- 
les et nous pensons que c'est avec raison qu'on a proposé der- 
niërenient de les réunir dans un même ordre , et de ne laisser 
dans celui des passereaux que les oiseaux dont les doigts pré- 
sentent la disposition normale. Le régime des grimpeurs est le 
même que celui des passereaux ; les uns se nourrissent d'insec- 
les qu'ils prennent d'ordinaire dans les tentes des écorces; les 
autres mangent des fruits plus ou moins durs suivant la force 
de leur bec La plupart nichent dans les trous des arbres. La 
disposition du sternum varie. Chei les uns le bec est plus ou 
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moins arqué ^ et le doigt externe de derrière est quelquefois 
réversible : ce sont les coucons, les toucans , les perroquets, etc. j 
chez les autres le bec est long, droit , conique et tranchant , et 
il y a toujours seulement deux doigts deyant : ce sont les jncs, 
les torcoïs et les faeamars, 

5 672. LesTCJVCiUis(J?am/iAa«M ont de t'analogie avec le der- 
nier genre d^s syndactyles dont nous avoqs p^rlé ci dessus y les 
calaos, car ils ont aussi u|i énorme bec presque aussi gros et aussi 
long que leur corps. On les trouve dans les parties chaudes de 
l'Amérique. Ils vivent par petites troupes smv l^s branches les 

Fty. 291. 




Perroquets. 



plus élevées, mais ne grimpant jamais le long des troncs des 
arbres ; leur nourriture consiste principalement en fruits (sur- 
tout des bananes) et en bourgeons, mais ils mangent aussi des 
insectes et même de jeunes oiseaux; la disposition de leur bec 
les oblige à avaler leurs alimens sansies mâcher, et pour les faire 
arriver jusque dans leur gosier ils les jettent en l'air et les reçoi- 
vent dans leur énorme bouche pendant leur chute vers la terre. 

^ 673. Les PEBROQVETs (Psiltacus^ se reconnaissent à leur bec 
gros , dur , arrondi de toute part , et garni à sa base d'une cire où 
sont percées les nariqes {fig. ^02). Ce sont des oiseaux essen- 
tiellement grimpeurs, et on les voit aller de branche en bran- 
che en s'y accrochant avec leur bec aussi bien qu'avec les pat- 
tes qui cependapt sont robustes et armées d'ongles forts et assez 

crochus. Leurs ailes sont généralement 
courtes et leur corps gros, aussi ont-ils 
de la peine à prendre leur essor ; mais la 
plupart peuvent cependant, lorsque li»s 
circonstances l'exigent, voler assez haut. 
Ils se nourrissent de ^its de toute es- 
pèce, mais préfèrent les amandes qu'ils 
épluchent avec soin* Lorsqu'ils mangent, 
ils se servent d'une de leurs pattes pour 
porter leurs alimcms à leur bouche pen- 
dant qu'ils restent perchés sur l'autre 
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pied. Hors le temps de la ponte les perroquets vivant en troupes 
plus ou moins nombreuses. Ils se tiennent sur les bords dès 
ruisseaux et prennent plaisir à se baigner plusieurs fois le jour^ 
Ces oiseaux sont monogames . et nicbeut dans des irons .d'ar- 
bres^ la ponte se compose ordinairement de trois ou quatre 
œufs (^t se renouvelle plusieurs fois l'année. Les petits naissent 
nus et avec une tête démesurément grosse ; ils ne se couvrent 
complètement de plumes qu'au bout de deux ou trois mois , et 
restent avec leurs parens jusqu'après leur première mue. Cha* 
cun connaît la facilité avec laquelle ils imitent la voix humaine 
et apprennent à articuler quelques mots; cette faculté parait 
Usiir à la structure assez compliquée de leur larynx inférieur 
et à la conformation particulière de leur lauguequiest épaisse, 
charnue et arrondie. Par l'éducation on parvient aussi à leur 
faire faire des exercices au commandement y et ils s'attachent 
aux ptersonnes qui en ont soin y de même qu'ils prennent en 
aversion celles dont ils ont reçu de mauvais traitemens.. 

Le plumage des p(*rroquets offre des couleurs très variées , 
mais presque toujours pures et brillantes; le vert doinino, 
puis le rouge , ensuite le bleu y et le jaune parait remplacer le 
Uanc qui se voit chez la plupart des autres oiseaux ; souvent 
i«s plumes qui repoussent , après avoir été arrachées , sont 
jaunes ou rouge.«i, et on donne quelquefois le nom de tapirts 
aux individus ainsi maculés. Ces oiseaux habitent, pour la 
plupart, sous la zone torride, et c'estméme dans les parallèles 
les plus approchés de l'équateur qu'on trouve le plus grand 
nombre d'espèces; mais il en est qui sont répandus jusqu'au 
^T degré de latitude sud, et qui vivent dans des pays très 
froids; chaque hémisphère en possède un grand nombre, et 
ncm-seulement les espèces ne sont pas les mêmes dans le nou-^ 
veau et l'ancien monde , mais chaque grande lie a ses espèces 
particulières, et dans les oontinens chacune d'elles n'occuper 
souvent qu'une région assez circonscrite: on en connaît ce- 
pendant qui émigrent. 

Ces oiseaux forment une tribu très nombreuse et se divisent 
en ara* y pennif*hes ^ cncatoëiy perroquets proprement dits y etc. 

Les ARAS ont la queue longue et étagée , et les joues dénuées Aras, 
de plumes {fig, 202), la plupart sont de grande taille , et offrent 
les couleurs les plus brillantes. Ils appartiennent aux parties 
chaudes de l'Amérique méridionale et aux Antilles. 

Les perroquets à longue queue et à joues emplumées sont Perruches, 
connus sous le nom de perruches. Les uns ont la queue en flè- 
che, c'est-à-dire avec les deux pennes du milieu dépassant de 
beaucoup les autres ; telle est l'espèce la plus anciennement 
connue en Europe, qui habite les Indes-Orientales, et qui a 
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élé apportée en Grèce par Alexandre de Macédoine ; ce seririce 
n'est pas le seul que ce conquérant ait rendu à l'histoire natu- 
I relie , et pour le commémorer les ornithologistes ont donné à 

cet oiseau le nom de pci-rt/vAc d^AUxandrBf soai plumage est 
d'un beau vert, avec une tache noire sous la gorge c^ un col- 
lier rouge sur la nuque. D^utres perruches ont la queue éllar- 
gie vers le bout ou étagée à-peu^^prés également 
CacatoM. ^^ donne le nom de CACi^TOSs àdes perroquets à queue 
courte et égale, dont la tète est ornée d'une huppe de longues 
plumes érectiles. Leur (fumage est, en général, blanc; ils ha- 
bitent, les Moluques., la NouYcUe-Goinée, la Nouvelle-Hol- 
lande, etc. , et se tiennent ordinairement dans les endroits 
maréoageuic- 

Perroquets , [^^ PERILOQUBTS PROPBBMBRT DITS OUt la qUOUe de même 

loairci». forme, mais sont dépçurvus de huppe. Le perroquet y ris ou 
^aoo.est le plus recherché à cause de sa docilité et de la facilité 
avec laquelle il apprend à parler ; il habite la o6te occidentale 
d'Âfvique, nais n'arrive ordinairement en Europe. qu'après 
avoir été porté en Amérique par les bàtimens négriers^ On ap^ 
pelle Lonîs les espèces dont le fond du plumage est rouge et la 
queue un peu en coin; on n'en trouve qu'aux Indes-Orientides. 
. Enfin, il est. aussi des perroquets qui diffèrent de tous^ les 
précédenspar leur langue cylindrique, protractile, et fendue 
au bout , disposition qui leur a valu le nom de PskaoQUETS a 
TROMPE ; ils habitent les Indes-Orientales. 

Coucous. § 674. Les coucous.se distinguent facilement deç autres grim- 
peurs par leur bee médiocre comprimé et légèrement arqué 
(voyez /^..236,pag, 10). Les coucous propreuent dits (Cueulut) 
ont le bec de la longueur de la tête et sans échancrure , les tarses 
courts et la queue longue et composée de dix pennes seule- 
ment. Ces oiseaux sont célèbres par une particularité singu- 
lière de leurs miQeurs;.non**seulement ils ne> construisent pa« 
eux-mêmes de nids pour leurs petits , mais il font couver leurs 
mids par d'autres oiseaux. Ils les déposent un à un dans les 
nids étrangei^ , et ont l'instinct de choisir celui . d^up oiseau 
ayant l'habitude de nourrir ses petits, avec deaalimens qui 
conviennent aussi aux jeune» coucous >f' en' Europe, c'est ordi- 
nairement, dans les nids delà fauvette, de la lavandière, 
du rouge-^orge, du rossignol, du bruant, de la grive, du 
merle ou de quelques autres petits oiseaux insectivores qu'ils 
les placent; et, chose remarquable^ la couveuse qui s'y trouve 
devient pour ces intrus une mère tendre et infatigable, quoiqu'ils 
la privent de sa propre progéniture. Suivant quelques natura- 
listes les vieux coucous. ont le soin de détruire les œufs qu'ils 
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troûveot éan^ le nid auquel ib confient le leur; msîs d'aiitre$ 
observateurs assurent t^ùe c*ést le jentie coucou luf-mème qui 
s«) diarge de les rejeter de sa demeure, o«i àkn expulser aussi^ 
lètf après leur naissance les petite dont il usurpe la pHici^. LUI* 
htstre Jenn^r, tnédecni anglais, à qtri on doit la découverte de 
là vaccine, nous ditavoirvu bien des fois le manège au moyen 
duquel 'Ce petit intrus se débarrasse de ses 'faibles compagnons ; 
le jeune coucou se glisse sons l'un des petits oiseaux dont il 
partage le. berceau et parvient bientôt à le placer sur son dos 
où il le retient à l'aide de sas ailes ^ ensuite se traînant à re- 
culons jusqu'au bord du nid, il le jette par-dessus; puis 11 re-*- 
commence les mêmes mouvemens pour un second et. ainsi d» 
suite jusqu'à ce qu'il reste maître de sa demeure. On ne connaît . 
pas j)ien la caus'e qui détermine les coucous à abandonner ainsi 
à d'autres oiseaux le soin de l'incubation (i). Ils restent sou- 
vent par pairjes dans le voisinage de l'endroit où les œufs ont 
été dépoiiés ; et leurs petits , quand ils sont assez forts pour 
' voler, quittent leurs premiers pourvoyeurs et rejoignent leurs 
parens naturels qui se chargent de compléter leur éducation. 
Les coucous vivent d'ordinaire solitaires et se nourrissent de 
chenilles , d'insectes et de vers qu'ils écrasent avant de les ava- 
ler; ils volent bien, et de même que les autres insectivores 
émigreiil en hiver vers tes pays chauds. L'espèce d'Europe, ap- 
pelée aussi le comcou commun , est à-peu- près de la taille d'un 
pigeon biset et a le plumage d'un gris cendré en dessus, le 
ventre, blanc , rayé en travers de noir et la queue tachetée de 
blanc sur les côtés. Cet oiseau nous arrive vers le mois d'avril , 
et fréquente les buissons plutôt que les arbres ; il se laisse diffi- 
cilement approcher, mais lorsqu'il s'envole , c'est pour se poser 
de nouveau à peu de distance. Son chant , qui rappelle son nom , 
n'appartient qu'aux mâles déjà parvenus à leur seconde année; 
il cesse au mois de juillet , époque à laquelle commence la mue, 
et vers le mois de septembre les coucous émigrentvers le midi 
et paraissent passer en Afrique. ' '. 

Quelques espèces de coucous exotiques ressemblent ali nôtre 
par leurs mœurs ; mais il en est d'autres qui se construisent un 
nid, et couvent eux-mêmes leurs œufs. 

§ 676. D'autres grimpeurs , très voisins des précédons , mais indicateur 
qui ont le bec presque de même force que celui du moineau et la 

(x) Une espèce de Carouge (genre des passereaux conirostres, voisin des 
moineaux ) qui habite rAmérique , a également Hiabitude de déposer ses œufs 
an à un dans des nids étrangers où ils sont couvés par d'antres petits oiseaux 
insectivores. 
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■ queue composée de douze pennes , sont connut sous le nom d'ift- 
MCATEURs à cause de la manière dont ils servent de guides aux* 
habitons de diverses parties de l'Afrique pour découvrir les nids 
d'abeilles sauvages ; ces oiseaux aiment beaucoup le miel et le 
cherchent en criant ; la dureté de leur peau les garantit assez 
bien des coups d'aiguillon , mais cependant les abeilles , pour 
défendre leur demeure , les harcèlent avec persév^ance y les 
attaquent aux yeux et parviennent quelquefois à les tuer. 

m 

I 

i»ic«, ç ©76. Les PICS {Picuê). sont faciles à reconnaître par leur bec 

long , droit , anguleux et propre à fendre l'écorce des arbres 
ifig* 293) par leur langue longue, grêle, armée à sa pointe d'épines 
recourbées en arrière et extrêmement prolractile ; enfin par leur 

queue, composée de dix grandes pen- 
Fig. S93. nes raides , dont ils se servent, comme 

d'arc-boutant 9 lorsqu'ils grimpent le 
long des arbres {fig,290). Ils montent per- 
pendiculairement et en décrivant une 
spirale le long du tronc et des grosses 
branches des arbres, et méritent à tous 
égards le nom de grimpeurs. Leur 
nourriture consiste principalement en 
larves, qu'ils prennent en frappant avec leur bec sur l'écorce 
ou en introduisant dans les fentes de celle-ci leur langue con- 
stamment imbibée d'une salive gluante. Leur estomac est pres- 
que membraneux, et leur intestin manque de cœcum^ cepen- 
dant ils mangent des fruits aussi bien que des insectes. Leurs 
ailes sont médiocres et leur vol lourd et saccadé. Ils sont crain- 
tifs, rusés, et vivent solitaires dans les forêts; la nuit, ils se 
retirent dans des troncs d'arbres que souvent ils creusent eux- 
mêmes. Ces oiseaux sont répandus sur presquetout le globe, 
mais c'est dans les forêts humides de l'Amérique qu'on en voit 
le plus grand nombre. Nous en avons six espèces en Europe, 
les plus communes sont : le pic vert, oiseau de la taille d'une 
tourterelle, vert dessus, blanchâtre dessous , avec une calotte 
rouge et le croupion jaune ; le grand épetche , qui est de la taille 
d'une grive , noir en dessus , blanc en dessous , avec une tache 
rouge à l'occiput et à l'anus ; le moyen épetche {fig. 290) et le f^etil 
épetche, qui sont de la taille d'un moineau. 

Torculs. ^ 677. Enfin Ics TORCOLS Ont la langue longue et extensible 
comme celle des pics , mais sans être armée d'épines ; ils se dis- 
tinguent aussi à leur bec droit, pointu et à-peu-près rond, et à 
leur queue dont les pennes ont la forme ordinaire.' Us n'ont pas 
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comme les pics l'habitude de grimper le long dn tronc des ar- 
bres, mais ils s'y cramponnent seulement pour saisir, entre 
les fentes de l'écorce , les founais et autres insectes dont ik k 
nourrissent ; le plus souvent on les voit à terre {■rimpanl sur 
les nids des, fourmis. 11 paraît que leur nom leur vient de la sin- 
guKère habitude qu'à notre lorcol d'Europe, de tordre sa iWe 
el son cou en différens sens quand ou le surprend ; c'est un 
oiseau de la taille d'une alouette , brun , tacheté longitudinale- 
Dient de noir et de jaune en dessus , blanchâtre rajé en tra- 
vers , et noirâtre en dessons. 



ORDRE DES GALLINACES- 



^ aïs. L'ordre des gallinacés à pour type notre coq domesti- Can 
que , et se compose des oiseaux qui ont, comme lui , le bec g^nêrBi 
coiirtou médiocre etvoAtéen dessus, les narines percées dansun 
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espace membraneux et recouvert d'une écaille cartilagineuse^ 
les ailes , en général, courtes; le stemum affaibli par quatre 
échancrures larges et très profcWides ; le port lourd, le régime 
essentiellement granivore, et le gésier très musculeux. Cette 
division renferme presque tous nos oiseaux de ba«se-cour et se 
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Gttoiposede deux familles naturelles, celle des gaUiruteéê 
Itrement dits f el celle des pigeons^ qui diflfèrent fiar l^irs 
mœurs, aussi bien que par leur structure. Les premiers. sont 
polygames , volent mal , cherchent leur nourriture à terre , et 
ne nichent presque jamais sur , les arbres ; leurs doigts anté- 
rieurs sont réunis à leur base par une.courte luembrane et 4en- 
lelés sur les bords ; enfin leur queue a , en général , quatone 
ou même un plus grand nombre de pennes. Les pigeons , au 
contraire, sont constamment monogames , volent bien et ni- 
chent sur les arbres ; leurs doigts sont entièrement divisés , et 
leur queue n'a presque toujours que douze pennes. 



FAMILLE DES PIGEONS. 



Caractères Ç 679, Lcs pigcons établissent à quelques égards le passage en- 
géoéraiix. fg^^ les passercaux et les gallinacés. proprement dits. On les re- 
connaît aux caractères que nous venons d'indiquer et à leur bec 
comprimé plus ou moins courbé à sa pointe, et recouvert à la 
base de la mandibule supérieure d'une peau nue , molle et verru- 
queuse dans laquelle sont perc/ées les liarines que recouvre une 

écaille cartilagineuse et ren- 
Fi'g. 296. flée {fig, 296). Leurs mœurs 

sont douces et familières ; ils 
vivent par paires , et les deux 
époux montrent l'un pour 
l'autre une tendresse et une 
constance remarquables ; le 
mâle concourt à la construc- 
tion du nid , et couve comme 
la femelle; la ponte ne se com- 
pose d'ordinaire que de deux 
œufs, mais se renouvelle plu- 
sieurs fois ; les petits naissent nus, aveugles et très faibles, et pour 
les nourrir leurs parens leur dégorgent dans, le bec un suc alimen- 
taire sécrété dans l'estomac de ces oiseaux ; la couvée se compose, 
en général, d'un mâle et d'une femelle qui, élevés ensemble, ne 
se quittent jamais. La nourriture de ces oiseaux consiste en 
graines , en baies et en fruits pulpeux ; quelquefois ils mangent 
aussi des insectes ou des lima^^ons, et lorsqu'ils boivent, c'est 
tout d'un trait , en plongeant le bec dans l'eau; tandis que les au- 
tres gallinacés relèvent la tête à chaque gorgée. Ils se tiennent de 
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féétérencekarXk lisière des forêts, dans 1er Toisf nage des eaux ^ 
etue T^mt guère en troupes que dans leurs émigrations; leur 
vol est locird et bruyant, mais peut être soutenu long-temps. 

Cette petite famille peut être <Mvi8é0 en trois genres : les o^ 
iâmhet qui: otit le bec grêle et flexible et les pieds courts; le^ 
f»i&mbi-ffftUitf4>s qni diffèrent des précédens par leurs tarses 
élevés et par leurs habitudes qui les rapprochent des gallinacés 
proprement dits , et les rùUmtlHfn ; dont le bec est gros et so- 
lide. 



§ 08e. C'est du g^ire des coloiibes qu'appartiennent nos 
pigeons indigènes ; nous en possédons c^ Télat sauvage quatre 
espèces ; sâ«TOir : le mmùr, lecohtnàin ou petit ramier^ le hiaH et 
\A.tourtereUe» 

Le ramier est le plus grand des quatre ; son plumage est d'un 
cendré bleuâtre, avec la poitrine d'un roux vineux et des ta* 
cbes blancbes à l'eeil et sur le c6té du cou. Il habite la plus 
grande partie de l'ancien continent et émigré en hiver ; il nous 
arrive au commencement de mars ; fait deux pontes pendant 
l'été , et en général se porte vers^le sud au mois de novembre; 
les vallées des Pyrénées sont aloiN traversées par des troupes 
si nombreuses de ces oiseaux qu'ils y .sont l'objet d'une chasse 
actiTe, 

].e petit rampera des mœurs analogues , et des couleurs sem- 
blables , si ce n'est que les côtés du cou sont d'un vert chafei- 
géant. 

Le biset ou pigeon de rofhe est encore plus petit, et se recon- 
naît à son croupion blanc , au vert changeant qui'entoure son 
cou , et à une double bande noire sur l'aile- 

I^ ramier, même lorsqu'on le prend jeune , ne s'apprivoise 
qu'imparfaitement et ne se reproduit pas en captivité ; le bisets 
au contraire, s'habitue très bien à la domestici.té , et quelque- 
fois on le Voit mênie quitter volontairement son état d'indépen- 
dance pour vivre dans nos colombiers, aussi parait-il être la 
souche principale de nos pigeons domestiques , dont les varié- 
tés de race .se sont multipliéoi jusqu'à l'Jnfini , mais se repro- 
duisent entre elles sans difficulté , et donnent ainsi naissance à 
nue progéniture féconde. Ge«( oiseaux nicheUt de préférence 
dans les rochers , les vieilles tours et le& masures, et ce n'est 
qu'à défaut de ces habitations qu'ils construisent leur nid dans 
des trous d'arbres; jamais ils ne l'établissent sur les branches 
comme le font les ramiers et les colombins , et cet instinct est 
peut-être une des causes qui les rendent si faciles à retenir dans 
nos colombiers. Ils vivent en troupes , et quelques auteurs as- 



Coloinbes. 
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surent qu'ils ppussènt la socialnlité au point de mller toui^4- 
toor en sentinelle autour de leurs compagnons pendant que 
ceux-ci sont occupés à chercher leur nourriture ; mais cette 
opinion n'est peut-être pas étayée jàe preuves suffisantes. Les 
bisets sauTages sont très abondans dans le nord de T Afrique et 
dans les grandes Iles montagneuses de la Méditerranée; mais 
ils ne passent que l'été chez nous , et la {^upart de ces oiseaux , 
élevés dans une sorte de captivité volontaire , s'accommodent 
des gites que l'homme leur prépare. 

On distingue , en général , nos pigeons domestiques en pi- 
geons de colombier et pigeons de volière ; les premiers sont à 
demi libres , car chaque jour ils quittent leurdemeure et se ré- 
pandent dans la campagne; les pigeons de volière sont tenus 
toujours renfermés dans de petits qplombiers. L'une des variétés 
qu'on élève suivant la première de ces méthodes et qu'on ap- 
pelle Insetde colombier a conservé à peu de chose près soi) plu- 
mage et ses mœurs primitives. Ces pigeons aiment à vivre en 
société et recherchent les lieux paisibles élevés et bien exposés 
apx rayons du soleil ; ils produisent souvent trois fois dans 
l'année 4 et pondent à deUx jours de distance deux œufs , quel- 
quefois trois; mais ils n'élèvent presque jamais plus de deux 
petits; beaucoup de jeunes ne pondent qu'une fois , et c'est au 
printemps quele^iombre de pigeonneaux est le plus considé- 
rable. Quelquefois ils retournent à la vie indépendante. 

On donne le nom de mondain à une race peu différente de 
celle du biset, mais qui s'en distingue par des formes plus allon- 
gées et plus élégantes y ainsi que par des différences de cou- 
leur. Une variété de cette race atteint la taille d'une petite 
poule . c'est le gros mondain $ une autre remarquable par sa fé- 
condité, mais surtout par sou vol léger et élevé , ainsi que par 
la singulière faculté qu'elle possède de retrouver à des distances 
immenses le colombier où eHe est née on dans lequel elle a 
laissé sa progéniture , est le messagtr. On en a vu , qui trans- 
portés dans des cages bien fermées à une distance de plus de 
cent lieues de leur demeure , y retournaient en quelques heures 
et au moment de leur départ ne montraient aucune incertitude 
sur la route qu'ils avaient à suivre- Du reste , ce pigeon n'est 
pas le seul qui jouisse de cette faculté que les curieux se plai- 
sent à mettre à l'épreuve. Le pigeon grosse gorge, qui a l'habi- 
tude d'enfler beaucoup la gorge en remplissant d'air son jabot, 
est aussi une variété du mondain. Il eu est de même du pigeon 
enlbutanl et du pigeon tournant qui sont remarquables par leur 
manière de voler ; le premier s'élève très haut et souvent tourne 
deux à trois fois sur lui-^même la tête en arrière ; le second , dé- 
crit des cercles à la manière des'oiseaux de proie en battant des 
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ailes; mais ces habitudes paraissent tenir à la captivité dans 
laquelle on élève ces oiseaux ;* car on assure que , par PefFet seul 
de la liberté, elles ne tardent pas à se perdre. Le pigeon non- 
nain peut être considéré comme le typé d'une autre race ; il se 
reconnaît à l'espèce de capuchon qui lui descend sur les épau- 
les; il n'a pas le vol rapide , mais se familiarise facilement et 
est très fécond, hepigeofi à cravate est une variété voisine de la 
précédente > mais de très petite taille ; le vol de ces oiseaux est 
un peu lourd , mais bien soutenu , et ils finissent toujours par 
revenir à leur colombier, quelle que soit la distance qui les en 
sépare; ils ne s'unissent pas volontiers avec les autres pigeons 
domestiques ; enfin ils élèvent difficilement leurs petits à cause 
de la brièveté de leur bec. Cette conformation vicieuse est portée 
encore plus loin chez le pigeon palonais , au point que ses petits 
meurent souvent de faim ^ l't que pour les conserver il est quel- 
quefois nécessaire de les faire nourrir par des pigeons à bec 
long. Enfin nous citerons encore le pigeon romain reconnaissa- 
sable ail cercle de peau nu, rouge et ridé, situé autour des 
yeux ; son corps est gris , son vol est lourd , sa marche embaj^- 
rassante , et sa fécondité médiocre. 

La quatrième et dernière espèce de colombes sauvages qui se 
voit en France, est la tourterelle , qui vit dans les bois comnm 
le ramier, et se distingue par son manteau fauve, tacheté de 
brun et son cou bleuâtre y avec une tache de chaque côté, mêlée 
de noir et de blanc. Elle s'étend depuis l'Afrique jusqu'en Chine 
et nous quitte vers la fin de l'été pour aller passer l'hiver dans le 
midi ; elle vit par paires réunies en petites troupes , et fait re- 
tentir les bois de ses roucoulemens plaintifs. La tourterelle , que 
nous élevons souvent en volière , est d'une espèce distincte de 
la précédente ; elle parait originaire de l'Afrique et a reçu le 
nom de tourterelle à collier, à cause du collier noir qu'elle porte 
sur la liuque; elle s'unit à la tourterelle d'Em-ope, mais ne 
donne ainsi que des métis inféconds. 

Une espèce propre à l'Amérique septentrionale, le pigeon 
passager {ColumOa migraioria) mérite également d'être men- 
tionnée ici. £lle habite depuis le Canada jusqu'au golfe de 
Mexique, et parcourt par bandes et d'une manière irrégulière 
ce vaste C4)ntinent. Quelquefois ces oiseaux se montrent en 
troupes si immenses, que leur nombre dépasse tout ce que l'on 
pourrait imaginer; on les voit quelquefois volant par colonnes 
serrées, ayant plus d'un kilomètre de large et 10 ou 12 kilo- 
mètres de long, et Un naturaliste célèbre des Etats-Unis, Wilson. 
évalue à plus de 2,000,000,000 le nombre d'individus dont se 
composait une bande qu'il a vue passer dans le voisinage d'in- 
diana. Un autre auteur , digne de toute notre confiance-, Audu- 
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bon 7 nous apprend qu'un jour d'automne, il quitta sa maison 
à Henderson sur les bords de l'Ohto, et qu'en traversant les 
terrains incultes près de Hardensburgh , il vit de ces pigeons en 
nombre plus considérable que d'ordinaire^ se dirigeant du 
nord-est au $ud>est; à mesure qu'il continua sa route vers 
Louisville , la bande voyageuse qui passait au-dessus de sa tète 
devint de plus en plus nombreuse. « L'air , dit-il , était tellement 
rempli de ces oiseaux , que la lumière du soleil de midi en était 
obscurcie comme par une éclipse , et que la fiente tombait drue 
comme des flocons de neige ^ avant le coucher du soleil, j'ar- 
rivai à Louisville, situé à une distance de 65 milles, et les pi- 
geons passaient toujours en rangs aussi serrés; le défilé de cette 
immense colonne dura trois jours encore , et pendant ce temps 
toute la population du pays était en armes , occupée à en faire 
la chasse. » C'est dans les bois que ces oiseaux établissent leur 
demeure; une seule troupe occupe alors toute une forêt, et, 
lorsqu'ils y sont restés pendant quelque temps , leur fiente y 
forme sur le sol une couche de plusieurs pouoes d'épaisseur; 
d|ins l'étendue de plusieurs milliers dfhectares , les arbres sont 
dépouillés et même complètement tués , et les traces de leur 
séjour ne s'effacent qu'après plusieurs années. 



Coldinhars. §681. Les GOLQMBARS, dont nous avons déjà fait connaître 

les principaux caractères , habitent la zone torride de l'ancien 

continent. 

Colombi-gal- Enfin, les GOLOMBi-GALLiNES semblent établir le passage entre 

lineâ. les autres pigeons et les gallinacés ordinaires; ils cherchent 

leur nourriture à terré comme nos coqs , et ne perchent pas; 

' chez quelques espèces,, les petits peuvent aller à la recherche de 

leur nourriture dès leur sortie de l'œuf, et chez d'autres, on 

remarque sur la tète des caroncules ou des huppes de plumes. 

Ils habitent les pays chauds des deux hémisphères , et on en 

élève quelquefois dans les basses-cours , mais c'est vainement 

qu'on a cherché jusqu'ici à les acclimater en Europe. 



FAMILLE DES GALLINACÉS PROPREMENT DITS. 



Caractères 5 ^^^' ^^^ gallinacés proprement dits ont des nfœurs bien dîffé- 
généraux. rcutcs de ccllcs de la plupart des pigeons; ils se nourrissent 
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principalement de graines, auxquels quelques-uns ajoutent des 
baies, des bourgeons, des insectes et des vers, ra^is c'est toujours 
à terre qu'ils cherchent leur nourriture; ils grattent sans cesse 
le sol et aiment à se vautrer dans la poussière /aussi quelques 
auteurs leur ont-ils donné le nom d'oiseaux pulvérateurs. Ils ne 
se perchent que peu , et au lieu de vivre monogames , comme 
les pigeons, ils sont presque tous polygames. Le mâle ne se 
mêle pas delà construction du nid, et ne s'occupe ni de l'incu- 
bation des œufs , ni de l'éducation des petits; la femelle seule se 
charge de ces soins ; son nid est presque toujours construit à 
terre sous quelque buisson , avec des brins de paille ou d'herbe 
grossièrement étalés. Les pontes sont nombreuses et se renou- 
vellent souvent; enfin , les petits, dès leur sortie de l'œuf, peu- 
vent ordinairement voir, courir et luanger seuls , mais la mère 
les conduit et les abrite pendant t]uelque temps, et ils conti- 
nuent à vivre en famille jusqu'au retour de la saison de la ponte. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, les gallinacés proprement dits 
ont le corps lourd et charnu , les ailes courtes , la queue , en 
général , composée de quatorze pennes ou même davantage, les 
tarses larges, les doigts antérieurs, en général, réunis à leur 
base par une courte membrane, et le pouce, lorsqu'il existe, 
articulé plus haut que les autres doigts, et souvent trop court 
pour toucher à terre ou ne s'y appuyant que par son ex* 
trémité. 

On range dans cette division les aiectors , les dindons, les 
pintades y \espaoîis, les faisans, les tétras, etc.; la plupart sont 
d'origine étrangère , mais plusieurs ont été naturalisés en Eu- 
rope et font la principale richesse de nos basses-cours. 



§ 683. La petite tribu des alectors se compose de quelques Alcctors 
grands gallinacés d'Amérique , qui diffèrent de la plupart des 
autres oiseaux de la même famille par l'habitude de se percher 
et de nicher sur les arbres; leur queue est large, arrondie et 
composée de douze grandes pennes raides, et leurs ailes sont 
courtes avec les quatre premières pennes étagées , et là cin- 
quième ou sixième la plus longue. Ils vivent de bourgeons et 
de fruits, sont très sociables, et sont même disposés à la 
domesticité. 

Les plus intéressans sont les hoccos {Crax) qui ont le bec mé- hoccos 
diocre , mais fort et entouré à sa base d'une membrane où sont 
percées les narines, la tête ornée d'une huppe éreotile et les 
tarses élevées; leur trachée fait un repli avant d'entrer dans la 
poitrine Ils ont la taille du dindon et sont élevés en domesticité 

7. • 
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( colonies; au Brésil , on les connaîl sous le nom àe 



Fig. 306. LE IMICCU COMMUN. 

Voiseau à piirre, remarquable par le gros liibercule ovale, 
d'une dureté pierreuse et d'une couleiii' bleu-clair, située sut- 
la base du bec, appartient à un genre voisin du précédent: celui 
des PAU VI. 



Ç 684. Les nmaovs (lUftfagrt's) forment un genre facile à distin- 
guer par la peau nue et mamelonnée qui revêt leur léle et le haut 
de leur cou , par les appendices charnues qu'ils portent sous la 
goi^e et sur le front , et par leur queue composée de dix-huit 
pennes raides qui se relèvent et s'étalent, ainsi que les couver- 
tures supérieures , de manière k faire la roue. Chacun de nous 
a pu remarquer combien ces oiseaux sont irascibles, surtout 
lorsqu'ils voient du rouge , et comment le mâle dans les momens 
■ de passion se rengorge et enfle les caroncules charnues de son 
front, llssonloriginaires de l'Amérique; mais à cause de leur 
grosseur, de leur fécondité et de la bnnté de leur chair, on les 
a naturalisés en Europe; les premiers furent apportés en Espa- 
gne par les missionnaires au seizième siècle , en l&ftS , ils furent 
introduits en Angleterre , et on assure qu'il n'en a paru en 
France qu'en ibli} , aux noces de Charles IX; mais aujourd'hui 
ils sont devenus l'un de nos oiseaux de basse-cour les plus 
communs. 

On connaît deux espèces de dindons ; le dindon or-eitè , nou- 
vellement découvert prés de la baie de Honduras, et l'un des 
oiseaux les plus remarquables par l'éclal et la beaulé de ses 



^. 



ORDRE DES GALLINACÉS. 101 

couleui's, et le ditidon commun^ qui se trouve à l'état sauvage 
dans diverses parties de l'intérieur de l'Amérique septentrionale. 
Ce dernier aboiide surtout autour del'Ohio, duMississipi et du 
Missouri, dans l'immense étendue de pays que la culture n'a pas 
encore envahie ; son plumage , ordinairement noir chez nés 
dindons domestiques , est dans l'état de nature d'un brun ver- 
dâtre glacé de teintes cuivrées. 

' Ces dindons sauvages se nourrissent des baies^et des fruits 
des arbres forestiers , et ils émigrent d'une C4)ntrée à une autre, 
suivant qu'ils y trouvent ces alimens en plus grande abondance. 
Vers le commencement d'octobre , lorsque les fruits et les 
graines sont tombés , ils s'assemblent en troupes et se diri- 
gent peu-à-peu vers les riches plaines de l'Ohio et du Missis- 
sipi ; les mâles se réunissent en petites bandes , composées de' 
dix à cent individus , et cherchent leur nourriture séparés des 
femelles ; celles-ci s'avancent seules avec leur jeune famille ou 
réunies à d'au4res et évitent avec soin les mâles qui attaquent les 
petits et souvent les tuent; tous suivent cependant la même di^ 
rection et font leur voyage à pied. Lorsqu'une rivière les arrête 
on les voit se porter sur les points les plus élevés de ses bords 
et y rester un jour ou deux comme s'ils étaient en délibération ; * 
enfin ^ lorsque tout est calme autour d'eux, ils montent sur 
le sommet des arbres et à un signal donné par celui qui parait 
être le chef de la tix>upe^ tpus prennent leur vol vers la xive 
opposée; lesYÎeuxy parviennent facilement., même lorsque la 
rivière a un mille de large, mais les jeunes tombent sou- 
vent dans l'eau et achèvent leur traversée à la nage. Arrivés 
dans un canton où les fruits des arbres forestiers abondent, ils 
se divisent en petites troupes sans distinction de sexe ni d'âge, et 
dévorent tout ce qu'ils rencontrent. Ils passent ainsi l'automne 
et une partie de Thiver ; mais vers le milieu de février, les fe- 
melles se séparent du reste de la troupe et sont suivies par 
lés jnâles qui souvent' se livrent alors des combats acharnés ; 
ils s'apparient bientôt, et les deux époux perchent dans le 
voisinage Tun de l'auti e jusqu'à ce que la femelle commence à 
pondre, car alors elle se sépare du mâle pour lui dérober ses 
ceufsque sans cela il né tarderait pas à casser. C'est vers le mi- 
lieu d'avril qu'elle dépose ainsi dans un nid , construit à terre' 
avec quelques feuilles desséchées^ dix à quinze oeufs; il parait 
que quelquefois plusieurs femelles se réunissent pour placer 
leurs œufs dans un môme nid et élever leurs petits en commun ; 
l'une dés mères est alors toujours en sentinelle près de la cou- 
vée pour en défendre l'approche contre les corbeaux , et même 
les chats sauvages, 
il n'est jpas rare de voir des dindons sauvages se mêler à 
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ceux que l'on élèye en domesticité dans les fermes ; quelque- 
fois c'est pour les attaquer et les chasser de leurs alimens , 
d'autres fois pour rechercher une femelle et la race mixte résul- 
tant de ce mélange est très estimée des fermiers aménôains , 
car les petits soni plus robustes et plus faciles à élever. 

Nos dindons domestiques sont moins ^ros que les dindons 
sauvages , et leur chair est moins savoureuse ; cependant elle est 
très estimée et nos agriculteurs élèvent un très grand nombre- 
de 'Ces oiseaux, surtout dans le Périgord , TAngoumois/la 
Guyenne, etc. En général , on ne laisse qu'un mâle pour huit à 
dix femelles , et on les tue ordinairement au bout de trois ans , 
car en avançant en âge , ils deviennent méchans et coriaces. Les 
femelles donnent desœufs dès leur premièt*e année , et c'est à 
Tàge de deux à trois ans qu'elles sont les plus fécondes; la 
ponte , qui se compose de quinze à vingt œuls , commence bien- 
tôt après la lin des gelées et se continue de deux jours l'un ; elle 
a lieu le matin , -et se fait le plus souvent loin de la ferme dans les 
haies ou les buissons, à moins qu'on ait le soin de tenir les pon- 
deuses enfermées ou de leur préparer, dans un endroit écarté , 
un nid qui leur plaise et qur soit à l'^ri des atteintes du mâle ; 
car, s'il y trouvait une de ses femelles, il lu maltraiterait et casse- 
rait ses œufs, qui sont gros, allongés et tachetés de jaune ; on 
peut les conserver un mois sans leur faire perdre leur faculté 
reproductive , mais il arrive souvent qu'ils sont clairs , c'est-à- 
dire non fécondés. L'incubation dure trente jours , et la mère 
couve avec tant de constance que si quelques jours avant» la 
naissance des petits on change ses œu<« sans qu'elle les voie , elle 
l'ecommence sa tâche avec la même assiduité ; on peut ainsi la 
faire rester sur son nid pendant tout Tété , et couver non-seule- 
nient des œufs d'autres dindes , mais aussi des œufs de poule, de 
canard et d'oie; cette vie sédentaire lui est cependant très nui* 
sible , et à la fin de la saison elle devient toujours étique. Les 
petits dindonneaux sont très sensibles aii fix>id ; l'humidité leur 
nuit aussi beaucoup , et dans nos climats ils ne prospèrent 
qu'«ivec des soins assidus ; les cantons élevés et abrités des vepts 
du nord et de l'ouest sont ceux qui leur conviennent le mieux , 
et dans les premiers temps on les nourrit ordin/iirement avec 
des orties ou du persil finement hachés et mêlés avec de la farine 
et des jaunes d'œufs cuits. Vers l'âge de deux mois les caroncules 
rouges commencent à leur pousser et ce moment est pour eux 
une crise dans laquelle beaucoup succombent; mais, lorsqu'ils 
l'ont traversé , ils deviennent robustes et ne craignent plus les 
intempéries de l'air; on les réunit alors en troupes pour les 
conduire au pâturage, et quand le froid arrive on les engraisse 
pour la table. 
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$ 685. Les PINTADES {Pfumida) ont aussi ordinairenient la tète Piutadc&. 
nue, et des barbillons charnus au bas des joues, mais leur queue 
est courte et pendante , et leur tarse n'est pas armé d'un éperon. 
Les plumes fournies de leur croupion donnent à leur corps une 
forme bombé , et leur crâne est, en général', surmonté d'une 
crête calleuse. Ces oiseaux sont originaires de T Afrique, et y 
vivent en grandes troupes. L'espèce commune , appelée pintade 
mélèàijride f a le plumage ardoisé et couvert de taches rondes et 
blanches. C'est elle que nous élevons quelquefois en domesticité 
dans nos basses-<;ours. Du temps d'Aristote, elle était déjà ac- 
climatée en Europe , et les Romains faisaient grand cas de sa , 
chair, mais pendant le moyen âge la race s'en est peixlue, et 
nous a été apportée de nouveau par les Portugais à l'époque de 
leurs premières navigations sur leâ côtes d'Afrique *, depuis lors, 
on a même transporté ces oiseaux aux Antilles et an Mexique, 
lis sont cependant criards, vifs, turbulens et querelleurs ; ils 
tyrannisent tellement les antres oiseaux de basse-cour, qu'on 
renonce souvent à en élever , bien que leur chair soit excel- 
lente et leur fécondité extrême. 



$ 686. Les PAONS (Pavo) , ainsi nommés d'après leur cri aigu el paou». 
désagréable, ont pour caractères principaux une aigrette ou une 
huppe sur la tête , et les cotivertures de la queue du m^le extré> 
uiement longues et, pouvant se relever, ainsi que les rectrices 
(dent le nombre est de dix-huit) pour faire la roue. Chacun 
connaît la magnifique espèce que nous élevons pour l'ornement 
de nos parcs et.de nos ménageries; en décrire ici les fermes ou 
les couleurs serait superflu ; mais , ce qu'il importe de dire , c'est 
que, malgré le luxe et la beauté de son plumage, cet oiseau n'a 
pas tout Téclat qui lui est naturel ; à l'état sauvage , sa queue est 
encore mieux fournie , et le bleu dont son cou est orné se pro- 
longe sur le dos et sur les ailes , au milieu d'un vert doré. Il est 
originaire de l'Inde , et a été apporté en Europe par Alexandre. 
Dan^ leurs forêts natales les paons se tiennent dans les fourrées 
les plus épaisses et les plus élevées , et déposent leurs œufs à 
terre dans un trou soigneusement caché ; à l'état de domcisticité, 
ils GOilservent les mêmes goûts et aiment à se percher sur de 
grands arbres. La femelle , comme on le sait , n'a pas la bril- 
lante parure du mâle; chez nous, elle ne fait chaque année 
qu'une seule ponte composée de huit à douze œufs, mais il 
parait que les paons sauvages sont plus féconds. La durée de 
l'incubation est de yingt-sept à trente jours , et afin de la mieux 
assurer ou pour faire produire à la paonne un plus grand 
nombre d'œufs, on prend souvent le parti de les faire couver 
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par une dinde ou par une poule. Les petits naissent couverts 
d'un duvet jaunâtre; dans les premiers temps ^ la mère les 
mène chaque soir dans un endroit nouveau, et^ jusqu'à ce 
qu'ils soient asse^z forts , elle les prend sur son dos et les porle 
Tun après Tautre sur la branche où ils doivent passer la nuit ; le 
matin elle saute h terre et les provoque à l'imiter. Ces jeunes 
oiseaux ont besoin d'une nourriture délicate , et ce n'est qu'à 
l'âge de six ou sept rapis.qu'ils peuvent vivre comme les grands; 
l'aigrette commence à leur pousser à l'âge d'un mois , mais ce 
n'est qu'à la troisième année que la queue acquiert toute sa 
longueur , et chaque année , vers la fin de juillet , les plumes 
dont elle se compose tombent en tout ou en partie, pour re- 
pousser au printemps. On a prétendu que le paon pouvait vivre 
cent ans, mais la durée ordinaire de sa vie n'est réellement que 
d'environ vingt-cinq ans. 
p;»oD spici- Il existe au Japon une autre espèce de paon, nommé spicifèrc, 

**^''**' dont la queue est presque aussi belle que celle du paon ordi- 

naire , et c'est aussi à côté de ce genre qu'on doit ranger Vépron- 

Lu|>bo|iiiore. nier ei\e mminule OU. lophophore^ magnifique* oiseau des mon- 
tagnes de l'indoustan. 

Faisans. §687. La TRIBU DES FAIS Aws Comprend les gallinacés propre- 

ment dits , dont les joues sont en partie dénudées dé plumes et 
garnies d'une peau ix>uge , et dont les pennes de la queue sont 
diversement disposées, de manière à former un double plan 
incliné. Chez presque tons , on remarque aussi un fort éperon 
au tarse du mâle. Ce groupe se compose des cdqs , des faisans 
proprement dits et quelques autres oiseaux exotiques. 

c:o(]>. § 688 . Le genre des coqs [Gallns) se distingue à la crête charnue 

et verticale qui surmonte la tète , aux barbillons également char- 
nus, situés de chaque c6te de la mandibule inférieure, et à la 
queue , composée de quatorze pennes plates , disposées sur deux 
plans verticaux adossés l'un à l'autre , et garnies en dessus chez 
le mâle de longues plumes recourbées en arc. 

Notre coq domestique y dont la femelle a reçu le nom àe poule, 
est l'espèce la plus généralement répandue et la plus ancien- 
nement soumise à l'empire de l'homme. On ignore même son 
origine : il descend probablement de l'une des espèces qui, de 
nos jours , se trouvent encore à l'état sauvage dans les monta- 
gnes de rindostan , et dans i'ile de Java ; mai$ il est diflicile de 
décider si c'est du coq de Sonnerai, découvert par le voyageur 
dont'il porte le nom, ou du coq Bankiva, Il ressemble, en eilet, 
beaucoup à l'une et à l'autre de ces deux espèces, mais il varie 
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presque à l'inftni pour ses couleurs. Chacun connaît les diffé- 
rences individuelles si fréquentes dans la race commune de nos 
coqs ; dans upe autre variété y nommée coq de Bmtkatn , le tarse, 
au lieu d'être nu, comme d'ordinaire, est garni de longues 
plumes, qui ressemblent à des manchettes; dans une troisième 
race (le coq huppé), la crête est rudimen taire ou même nulle et 
est remplacée par une touffe de^plumes redressées; une autre 
variété encore est remarquable par la couleur noire de sa crête, 
de ses bai'billons et du périoste de tout son squelette (c'est le coq 
nègre)', enfin, il est des races qui sont modifiées au point de 
présenter , pendant plusieurs générations successives , cinq ou 
même six doigts , tandis que le nombre normal ne dépasse pas 
quatre ni chez le coq, ni même chez aucun autrç oiseau. 

On ne sait preque rien sur les mœurs des coqs sauvages. A 
l'état de domesticité , ces oiseaux s'accommodent de toute espèce 
(te nourriture. On les voit , pendant toute la journée, occupés 
sans cesse à gratter la terre et le fumier, pour y chercher des 
alimens; les graines, les larves et les insectes qu'ils trouvent 
ainsi sufUsent presque à leur entretien, et, dans nos fermes, 
ils n'ont guère besoin d'un supplément de nourriture qu'eu 
Hiver et au printemps; on leur jette alors matin et soir des 
graines farineuses^ des racines cuites , les débris de la table, du 
son mêlé à des eaux de vaisselle ou tout autre aliment, suivant 
les ressources qu'offre la localité , et afin de leur procurer en 
abondance des vers' et des larves, dont ils sont {très friands, on 
établit souvent dans les basses-cours des fosses appelées vermi-r 
nières, OÙ l'on mêle à de la paille le sang, les intestins et les 
autres débris d'animaux ; car les niouches viennent en grand 
nombre déposer leurs œufs dans ces matières en putréfaction, 
et en peu de jours convertissent, pour ainsi dire, le tout en un 
monceau d'asticots. La fécondité des poules est extrême , mais 
ue dure guère que quatre ans^ à l'exception du temps de la mue 
et du mois qui lasuit, c'est-à-dire depuis la fm d'octobre jus- 
qu'au milieu de janvier, celles qui ne sont pas occupées à couver 
pondent presque tous les jours; en les préservant du froid et en 
les nourrissant avec des alimens substantiels et excitan» , on 
peut même les faire produire aussi en hiver. On a calculé que , 
terme moyen , chacune de nos poules communes donne plus de 
cinquante œufs par an. Un seul coq peut suffire à vingt-cinq 
poules, et lorsque les œufs sont destinés à la -cou sommation, 
son concours n'est même pas nécessaire , car la poule aban- 
donnée complètement à elle-même peut encore pondre comme 
dans les circénslances ordinaires ; seulement ses œufs sont alors 
clairs, c'est-à-dire stériles. Après avoir donné un certain nombre 
d'oeufs la poule éprouve le désir de couver et le manifeste par 
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un cri particulier $ d'ordinaire on lui laisse alors douze à quinze 
œufs, et on a soin de lui ménager , dans un endroit tranquille ^ 
un nid garni de paille brisée. L'incubation dure^vingt-e,t-un 
jours ; lorsque le petit poulet est prêt à naître» il brise sa coquille 
b l'aide d'une protubérance osseuse et caduque dont son bec est 
garni. La mère prodigue à ses poussins les ^oins les plus assidus : 
les abrite sous ses ailés, les conduit à la rechercbe de leur nour- 
riture , les défend avec courage, et semble être fière de sa jeune 
famille; l'instinct de la maternité est même poussé si loin chez 
ces oiseaux qu'ils adoptent, pour ainsi dire, tous les jeunes 
qu'on confie à leurs soins; et, comme une seule poule suffit 
|)our conduire vingt-cinq à trente poussins, on réunit, en gé- 
néral, les poussins de deux couvées, et on remet l'une des 
mères à pondre ou ù couver. Le coq , ainsi que nous l'avons déjà 
dit, ne s'occupe ni de l'incubation , ni de l'éducation des petits; 
on a vu cependant quelques exemples du contraire, dans des 
cas où la poule avait été tuée ou avait abandonné sa couvée , el 
on parvient facilement à dresser des chapons à couver et à con* 
duire une nombreuse poussinée. Quelquefois on a recours aussi 
h d'autres moyens pour faire éclore les œufs : c'est en les main- 
tenant à une température voisine de celle de son corps que la 
couveuse y détermine Je développement du poulet , et pour 
produire le même phénomène, il suffit demies placer dans des 
circonstances semblables , dans des fours convenablement 
chauffés par exemple. O'esl ce que l'on fait habituellement en 
Egypte; cette industrie y est exercée principalement par les 
habitans deBermé, village du Delta, et se pratique à l'aide 
d'un appareil appelé matnaL On a fait en France diverses ten- 
tatives pour arriver au même résultai, et on y a parfaitement 
bien réussi, mais ces procédés d'incubation artificielle n'ont 
pas donné tous les profits qu'on en attendait. 

C'est dans la Normandie, la Bretagne, le Mans et les parties 
centrales de la France que nos fermiers élèvent le plus grand 
nombre de poulets. Pour rendre ces oiseaux plus délicats et plus 
faciles à engraisser, on enlève souvent aux poules les ovaires, et 
aux jeunes coqs les glandes correspondantes ; après cette opé- 
ration , ils prennent les noms de poulardes et de chapons. Non- 
seulement nous en consommons un nombre immense, mais 
chaque année on expédie pour l'Angleterre , où ces oiseaux sont 
plus chers à élever , des cargaisons considérables d'œufs. 



Faisans pro- § 68». Les FAISANS PROPAEJi^ENT Dri's {PhasiauHs) sc distinguent 

1*1 cmcni dits, pai- leur queue longue , étagée et composée de dix-huit pennes 

ployées chacune en deux plans longitudinaux et se recouvrant 
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oomme des toiU. De même que les préeédens , ils apparliennenl 
à FAsie , mais se s<mt répandus depuis long-temps en Europe et 
même dans les autres parties de l-ancien continent* L'espèce la 
plus anciennement connue et la plus commune se trouve en 
abondance à l'état sauvage dans le Caucase et dans les plaines 
couvertes de joncs qui avoisinent la mer Caspienne. On croit 
généralement que son introduction en Grèce date de l'expédition 
des Argonautes aux bords du Phase. Aujourd'hui pn Télève 
dans les parties tempérées de l'Europe > mais elle exige beau- 
coup de soins. Le mâle est un bel oineau dont I* léte et le cou 
spntd'un vert doré> le reste du corps d'un marron tirant sur 
le pourpre et très brillant , et la queue grisâtre , mêlée de brun 
et de marron. La femelle est plus petite et la couleur générale 
de son plumage n'est qu'un mélange de brun , de gris , de rous- 
sàtre et de noir. Ces animaux se nourrissent de grains , de baies 
et d'insectes y se plaisent dans les plaines boisées et humides , 
passent la nuit perchés au haut des arbres et nichent dans les 
buissons ou au pied.des arbres ; leurs ceufs sont moins gros que 
ceux de la poule , à cx)quille très mince et d'une couleur gris 
verdàtre , avec de petites taches brunes. La durée de l'incuba- 
tion est de vin^t-trois à vingt-quatre jours , et il parait que ces 
oiseaux vivent d'ordinaire six à sept ans. 

Nous possédons aussi trois autres espèces qui sont originaires 
de la Chine : le faisan à collier ^ qui ne diffère du faisan commun 
que par une tache blanche de chaque côté du cou ; le faisan 
tirgenié qui est blanc en dessus avec des lignes noires, très 
fines sur chaque plume, noir en dessous, et qui s'apprivoise 
plus facilement que les préeédens; enfin, le faisan doré, si 
remarquable par la magnificence de son plumage ; sa tète est 
ornée d'une huppe pendante d'un jaune d'or , son cou est revêtu 
d'une collerette orangée, maillée de noir; son ventre est rouge 
dd feu; le' haut de son dos est veil; les ailes rousses; le crou> 
pion jaune , et sa longue queue est brune , tachetée de gris*. 
Cuvier pense que la description du ph^ix , donnée par Pline 
le naturaliste, a été faite d'après ce bel oiseau. 

$690. L'ar&us , l'un des plus singulieis oiseaux par le grand Atgu>. 
développement des pennes secondaires des ailes > et par les 
taches en forme d'yeux qui couvrent ces plumes, ainsi que 
celles de sa longue queue, doit prendre place, à côté des faisans 
proprement dits. Il habite les monti^gnes de Sumatra et de 
quelques autres contrées du sud-est de FAsie. 

S 60t. On range aussi dans cette tribu les THAGOPANa ou ne- xr^i'on.ios. 
KULS, qui sont originaires de l'Himalaya, et qui se remarquent 
à cause de leur tête presque nue et bizarrement ornée chez le 
mâle de deux petites cornes grêles , d'où leur est venu le pom 
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de filUans cormti (voyez fig. 294, page 93); leur plumage est 
d'un rouge éclatant semé de petites larmes blanches. 

ËnfiD on donne le nom de crtftony\ à d'aulres {gallinacés 
éf;alement voisins des faisans , qui manquent d'éperons et d'on- 
gles au pouce- 

% S&S. La tribu la plus nombreuse delà famille des gallinacés or- 
dinaires est celle des tétras, qui a pour principal caractère une 
l)ande nue et le plus souvent rouge qui occupe la place du sour- 
cil; elle se coihposc de deux groupes; l'un, comprenant les 
roq$ <le brtiyère , les lagojiidet et les gangai , qui Ont tous le 
larse garni de plumes; Tautre, formée des t.étras à tarses nus, 
savoir: les pen/rfŒ , tes fatVfci, etc 



Fig. 287. LAGOPÈDli CBDINAIKE. 

le ^ 083. Les COQS DE BRUYÈRE (Telrao) se reconnaissent h leui> 
jambes couvertes de plumes et dépourvues d'éperou , leurs 
doigts nus et leur queue ronde ou fourchue. Nous en avons trois 
espèces , dont l'une appelée le grand coq de bruyère , est le plus 
grand de nos gallinacés-, il dépasse pour la (aille nos dindons; le 
mâle a environ trois pieds de longueur et a le plumage ardoisé, 
linemenl rayé en travers de noir sur les cAtés ; la femelle , d'un 
tiers plus petite, est rayée et tachetée de roux, de noir et de 
blanc. Cet oiseau est rare en France , mais se trouve en grand 
'nombre dans les forêts des hautes montagnes, depuis l'Alle- 
magne jusque dans le nord de l'Asie, et niche à terre dans les 
bruyères ou les nouveaux taillis. Les mâles ont ia vois forte et 
, leur trachée présente une disposition remarquable : parvenues 
la pailie inférieure du cou, elle décrit deux courbures avant 
quQde pénétrer dans la poilrine. Leur chair est excellente , 
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mais on n'a pu réussir à les réduire en domesticité. Le petit coi/ 
de bruyère qu'on appelle* aussi coq de bouleau , faisan noir ou 
coq de bruyère à queue foiirchne , se distingue de l'espèce précé- 
dente par la forme de la queue qui , chez celui-ci , est ronde et 
par l'absence de longues plumes sous la gorge ; sa taille est celle 
de notre coq' domestique, et son plumage est plus ou moins 
noir. Il est répandu dans les parties centrales de l'Europe, 
et Tit dans les bois qui avoisinent les bruyères et les champs; 
sa nourriture consiste principalement en bourgeons de hêtre , 
de bouleau , de sapin et en graines , mais il mange aussi des 
insectes. Notre troisième espèce de coq de bruyère est la geli- 
notte ou poule du coudrier qui n'est guère plus grosse que la 
perdrix; son plumage est agi*éablement varié de brun, de blanc, 
de gris et de roux , et sa tète est un peu huppée ; quelquefois 
on en yoit qui sont d'un blanc pur. Elle fréquente les monta- 
gnes couvertes de pins, de sapins, de bouleaux et de cou- 
driers : on en trouve dans les Vosges. 



§ 604. On donne le nom de lagopâdbs , ou perdrix de neige , 
à des tétras qui ne diffèrent guère des précédensquepar leurs 
doigts garnis de plumes cpmme la jambe , et par leur queue car- 
rée ou ronde. Le lagopède ordinaire {fig, 207) , qu'on appelle 
quelquefois aussi perdrix des Pyrénées, liabite les hautes mon- 
tagnes du centre et du nord de l'Europe; il est très commun en 
Suisse^ et se trouve aussi en Amérique. 11 se nourrît de toutes 
sortes de baies et de feuilles de plantes alpestres; vole par trou- 
pes et niche dans les lieux ouverts. Il parait que pendant l'hi- 
ver il se tient dans des trous qu'il se creuse sous la neige. Spn 
plumage varie suivant les saisons; en hiver, il est d'un blanc 
pur avec une bande noire sur les côtés de la face ; en été, il est 
d'un cendré roux , rayé de noir en dessus et à la poitrine, blanc 
en dessous. 



Lagopèdes. 



§ 605. On sépare soûs le nom générique de ganga (Plerocles) , Gang». 
les tétras , qui ne se distinguent des précédens que par leur 
queue pointue, leurs doigts nus et leur pouce très petit. Là ganga 
ordinaire OU gelinotte des Pyrénées , qui se trouve dans les landes 
Stériles du midi de la France, appartient à cette division. 

§ 606. Les tétras, dont les tarses sont nus comme les doigts, sont pordrix. 
désignés par quelques naturalistes sous le nom collectif de per- 
drix, mais on les subdivise ensuite en francolins, perdrix pro- 
prement dites y cailles et colins. 
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Friincoiius. ^ 097. Les FRAKGOLiKs Qiit le tarse armé y cliez le itiàle^ d'un 
et quelquefois de deux éperons, le bec un peu plus long et plus 
fort que les perdrix ordinaires, et la queue plus développée : ils 
vivent dans les lieux humides > se perchent sur les arbres ei se 
nourrissent comme nos perdrix. Il s'en trouve une espèce d«ns 

^ les parties les plus méridionales de l'Europe , en Barbarie y etc. : 

c'est le franeoUn à collier roux. 

Perdrix pro- § 608. TiCS PERDRIX PROPREMENT DITES {Perdrix) u'out que deS 

promeni dires, épgrons très courts ou de simples tubercules aux tarses; et l^s 
se tiennent dans les champs et ne se perchent pas sur les arbre». 
L'espèce la plus commune est la perdrix ^risc^ qui a l^e bec et 
les pieds cendrés,.1a téteet la gorge fauves, une tache marron sur 
la poitrine dumÂle, et le reste du plumage gris, mêlé de roux çt 
de noir. Elle vit dans les parties tempérées de l'Europe, et se plaît 
dans les pays de plaines où elle peut trouver, soit des grandes 
prairies, soit des champs semés de blé. Jusqu'au mois d'avril, 
elles s'y tiennent en troupes; mais alors ces oiseaux se retirent par 
paires , et contrairement à ce qui se voit chez la plupart des gal- 
linacés ordinaires , passent l'été en monogamie. La ft^melle pond 
quinze à vingt œufs, dans quelque trou garni d'un peu d'herbe 
et couve pendant trois Semaines. Le mâle ne l'aide pas dans ce 
travail , mais reste auprès de son nid et semble s'y tenir en sen- 
tinelle : c'est vers la fin de juin que les petits éclosent. Ils cou- 
rent dès leur naissance et vivent avec leurs pai*ens jusqu'au 
printemps suivant. Le mâle se joint à la femelle, pour conduire 
et protéger la couvée: Si un danger menace les jeunes , ils dé- 
ploient tous deux de l'adresse aussi bien que du courage , pour 
en éloigner leurs ennemis. Dans leur pn^mière jeunesse, les 
perdrix se nourrissent d'insectes ; mais plus tard elles vivent 
principalement de graines et surtout de blé , qu'elles retirent 
très bien de terré , même lorsque le sol est couvert de neige. Ce 
gibier, comme chacun le sait, e$t très estimé, ce qui le rend 
l'objet d'une chasse active. La perdrix rouge , un peu plus grosse 
que la précédente , s'en distingue facilement par la couleur 
rouge de ses pieds et de son bec : elle se tient de préférence sur 
les coltines et les endroits élevés', et est assez répandue dans le 
midi de la France , mais rai^e dans le nord. La bartavelle ou 
perdrix grecque ressemble beaucoup à la rouge et se trouve dans 
les montagnes du midi de l'Europe : il parait que c'est à cette 
espèce que doit se rapporter tout ce que les anciens ont dit de 
la perdrix. 

Cailles. 5 699. Les CAILLB6 {Coiumix) diffèrent des perdrix ordinaires 

par leur queue courte, penchée vers la terre et cachée par les 
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plumes ducroupion,parleurbecengéQéralplusiiiince, par l'ab- 
sence de sourcils rouges et par leurs tarses dépourvus d'éperons. 
La coiUe communs est célèbre par ses migrations : c'est un 
oiseau lourd et qui paraît mal conformé pour voler ; cependant, 
chaque année , il nous quitte pour traverser la Méditerranée et ' 
passer l'hiver en Afrique. Les cailles se réunissent alors en 
troupes nombreuses et volent de concert , le plus souvent au 
clair de la lune ou pendant le crépuscule. Quand elles rencon- 
trent sur leur route une lie où quelque rocher, elles en pro- 
fitent pour s'y reposer, et, en automne, elles s'abattent en si 
grand nombre dans différens. points de l'archipel du Levant, 
que le produit de leur chasse est d'un revenu considérable. 
Excepté aux époques du voyage, elles vivent isolées. Le niAle 
est polygame et ne prend aucun soin de la couvée ; les petits se 
séparent de leur mère aussitôt qu'ils peuvent se suffire à eux- 
mêmes. C'est à terre et le plus souvent dans les blés , que celle- 
ci dépose ses œufs, dont le nombre Tarie de huit à quatorze. 
Ces oiseaux se tiennent dans les champs, jamais dans les bois 
et se nourrissent de graines et d'insectes. 

( 700 Les COLIHS se trouvent en Amérique et ne différent que Colin, 
peu des précédens. 

^ 70 1 . On range encore auprès des tétras (es turkix , qui ont le 'raroi 
port des cailles , mais qui manquent de pouce , et les tinamous , - 
dont la queue est, presque nulle. 
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^ 702. lÀs oiseaux dont nous nous sommes occupés jusqu'ict Canciùrci 
sont essentiellement terrestres ; l«s uns poursuivent leur proie H^ntrnui. 
au vol ; les autres trouvent leur nourriture sur les arbres ot 
terre. La plupart de ceux dont il nous reste à parler sont, 
contraire, aquatiques : ils vivent ordinairement de poissons 
desautres animaux dont les eaux fourmillent, et par cons 
quent habitent eux-mêmes sur cet élément ou dans son voi 
Dage-, mais tous n'y cherchent pas leur nourriture de la méi 
manière. Les uns sont nageurs, les autres conformés pour m: 
cher à gué dans les eaux peu profondes. 

Ces derniers, que Von désigne souvent sous le nom d'oiseai 
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de Twaye, se fonl remarquer par un mode d'organisation en 
rapport avec leurs mœurs : leurs pattes sont si longues, que ces 
animaux paraissent comme s'ils étaient montés surtles éclias- 




Fig, 298. l'écuasse d'europe. 

ses ; le bas de leurs jambes est dépourvu de plumes, comme le 
tarse; leur taille est élancée, et la longueur de leur cou ou de 
leur bec est telle que, tout haut montés qu'ils sont sur leurs 
pattes, ils peuvent, sans se baisser, ramasser à terre leurs ali- 
mens. 

Natura non facit saltunt, a dit un philosoplie, pour peindre 
renchainement qui semble exister dans toute la création et 
pour exprimer que , chez les animaux comme chez les végétaux, 
les grandes différences d'organisation ne se montrent pas tout- 
à-coup à l'observateur, mais sont en quelque sorte amenées 
par une foule de degrés intermédiaires à l'aide desquels tel ou 
tel genre de conformation se trouve transformé en un mode de 
structure tout différent. Ces passages plus ou moins graduels 
d'un type à un autre , si intéressans à étudier pour l'anatomiste 
et le physiologiste, sont souvent pour les classiûcateurs la 
source de grandes difficultés et sont la cause principale des 
changemens que les auteurs proposent.sans ce^se dans certaines 
parties de nos méthodes; car elles nous obligent souvent de 
' fixer un peu arbitrairement les limites des groupes naturels 
formés par les animaux, et ici, comme en toutes choses, ce 
qui est arbitraire est instable. L'ordre, dont l'histoire nous oc- 
cupe en ce moment , nous offre des exemples de ces modifica- 
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tions successives et par degrés presque insensibles ; aussi les 
zoologistes sont-ils loin de s'accorder sur les limites qu'il con- 
vient ày assigner. Les uns en séparent les oiseaux qui , à raison 
de leur structure ou de leurs habitudes , n'offrent pas tous les 
caractères proprt^s aux oiseaux de rivage , tandis que d^autres 
rassemblent autour d'eux ceux qui ont avec eux le plus d'ana- 
lo^'ie , comme dans l'organisation sociale de quelques peuples i 

dt^ l'antiquit<^ , on groupait autour de chaque famille puissante 
les citoyens moins ma rquans qui y sans en faire naturellement 
partie , y tenaient par des liens quelconques^ Cuvier, dont nous 
ayons cru devoir -prendre la méthode pour guide dans ces le- 
çons, a adopté cette dernière marche, et afin dé ne pas trop 
multiplier les divisions , il réunit aux oiseaux de rivage > d'au- 
tres oiseaux qui vivent loin des eaux, et qui par leurs mœurs 
ressemblent davantage aux gallinacés, mais qui cependant par 
l'ensemble de leur structure aussi bien que par la longueur de 
leurs pattes ne diffèrent que peu des premiers. C'est le groupe 
ainsi formé que l'on désigne sous le nom d'ÉCHASSiERs pour 
rappeler le trait le plus saillant de leur conformation ordinaire; 
mais cette dénomination ne leur est pas également applicable 
à tous, car le motif qui a fait réunir aux oiseaux de rivage des 
échassiers non aquatiques , a fait ranger aussi dans cet ordre 
quelques espèces dont les pattes n'ont pas celte longueur déme^ 
surée. Il en résulte que, pour caractériser d'une manière abso- 
lue cette division , on ne peut se servir de l'ensemble des parti- 
cularités d'organisation déjà indiquées, comme étant propres à 
la plupart de ces oiseaux et qu'on ne peut guère indiquer comme 
trait commun à tous, que la nudité de la partie inférieure de la 
jambe. 

Les échassiers ne perchent que peu ou point; le pouce leur 
est , par conséquent, moins utile qu'à la plupart des oiseaux ; 
aussi est-il souvent très court ou tout-à-fait nul ; tant6t les au* 
1res doigts sont complètement séparés, d'autres fois tous les trois 
ou seulement les deux externes sont unis à leur base par une 
petite palmure, f^eur régime varie beaucoup ; ceux qui vivent 
éloignés des eaux se nourrissent principalement de matières 
végétales, les autres de poissons ou de reptiles quand leur 
bec est robuste, d'insectes et de vers quand il est faible. 
La longueur de leur tarse et la nudité de la partie inférieure 
de leurs jambes leur permettent d'entrer dans l'eau jusqu'à une 
certaine profondeur sans se mouiller les plumes, et la longueur 
de leur cou et de leur bec, proportionnée à celle des pattes, 
leur permet aussi d'y pécher commodément. La plupart de ces 
oiseaux ont les ailes longues et sont bons voiliers ; mais il en est 
qui sont complètement privés de ce mode de locomotion ; ces 

8 
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derniers courent avec une grande célérité, tandis que les pre- 
miers ont souvent la démarche lente et compassée. Quand ils 
volent, au lieu de reployer leurs pattes sous le ventre comme 
le font les autres oiseaux , ils les étendent en arrière comme 
pour faire équilibre à leur long cou; la plupart font périodi- 
quement de longs voyages , et se réunissent alors en troupes 
nombreuses. Enfin il en est qui nagent très bien, mais c'est le 

plus petit nombre, 
ciassifieatiou. ^ -jQg Q^i ordre se compose de cinq familles principales et de 

quelques genres qui ne peuvent se rapporter à aucune de ces 
divisions et qui doivent former autant de petits groupes dis- 
tincts; les premiers ont été nommés d'après leurs caractères les 
plus saillans : hrwipettnes, pressirostres, cultrirostres y longt- 
rostres et macrodacfyles; les derniers sont les ffnmans , les gin- 
rôles et les vaginales. 

Les BRÉviPEN^ES sont caractérisés par la brièveté extrême de 
leurs ailes qui leur 6te entièrement la faculté de voler. 

Les PRE88IROSTJIES Ont souvcnt les ailes courtes , mais tous 
peuvenl voler ; ils ont le bec Aiédiocre , mais fort; les jambes 
hautes et sans pouce ou munies d'un pouc« trop court pour tou- 
cher à terre. 

Les cuLTRiROSTRES sc reconnaissent à leur bec gros , long , 
fort et le plus souvent tranchant et pointu ; leur pouce esl , en 
général , assez long pour s'appuyer sur le sol. 

Les TÉMMROSTRES doivent leur nom à leur bec long, grêle 
et, en général, faible; leur pouce est ordinairement court et 
quelquefois manque complètement. 

Les MACRODAGTYLES outlcs doigts extrêmement longs et quel- 
quefois élargis latéralement par des bordures , mais toujours 
libres. 

Les VAGINALES diffèrent des autres échassiers par leurs jambes 
courtes, presque comme dans les gallinacés. On n'en connaît 
qu'une espèce qui habite la Nouvelle-Hollande. 

Les GiAROLES ont les jambes de hauteur médiocre et le bec 
court, arqué et ressemblant à celui des gallinacés. 

Enfin les flamans se distinguent par leur bec coudé et par 
plusieurs autres caractères que nous indiquerons plus tard. 



FAMILLE DES BKEVIPENNES. 



Ciiriicrères $ 704. La famille des échassiers brévipennes $e compose prin- 
généraux cipalcmcnt des autrurhes et des casoars, oiseaux singuliers qui, 
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au lieu d'être organisés paurle vol , sont spécialement confor- 
més pour la course. Leurs ailës sont trop courtes pour pouvoir 
les soutenir dans l'air, et ces organes ne servant plus aux usages 
ordinaires , les muscles de la poitrine , le sternum et les os de 
Fépaule ne présentent plus les particularités de structure que 
nous avons vuf s chez les autres biseaux et que nous avons dit 
être en rapport avec la production des mouvemens puissans 
nécessaires pour le vol (Voyez /îy. 234, page 6). 

Ces muscles , en effet , sont faibles et minces ; le sternum esl 
réduit à un simple bouclier, sans arrête longitudinale et les 
deux branches de la fourchette ne se réunissent pas comme 
d'ordinaire- Mais d'un autre c6té lents pattes sont très robustes 
eL les muscles de leurs cui&ses et surtout de leurs jambes ont 
une épaisseur énorme. Aussi courent-ils avec une célérité ex- 
trême. Tous sont dépourvus de pouce ou n'en oITrent que des 
vestiges. 

Les brévipennes n'ont. pas les mœurs des oiseaux de ri- 
vage; ils vivent dans les lieoxsecs et déserts, et se nourrissent 
(>rincipalemeatd'herbesetdegrainesi leur bec est, en général, 
médiocre et obtus. 

Ç 706. Les AUTKUCBBs {StruiAio) Ont les ailes revëluœ de gran- 
des plumes molles et flexibles , et dont les barbules ne s'accro- 



Fig. 399. AUTRUCHE D AFRIQUE. 

chent pas ensemble comme chez la plupart des oiseaux. Leur 
bec est déprimé et mouE»e au bout ; leur tangue courte , et ar- 
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rondie parait insensible aux saveurs; leur jabot est énorme , et 
leurs intestins volumineux , et pourvus de longs cœcums. Elfes 
sont herbivores ; dans le midi de l'Afrique on les voit souvetit 
paitre, mais leur voracité est si excessive, qu'elles engloutis- 
sent sans choix tout ce qu'elles rencontrant , même les sub- 
stances les plus dures et les moins propres à servir d'alimens, 
telles que des pieri'es , des pièces de monnaie , des morceaux 
de fer, de verre , etc. La portion terminale de leur canal intes- 
tinal présente une particularité remarquable : elle constitue un 
vaste réceptacle où Turitie s'accumule comme dans une vessie ; 
cette disposition ne se rencontre pas ailleurs : aussi ces oiseaux 
sontrils les seuls qui urinent. Les autruches courent avec une 
rapidité si grande qu'elles dépassent les meilleurs chevaux , et 
ont tant de vigueur dans les jambes que d'un coup elles peu> 
vent lancer loin d'eux une pierre assez lourde ; elles étendent 
leurs ailes en courant , et lorsque le vent les favorise s'aident 
• ainsi dans leur course. Du reste ^ ce sont des oiseaux stupides et 
qui n'ofiVent rien de bien remarquable dans leur instinct, si ce 
n'est peut-être la manière dont ils déposent leurs œufs 

On connaît deux espèces d'auti*uche ; l'une propre à l'ancien 
continent, et caractérisée principalement par l'existence de 
deux doigts , dont un , l'externe , est court et dépourvu d'on- 
gle; l'autre a trois doigts, habite l'Amérique, et forme pour 
beaucoup de naturalistes un genre distinct. 
Autruche Vautnmhe dt Afrique {fiy. 209) est le plus grand de lous lesoi- 
crAfrique. scaux; elle atteint sept et même huit pieds de haut; le m^le est 
ordinairement d'un beau noir mêlé de blanc et avec de grandes 
plumes blanches aux ailes et à la queue ; chez la femelle , le noir 
est remplacé par du gris uniforme. Elle vit en troupes dans les 
déserts sablonneux de l'Arabie et de toute l'Afrique. Ses œufs 
sont très gros et pèsent près d'un kilogramme et demi; la fe- 
melle en pond cependant un nombre très considérable ; elle ne 
construit pas de nid , mais les dépose à terre dans un trou , et 
on assure que, sous la zone torride , au lieu de les couver, elle 
en abandonne l'incubation à la chaleur des rayons solaires ; dans 
des pays moins chauds, elle les couve ; il parait même que sou- 
vent plusieurs réunissent leurs œufs dans un même trou , et s'y 
accroupissent alternativement. En général , on trouve autour de 
cette espèce de nid un certain nombre d'œufs non fécondés, eton 
prétend que l'autruche les met en réserve pour servir d'alimens 
aux petits qui doivent éclore. Les màles couvent aussi bien que 
les femelles, et paraissent vivre tantôt en monogamie, tantôt 
' en polygamie. C'est cette espèce qui fournit les belles plumes 
larges el ondoyantes, dont les dames se servent pour leur 
parure. 



*'"'" 
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^7no. \.e7iandou ou Vaiilniclietf Amérique àîttire tant de l'e»- 
fèce précédente, que beaucoup d'ornithologistes en font un 
genre distinct ; sa taille est moitié moindre , et sou plumage gri- 
sâtre; mais lecaractèreprincipalpar lequel il se distingue est le 
nombre de ses, doii^ls et l'existeace d'ongles à tous ces appen- 
dices. Il habite l'Amérique méridionale, et se tient, par paires 
ou en petites troupes, dans les plaines découvertes; sa rapidité 
i la course est extrême , el il est bon nageur. Par leurs mœurs 
les nandoub ressemblent beaucoup à l'autruche d'Afrique ; mais 
leurs plumes sont loin d'avoir la môme valeur et ne servent 
guère qu'à faire des houssoirs. 

5 707 Les CASOARrt {Vuiiiarlvi) sont en quelque sorte les re- 
présentans des autruches dans l'Archipel indien et la Nouvelle- 



Fii/. 300. CASOAB A CASQUE. 

Hollande; de même que celles-ci, ils acquièrent une taille très 
élevée , courent avec une grande vitesse , et ne peuvent se servir 
de leurs ailes pour voler ; mais ils s'en distinguent au premier 
coup-d'œil par leurs plumes, dontles barbes sont si peu garnies 
de barbules, que d<^ loin elles ressemblent à des crins tombans ; 
leurs ailes sont encore plus courtes que celles des autruches et 
■ont même totalement inutiles pour la course^ leurs pieds ont 
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trois doigts, tous garnis d'ongles; leurs intestins sont courts et 
leur cloaque n'est pas plus grand que dans les aut.^ oiseaux. 
On en connaît deux espèces i Vémtii ou catoar à niitgue qui 
habite les lies de l'Archipel indien , et le cmoar dt la HonvrUe- 
HMànde. Le premier est, après l'autruche d'Afrique, le plus 
grand des oiseaux ; ses plumes sont , pou r la plupart , doubles , 
chaque tuyau donnant naissance à deui tiges ; ses ailes sont ar- 
mées de c.nq pennes faibles et dénuées de barbes qui resseui- 
- blent h des piquans; sa tète est ornée d'une proéminence os- 
seuse en forme de casque et garnie , ainsi que le haut du cou , 
d'une peau nue , teinte en bleu céleste et en couleur de feu. 11 
ue mange pas de graines et se nourrit de fruits , d'œafs , etc.; 
par ses mœurs, il ressemble beaucoup à l'autruche. Le casoar 
de la Nouvelle-Hollande n'a pas de casque, ni d'éperons à l'aile. 
5708. Les découvertes récentes des loologistes nous ont ap- 
pris qu'il faut ranger aussi dans la famille des brévipennes 
I'aptékyx , oiseau très singulier de la MonvelleZélande, qui est 
privé d'ailes d'une manière plus complète encore que les pi-écé- 
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deiis, el qui semble établir le passage entre les casi>ars,lesgalli- 
nacés et les bécasses. Il ressemble au premin* par la nature de 
ses plumes et par un grand nombre de caractères anatomiques , 
aux seconds par son port, et aux derniers par la forme de son 
bec ; il est de la taille d'une grosse poule et ne doit pas marcher 
avec vitesse , car ses pattes sontde longueur médiocre. C'est un 
oiseau nocturne qui habite les toréts les plus épaisses et les 
plus sombres, et qui se nourrit de vers. 



FAMILLE DES PHESSI ROSTRES. 



$709. Les caractères de ce groupe sont : des jambes élevées, 
•ans pouce, ou dont le pouce est trop court pour toucher à 
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terre ; des aiies tantôt grandes , tantôt médiocres , mais pouvant 
toujours servir au vol ; un bec médiocre et assez fort pour percer 
la terre et y chercher des vers. On range parmi les pressirostres 
les outardes , les plniners , les vanneaux , les kuitriers, etc. 



§ 710. Les OUTARDES {Otis) sont des oiseaux lourds, qui vo- 
lent mal et qui ressemblent aux gallinacés par leur port ynassif, 
leur mandibule supérieure médiocre et légèrement voûtée , et 
•leurs doigts réunis par de petites palmures; mais'' ils tiennent 
eticore davantage aux échassiers par la forme de leurs pattes et 
par presque tous les points de leur anatomie. Us n'ont que trois 
doigts; le tarse réticulé et les ailes courtes; lorsqu'ils courent 
ils s'aident de leurs ailes et rasent ainsi la terre avec rapidité ; 
leur nourriture consiste en graines^ en herbes, en vers et en 
insectes; ils se plaisent dans les plaines rocailleuses et sablon- 
neuses, ne perchent pas, et déposent leurs œufs à terre dans un 
trou au milieu des blés ou de l'herbe. 

La grande outarde est le plus gros des oiseaux d'Europe; le 
mâle a , en général , environ trois pieds de long , et pèse une 
vingtaine de livres; la femelle est d'uii tiers moins forte. Leur 
plumage est jaune, traversé par des traits noirs sur le dos, 
grisâtres sur la tête, le cou et la poitrine. Cette outarde vit 
d'ordinaire dans les grandes plaines découvertes; elle se trouve 
en Allemagne, en Italie, dans quelques parties de la France, etc.; 
pendant l'hiver, on la voit assez communément dans la Cham- 
pagne, le Poitou, etc.; elle est très farouche et ne se laisse que 
difficilement approcher ; sa chair est très estimée. 

La cannepetière est une petite espèce d'out£u*de qui n'est guère 
plus grande qu'un faisan , et qui est beaucoup plus rare que 
l'espèce précédente. Elle nous arrive au printemps, se pLilt dans 
les champs d'avoine et d'orge , ainsi que dans les prairies arti- 
ficielles , et nous quitte vers la fm de septembre. 



Ou tarder 



^1\\. Les PLUVIERS {Charadrius} manquent aussi de pouce Pluviers, 
et ont le bec médiocre, mais d'une forme différente de celle dès 
outardes, car il est comprimé et renflé au bout. On les divise en 
cedUmèmes , dont le bec est renfle en dessous comme en dessus 
et percé par les narines dans la moitié de sa longueur , et en 
pluviers proprement dits , dont le bec est renflé en dessus seu- 
lement, et occupé dans les deux tiers de sa longueur par les 
fosses nasales, ce qui le rend plus faible. 

^712. Les ŒDiCNÈMEs Ont des rapports avec les petites espèces OEdicnèmes- 
d'outardes, et vivent de préférence loin des eaux , dans les lieux 
pierreux et incultes. Il s'en trouve en Europe une espèce , 
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Vœdiffnème ordinaire y appelée vulgaicement confits de4errey cfiii 
esl de la taille d'une bécasse et de couleur grisâtre, avec une 
fiamme brune sur le milieu de chaque plume ; cet oiseau se 
nourrit principalement de petits quadrupèdes, de limai^ous ^ de 
vers et d'insectes. A terre, il est solitaire, très timide, et fuit en 
courant avec rapidité ou en rasant la terre; pendant le jour, il 
se tient tranquille et blotti contre le sol; mais au coucher du 
soleil , il se met en marche et ne fait que crier pendant une ' 
grande partie de la nuit. Pendant tout l'été , on trouve ces oi- 
seaux en assez grand nombre dans différentes parties de la 
France ; mais, au mois de novembre, ils se réunissent en troupes . 
de trois ou quatre cents et se dirigent vers le înidi. 
Pluvierspni- § 713. Lcs PLUVIERS PROPREMENT DITS vivcut Ordinairement 
preraeni dits, ^j^ troupcs nombreuses et fréquentent les bords de la mer, les 
marais et les embouchures des fleuves. Leur nom leur vient de 
ce que chez nous ils ne sont que de passage et se uiontrént sur- 
tout à Fépoque des pluies de l'automne et du printemps. Nous en 
possédons plusieurs espèces, dont la plus commune est le plu- 
vier doré, qui est répandu sur presque tout le globe , et qui a le 
plumage noirâtre , pointillé de jaune , avec la gorge et le ventre 
blancs. En hiver, il abonde sur nos côtes, et on le voit sur la 
plage suivre constamment la ligne des eaux en poussant un 
petit cri et en frappant le sable humide de ses pieds, pour 
mettre en mouvement les vers et les autres petits aniipaux 
marins dont il se nourrit. Il niche dans le nord. 



Vaiinraiix. § 714. Les VANNEAUX {l'rhiga) ressemblent beaucoup aux plu- 
viers, mais s'en distinguent par l'existence d'un pouce qui, à 
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la vérité, est si court, qu'il 
ne peut toucher à terre ; leurs 
mœurs sont analogues à celles 
des pluviers. Le vanneau gris 
ou vtinneait pluvier va de com- 
pagnie avec ces oiseaux et leur 
réassemble le plus, à raison de 
l'état rudimentaire de son pou- 
ce. Les vanneaux proprement 
dits ont le tarse écussonné , au 
lieu d'être réticulé, et'le pouce 
plus long. L'espèce d'Europe, 
qu'on désigne d'ordinaire sous 
c nom de vanneau hufipé (fig, 302), arrive en France par 
grandes troupes vers, le commencement de mars; son vol est 
puissant et élevé , et à la manière dont il varie ses positions 
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pendant qu'il voltige au-dessus des champs et des marais , on 
dirait qu'il se piait à folâtrer avec grâce et à déployer sa légè- 
reté. Il est très farouche , et en s'élevant de terre , il pousse un 
petit cri sec y dont les mots dix-huit rendent assez bien le son. 
8a nourriture consiste principalement en vers qu'il sait tirer 
de terre avec une grande adresse. La ponte a lieu en avril , et 
vers la fin d'octobre les familles de vanneaux , dispersées jus> 
qu'alors dans les champs marécageux, se rassemblent en bandes 
de cinq à six cents individus et émigrent vers le sud. 



(715. Les HUITRIERS {Hœmafopus)^^ distinguent facilement 
des précédens par leur bec fort, droit, pointu et comprimé; 
leurs jambes sont de hauteur médiocre et leurs pieds pourvus 
de trois doigts seulement. Ils vivent toujours sur les bords de la 
mer et suivent les mouvemens de la lame ; ils courent et volent 
très vite ; et , bien que leurs pieds ne paraissent pas conformés 
pour la natation, ou les voit quelquefois nager avec facilité. 
Leur nourriture consiste principalement en vers et en mollus- 
ques, et, à l'aide de leur bec , ils parviennent à ouvrir les co- 
quilles d'huîtres et d'autres bivalves , pour en extraire les 
animaux. Pendant la saison de la reproduction , ils vivent soli- 
taires , mais ils se rassemblent en troupes pour entreprendre 
leurs voyages périodiques. L^espèce d'Europe a été nommée 
aussi /ne de mer, h cause de son plumage noir et blanc ; c'est un 
oiseau de la taille du canard, qui niche au milieu des herbes 
dans les prairies marécageuses. 

$ 716. Enfin , on place aussi près des huitriers et des outardes 
des oiseaux à ailes courtes, à jambes hautes, et à bec grêle et 
conique, qui se montrent quelquefois en France, et qu'on 
appelle couke-vite {Cttrsorîi/s), à raison dé la rapidité de leur 
course. 



Huitriers. 



Cooreovite. 



FAWII.LE DES CULïRIROSTRES. 



§ 717. Les échassiers de la famille des cultrirostres se recon- 
naissent à leur bec gros, long, fort, et le plus souvent même 
tranchant et pointu. Chez plusieurs d'entre eux, la trachée du 
mâle se replie de diverses manières sur elle-même ; leurs cœ- 
cums sont courts; leurs pattes longues, et leurs doigts au 
nombre de quatre. Oh peut les diviser , d'après la confprmation 
du bec, en trois tribus , ayant pour types les grues, les héroi^s 

et tes CIGOGNES. 



Ciractères. 



Fig. 308. 
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^718. Dans la TniBti QGsuEitiBS, le bec est droii, peu l'entlu, 
el occupé , dans près de la moitié de sa longueur , par les fusses 
membraneuses des narines; les jambes 
sont écussan nées , le^ doigts médiocres, le 
pouce touchant à peine à terre, le gésier 
musculeux et le régime plus herbivore que 
chez les autres cultri rostres. Ce gi'Oupe se 
compose des agamis {Ptaphia), oiscatu 
exotiques à bec court, et les fiRUES pko- 
pREHRn'f DITES [Grill] , quj ont le bec aussi 
lonenu plus long que la tële. 

nh'mi les premiers, on doit jioler Voitean 
trompelte, qui habite l'Amérique méridio- 
nale et qui doit son nom aux sons sourds 
et profonds qu'il fait entendre , et qui sem^ 
blent d'abord venir de l'anus. La gme cou- 

ronnre Oa oiseau n-yal {fig.HOZ), qui Vient 

de la câte occidentale d'Afrique, et se fait 
' remarquer par sa taille sveltë et élevée, et 

pai' la gerbe de plumes effilées dont sa tèle 
est surmontée , se rapproche des précédcns. Il en est de même 
de la drmoUelU de NnmiiUe, ainsi nommée à cause de son port 
élégatit et de ses gestes afTectés. 




Fig. 304. grUe. 
e proprement dite habile l'Europe : c'est la 
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gnte commutie. Elle a plus de qnatre pieds de haut; le sommet 
de sa tête est nu et rouge , sa gorge noire, le reste de son plu- 
mage cendré, et la croupe ornée de longues plumes redressées , 
crépues, et en partie noires. Ces oiseaux sont célèbres par leurs 
voyages périodiques. Originaires du nord, ils viennent en au- 
tomne s'abattre dans nos plaines marécageuses et nos terres 
ensemencées, puis continuent leur route vers le sud, d'où lis 
reviennent au printemps pour s'élever de nouveau dans les 
parties les plus septentrionales de l'Europe : ils voyagent de la 
sorte en troupes nombreuses et en formant un triangle dont le 
sommet est occupé par celui qui semble être le chtif de la bande, 
et qui, de temps en temps, fait entendre, comme pour appeler 
ses compagnons, un cri de réclame auquel ceux-ci répondent 
aussitôt. Leur voix est forte i^t éclatante , et les inflexions diffé- 
rentes de leurs cris , ainsi que la manière dont ils volent , ont ' 
été regardés comme des présages de variations dans Tétat de 
l'atmosphère. Leur passage a souvent lieu la nuit, et leur vol 
est puissant et fort élevé , mais ils ont de la peine à prendre leur 
essor. £n général, ils se rassemblent pour dormir la- tète sous 
l'aile , et on assure qu'alors l'une d'elles veille toujours la tête 
haute pour avertir ses compagnes par un cri d'alarme, lors- 
qu'un danger les menace. Elles nichent dans les terres basses 
et marécageuses des contrées septentrionales , et montrent pour 
leurs petits un attachement extrême. 

$719. Dans la tribu des hérojhs (Ard/tàjy le bec est plus fort iicrous. 
et fendu jusque sous les yeux , qui sont entourés d'une peau 

nue, s'étendant jusqu'au bec; les 
F«jf. 306. jambes sont écussonnées ; les -doigts 

sont assez longs, et l'ongle de celui 
du milieu tranchant et dentelé sur 
/ ,^ z '^^^x\ *® bord interne; enfin, leur estomac 

est peu musculeux, et l'intestin n'est 
pourvu que d'un seul cœcum très 
petit. Ces oiseaux vivent sur le bord 
des rivières et des lacs, ou dans les 
marais : ils se nourrissent principa- 
lement de poissons, de grenouilles, 
de mollusques et d'insectes. Souvent 
on les voit immobiles sur le bord 
des eaux, le corps droit, le cou re- 
plié et la tête presque cachée entre 
les épaules, et leur aspect semble 
indiquer un mélange de tristesse et 
de stupidité. Pendant le jour, ils restent isolés; mais ils se 
réunissent en grande» troupes pour nicher et pour émigrer. 
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Lorsqu'ils volent, ils tiennenl leur cou replié el leur léle 
appuyée sur le haut du dos. 

HéroDspro- §720. Les uns out le bec plus long que la t^te et au moins 
l»reinent dits, aussi large que haut à sa base et le cou grêle, et garni vers la 
partie inférieure de longues plumes pendantes [fig, 305) : ce sont 
les HFRONS PROPREMENT DITS. De Ce nombre est le héron pom- 
mun y grand oiseau gris-bleuàtre , atec le devant du cou blanc , 
parsemé de larmes noires , et l'occiput orné d'une huppe noire. 
Son corps est grêle, ses ailes très grandes et fort concaves, et 
son vol si puissant, que souvent la hauteur à laquelle il s'élève 
le rend invisible à nos yeux. Pendant le jour, il se lient isolé 
et à découvert sur le bord des eaux , dans l'attente de sa proie. 
La nuit, il se retire dans les bois de haute futaie du voisinage 
et en revient avant le jour. Il place , en général , son nid sur le 
sommet des arbres les plus élevés et pond trois ou quatre œufs 
d'un beau vert de mer. Pendant l'incubation , le mâle porte à sa 
compagne le fruit de sa pêche. Lorsque le héron est attaqué 
par quelque oiseau de proie , il cherche à échapper à son en- 
nemi en s^élevant le plus possible dans l'air et en gagnant ainsi 
le dessus. Jadis, les chasseurs prenaient un grand plaisir à le 
faire poursuivre de la sorte par le faucon , mais seulement pour 
jouir du spectacle.de cette lutte; car sa chair n'est pas un mets 
agréable. On le trouve dans presque toute l'Europe et même 
dans beaucoup d'autres parties du monde ; mais , dans les pays 
habités, il n'est jamais commun. Dans certaines localités, il est 
stationnaire ; dans d'autres , il émigré. 

On donne le nom éHaùfretles à des espèces de hérons dont les 
plumes du bas du dos deviennent, à certaines époques, longues 
et effilées. Il s'en trouve en Europe deux espèces toutes blanches 
dont les plumes sont employées pour la parure des dames. La 
grande aigrette est commune en Asie , dans la partie orientale 
de l'Europe, le nord de l'Afrique, et dans l'Amérique septen- 
trionale, el il passe quelquefois en Allemagne. La petite aigrette, 
qui est moitié moindre que notre héron , est de passage dans le 
midi de la France et habite principalement les confins de l'Asie. 

Biongios. § 721. Dans une seconde subdivision du genre héron, le bec 
est plus haut que large et très comprimé. Le biongios^ petite 
espèce de héron voisine des précédentes, appartient à ce groupe 
Ha taille ne dépasse guère celle d'un râle, et son plumage est 
fauve et noir. Il n'est pas rare dans la Suisse et les parties 
montagneuses de la France ; il n'y arrive qu'à l'époque oit les» 
herbes des prairies sont assez hautes pour lui fournir un abrf> 
et il se tient d'ordinaire près des étangs. 

Bator». On range aussi dans cette division les butors, qui ont les 

plumes du cou lâclies^et écartées, et les -bihoreaux, dont l'occi- 



ORDRE DES ÉCHASSIBKS. I2Q 

put est garni de deux ou trais longues plumes droites et ro- 
bustes. Le butor d'Europe a le pluma;-!- fauve doré , lâcheté de 



Ftg. 30A. BUTOH d'eUBOPE. 

noirâtre : il se lient habituellement caché au milifu des ri 
immobile et le bec levé vers le ciel. Lorsqu'il est attaqué , il se 
défend avec courage, et en portant à ses ennemis de violens 
cM>ups de bec. Sa voix est si forte , que ses cris lui ont valu le 
nom de hot taurin , dont on parait avoir fait . par corruption , 
le mot butor. Cet oiseau n'est pas rare en France. Le hiboreav 
ifEtirope se trouve depuis la Chine jusqu'en .Amérique et fré- 
quente les riTagi's de la mer, aussi bien que tes bords des 
fleuves, des lacs et des marais. Fendant la nuit, il fait entendre 
une espèce de croassement lugubre, et il se nourrit d'insectes 
et de limaces , aussi bien que de grenouilles et de petits pois- 
sons. Les vieux sont blancs , à calotte et dos noirs ; les jeunes 
gris, à manteau brun. 

^723. l^ss&VACOUB {Canertmut) , oiseaux de l'Amérique, re- 
marquables par leur bec large et écrasé (^j. SOI), prennent 
Fia 307 place à c6té des hérons, dans cette grande 

tribu de la famille des cultrirostres. 

^723. Dansla troisiènte et der:iière tribu, 

composée des cigognes, des ipatuUt, etc., 

le bec est encore plus gros que dans la 

deuxième et plus lisse {fig. 308, 30«). 11 

f existe aussi des palmures presque éf^ales 

et asseï fortes entre la base des doigts. 

<j 734. Les CIGOGNES {Ctionia) soni caractérisées par leur bec i 

long, fort, droit, arrondi, pointu et sans sillous {fig. 308;. 
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Leurs yeux sont entourés d'un espave nu ; leurs pieds sont 
longs, et leui-s doih'is nrilérieurs réunis par une membrane 
.jusqu'à la première articula- 
tion : leurs ongles courts et sans 
dentelures; leurs ailes médio- 
cres ; enfin , leur gésier peu 
musculaire et leur ccecum rudi- 
mentaire. Le larynx inférieur de 
ces oiseaux n'a pas de muscles 
propres, et le claquement ré- 
sultant du choc de leurs man- 
dibules larges et légères, est 
presque le seul bruit qu'ils pro- 
duisent. Ils vivent dans les ma- 
rais et se nourrissent principa- 
lement de reptiles. I>eurs mou- 
vemens sont lents et mesurés, 
et une disposition particulière 
de l'articulation du genou leur 
(lermet de dormir commodé- 
ment sur une seule patte, en 
tenant l'autre fléchie ou même 
suspendueàangledroit. I«urTol 
Fig. 308. ciGOGnE k SAC. est puissant, et ils se réunissent 
en grandes bandes à l'époque de leur émigration. 

L'espèce la plus commune est la cigoyne btantrhe, grand oiseau 
à plumage d'un blanc pur partout, exceplé aux ailes, qui sont 
noires. Pendant l'hiver, elle se retire en Afrique; mais, au 
printemps, elle revient en France et se répand dans les autres 
parties de l'Europe. C'est au milieu des villes, dans les tours et 
lesclochersélevés qu'elle élahlitd'ordinaire son nid; et, comme 
elle détruit une grande quantité d'animaux nuisibles, elle est 
partout respectée. Suivant un préjugé populaire , ces oiseaux 
portent même le bonheur dans les maisons où ils nichent, et 
de nos jours encore, en Hollande, on établit souvent, pour les 
attirer, des aires élevées sur les points culminans des édifices. 
QuelquespeuplesdeTantiquitè ne se bornaient pasàrendreà cet 
oiseau un culte reKgieux , comme le faisaient les Égyptiens , ils 
allaient jusqu'à punir de mort la destruction d'un de ces animaux 
privilégiés. L'attachement extrême que les cigognes portent à 
leurs petits , leurs émigrations périodiques et plusieurs autres 
particularités de leurs mœurs, ont contribué aussi à rendre ces 
oiseaux célèbres, et par cette tendance qui porte toujours 
l'homme â exagérer ce qui excite son intérêt et sa surprise, on 
leur a. supposé des qualités qu'ils sont certes bieu loin de pos- 



ORDRE DES ÉCH\9SIER$. 



127 



!»éder ; on leur a prêté nos idées et nos penehans , et on a chargé 
leur histoire de fables nombreuses. 

Une seconde espèce , la rigogne notre , se trouTe aussi en Eu- 
rope, et fréquente les marécages écartés. 

.Parmi les espèces étrangères on remarque surtout \es cigo- 
gnes a sue, ainsi nommées^ cause de l'appendice charnu, qui 
est suspendu sous le milieu du cou , et qui ressemble à un . 
gros saucisson ; leur bec est encore plus gros que celui des 
autres cigognes, et ce sont des oiseaux d'une laideur extrême 
{fig, 308): ils nous fournissent cependant ces beaux panaches 
si légers que l'on appelle marabous. Ces plumes précieuses se 
trouvent sous l'aile. On connaît deux espèces de ces cicognes : 
l'une Tlt en troupes à l'embouchure de plusieurs fleuves de 
l'hide ; l'autre habite le Sénégal. 

$ 725. On donne les noms de jabirus, d'oMBETTES, de becs Jiihiiu»,pir. 
OUVERTS et de tartales, à des échassiers voisins des cigognes 
et qui s'en distinf;uenl par de légèi^es différences dans le bec. 

Les SPATULES {Platalea) appartiennent aussi Spamirs. 
à la même tribu , mais diffèrent de tous 
les précédens par la forme singulière de 
leur bec qui , très long et tout-à-fait plat, 
s'élargit au bout en un disque arrondi 
comme celui de l'instrument dont ils por- 
tent le nom :,on en connaît une espèce, qui 
est propre à l'Amérique, et une autre , qui 
est répandue dans tout l'ancien continent. 



Fig. 309. 




FAMILLE DES LONGIROSTRES. 



Fig. 310. 



§ 726. Les échassiers dont se compose ce groupe sont d'ordi- oracièrcs 
naire faciles à reconnaître par leur bec long, grêle el si faible, 

qu'ils ne peuvent guère s'en servir 
que pour fouiller dans la vase et y 
chercher les vers et les petits insec- 
tes ; tous ont à-peu-près les mêmes 
formes, les mêmes habitudes et 
souvent presque les mêmes distri- 
butions de couleurs. Le^ ibis , les 
eourhs , les hèeasses , les barges , les 
manbeches , les aloueifes de nter^ les 
rofnbaffatts, les ionr ne-pierres et 
plusieurs autres genres appartien- 
■ nent à cette famille nombreuse. 
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§ 727. Les IBIS, caractérisés parleur bec presque carré à sa base, 
arqué et sans échancrure à sa pointe , méritent de fixer un in- 
stant notre attention , à cause de l'antique ci^lébrité de l'un 
d'entre eux , Yïhfs savré. Les anciens E^ptiens rendaient à cet 
oiseau un culte religieux , relevaient dans l'enceinte de leurs / 
ten>ples, le laissaient errer librement dans leurs villes, et en 
embaumaient le cadavre avec autant de soin qu'ils pouvaient 
en prodiguer aux dépouilles mortelles de leurs plus chers pa- 
rens : ils lui supposaient un attachement inviolable à leur 
pays, dont il était l'emblème , et croyaient qu'il arrêtait sur 
les frontières des légions de serpens, qui , sans lui, auraient 




Courlis 
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porté la destruction dans leurs champs : ils attribuaient du 
pouvoir même à ses plumes , et ils assuraient que , lorsque 
Mercure voulut parcourir la terre et enseigner aux hommes les 
sciences et les arts, il t^ii avait pris la figure; enfin ils portèrent 
ces idées superstitieuses au point de punir de mort le meurtre , 
même involontaire d'un de ces oiseaux sacrés qu'on voit sculp- 
tés sur presque tous leurs monumens. Jusqu'en ces dernières 
années , les naturalistes s'étaient mépris su'r l'espèce d'échas- 
sier qui jadis recevait tant d'honneurs. Les Uns ont cru que 
c'étail un petit héron, d'autres un tantale; mais, par les re- 
cherches de Cuvier et des naturalistes qui ont suivi Napoléon 
en Egypte, on sait aujourd'hui que c'est Vabou hannès des 
Arabes, oiseau de la taille d'une poule, ayant le plumage 
blanc, avec du noir sur les bonis de l'aile et du croupion , les 
pattes et le bec de la même couleur, enfin la tête ainsi que le 
cou nus et également noirs. 

§ 728. Les COURLIS (Numenius) ressemblent beaucoup aux 
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ibis. Leur bec est arqué de même , mais plus grêle et rond dans 
toute sa longueur. Ils se tiennent sur les bords de la nier^ des 
marais^ etc.« s'avancent souvent dans l'intérieur des terres, 
se nourrissent de vers, de petits mollusques^ etc., et vivent 
isolés pendant le temps de la reproduction , mais s'assemblent 
en grandes troupes à l'époque de leur émigration. Le vonrlis 
d'Europe a le plumage brun avec le bord des plumes blanchâ- 
tres, le qroupion blanc et la queue rayée de blanc et de brun. 
Il est assez commun sur les bords de la Loire et niche d'ordi- 
naire dans les herbes, qui croissent au milieu des bruyères et 
des dunes. Une seconde espèce , plus petite et appelée coitr- 
UTiCy passe aussi régulièrement , chaque printemps, en trou- 
pes nombreuses le long de nos côtes. 

$ 729. Les BÉCASSES {Scolopax) ont le bec droit, un peu renflé Brmsses. 
et mou vers le bout, et creusé dans presque 'toute sa longueur 
par les sillons des narines {fig. 310, p. 127) : elles n'ont pas, comme 
les précédentes , des palmures aux pieds ; leur tête est compri- 
mée , leurs yeux gros et placés fort en arrière ; enfm leur as- 
pect dénote la stupidité. La bécasse commune , à-peu-près de la 
grosseur de nos perdrix et à plumage varié de brun , de gris et 
de noir , est répandue dans presque tout l'ancien continent ; 
elle se trouve aussi en Amérique et même dans presque tous les 
pays. Elle émigré alternativement de la plaine aux montagnes 
et des montagnes à la plaine. En Europe , ces oiseaux habi- 
tent, pendant l'été, les Alpes, les Pyrénées, etc., et en au- 

. tomne ils descendent dans les bois mieux abrités ; ils sont alors 
très gras et recherchés par les chasseurs. Leur natuirel est soli- 

. taire et sauvage, et ils voient mal pendant le jour : aussi choi- 
sissent-ils la nuit pour chercher leur nourriture. Ils marchent 
avec difficulté^ ne prennent leur essor que d'une manière 
lourde et bruyante, et, après ^voir volé avec rapidité pendant 
quelque temps , ils s'abaissent avec tant de promptitude , qu'ils 
semblent tomber comme une masse^ Au printemps, presque 
tou^ regagnent les montagnes oiî ils nichent. La bécassine , es- 
pèce plus petite et à bec plus long que la précédente, ne fré- 
quente pas les bois, mais se tient dans les endroits baset ma- 
récageux. Les bécassines nous arrivent en automne et pour la 
plupart quittent la France au printemps, pour allernicher en 
Allemagne ou en Suisse. Une troisième espèce de bécasse, en- 
core plus petite et qui se trouve également dans nos marais , 
oiî elle reste pendant presque toute l'année , est la sourde ou. 
petite bécassine. 

5 730. Les BARGES (Limosa) ont le bec droit comme les bé- Barges. 

9 
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cassines , mais encore plus long et quelquefois légèrement ar- 
qué vers le hs^ut : leur taille est plus élevée 7 leurs jambes plus 
longues et leurs pattes garnies d'une palmure entre les doigts 
externes. Elles vivent sur les bords .de la mer ou dans les ma- 
rais salés, et habitent de préférence les régions froides des deux 
hémisphères. Vers le mois de septembre, on en voit souvent 
sur nos c6tes et même dans l'intérieur des terres. Leur plu- 
mage d'hiver dîiTère en général beaucoup de celui d'été. 

Maiibèibcs. § 731. Les MAUBÈCHES {Calidris) sout aussi des échassiers très 
voisins des bécasses; mais leur bec n'est pas notablement plus 
long que la tête , et leurs doigts sont légèrement bordés. L'es- 
pèce commune est à-peu-près de la taille d'une bécassine et a 
le plumage d'hiver cendré dessus, blanc dessous et tacheté. de 
noirâtre à la gorge et à la poitrine , tandis qu'en été elle a le 
dessus tacheté de fauve et de noirâtre , et le dessous roux. Elle 
habite les régions arctiques et passe deux fois l'année sur nos 
c6tes. * 

Sanderlings. §732. Oïl donne le nom de sanderungs {Arenatia) à des oi- 
seaux qui ressemblent tout-à-fait aux maubèches , si ce n'est 
qu'ils manquent entièrement de pouce. £n automne et au prin- 
temps, ils se montrent siir nos c6tes; mais, de même que les 
précédens, ne nichent que dans le nord. 

Aiotiettes de §733. Les ALOUETTES DE MER {Pelïdfifi) Ont aussi , avec Ics 
mer. maubèches, la plus grande ressemblance. Leur bec est seule- 

ment un peu plus long que la tête et la bordure de leurs pieds 
insensible. L'espèce commune est connue aussi sous le nom de 
petite maiihèche. Son plumage varie beaucoup : c'est aussi un 
oiseau de passage. 

Cinnhaiians. § 734. Un autrc petit genre, qui encore ne diffère qu'à peine 
des maubèches , est celui des combattais (Machetes), ainsi nom- 
més à cause des combats furieux que les mâles se livrent au 
printemps. Ces oiseaux ont les doigts externes réunis à leur 
base par une palmure, et sont communs dans tout le nord de 
l'Europe : ils abondent en Hollande, et au printemps viennent 
aussi sur nos côtes. 



Tofirnc-pier- § 736. Les TOURNE-PIERRES (Strepstlas) ont le bec un peu plus 
res. fort que ksprécédens, conique, court et pointu; leur ma- 
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ilière de vivre est à-peu*près la même que celle des sandeiiings 
et des pluviers , et ils doivent leur nom h l'habitude qu'ils ont 
de retourner avec le bec chaque pierre qu'ils rencontrent^ afin 
de s'emparer des petits animaux cachés dessous. 



^ 736. Les CHEVALIERS {Totatius) diffèrent des bécasses, des 
maubèches, etc. , par leur bec dur et solide, dont la pointe 
est assez résistante pour leur permettre de saisir leur proie à la 
surface d'un terrain dur. Leur taille est légère, leurs jambes 
élevées , leur pouce touche à peine à terre , et leur palmure 
externe est bien marquée. On en possède en Europe plusieurs 
espèces, par exemple, le bécasseau ou cul blanc de rivière , qui 
est assez commun au bord de nos ruisseaux ; le bécasseau des 
bois , qui ne se voit que dans les marais boisés ; la guignétte , 
qui est plus petite que les autres et a les mêmes habitudes que 
le bécasseau ; le chevalier aux pieds verts, la plus grande des 
espèces ^'£urope ; la gatnbelie ou chevalier aux pieds rouges, etc. 



Chevaliers. 

f 



^ 737. Les ÉCHA8SES (tfrmaifiopus) se distinguent par l'exces- 
sive longueur de leurs jambes grêles et si faibles, que la mar- 
che en devient pénible. Une espèce de ce genre , Véchasse n 
manteau noir (fig, 298, p. 112), est assez commune dans les parties 
orientales de l'Europe , et se trouve aussi en »Asie , en Afrique 
et en Amérique : elle n'est que de passage chez nous. 



ÉcliasscH 



% 738. Enfin, on range aussi dans cette famille le^ avocetes 
(Rfcurvirostra) , genre très remarquable par la forme du bec. 



Avocèlcs. 



Fé'j. 312. 




qui est long , grèle , pointu , élastique 
et fortement recourbé vers le haut(/?y. 
312). La longueur et la disposition de 
leurs jambes ne permettent pas de .les 
éloigner des échassiers; mais cepen- 
dant leurs pieds sont palmés presque 
aussi complètement que ceux des oi- 
seaux essentiellement nageurs. Il ne 
s'en trouve en Europe qu'une seule es- 
pèce, Vavocèle à nuque noire : elle ha - 
bite les bords de la mer et est assez 
commune en Hollande. 



9. 
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FAMILLK DES MACRODACTYLES. 



Caractères. 



Kamicbi. 



^ 739. Les échassiers de cette famille semblent être spéciale- 
ment organisés pour marcher sur les herbes des marais ou même 
pour nager, car chez les nns{ fig, 313) les doigts sont d'une lon- 
gueur démesurée ; et chez d'au- 
tres "ces organes, quoique tou- 
jours parfaitement libres, sont 
élargies par de grandes bordu- 
res. Leur pouce est assez long , 
leur corps singulièrement com- 
primé, leurs ailes médiocres ou 
courtes, leur vol faible et leur 
bec assez fort et de longueur va- 
riable. 

Les uns se distinguent par les 
éperons dont leurs ailes sont ar- 
mées et par la longueur de leurs doigts.; ce sont les jacahas 
iParra) et les KAMiGHi. Les premiers {fig, 813) ont les ongles, sur- 
tout celui dn pouce, très longs et très pointus, et c'est de là 
que leur Tient le nom de chirurgien , sous lequel on les désigne 
vulgairement. On en trouve en Amérique et en Asie. Les kami*- 
CHi (Pniamedfn) sont de grands oiseaux qui vivent par paires 
• ans les cantons inondés de l'Amérique méridionale. 




Fig. 313. JACA9A. 



Les macrodactyles, dont les ailes ne sont pas armées d'épe- 
rons , forment les genres raie et foulque. 

Raies. ^ 740. Les RALES {fiaUus) se reconnaissent en ce que la base 

de leur bec ne se prolonge pas sur le front en manière d'écus- 
son. comme chez les foulques ; ils se tiennent dans le voisinage 
des eaux , et courent au milieu des herbes avec une grande vi- 
tesse; tous ne sont pas également aquatiques. Le raie des genêts 
vit et niche dans les champs et dans les taillis; son nom , latin 
erex , rappelle le son de son cri , et dans nos campagnes on 
l'appelle quelquefois le roi des cailles , parce qu'on le voit ar- 
river et partir avec ces oiseaux , qu'il est un peu plus gros et 
qu'il vit solitaire dans les mêmes lieux, ce qui a fait croire 
qu'il les conduisait. Il se nourrit d'insectes, devers et de grains, 
et c'est pendant la nuit qu'il cherche sa nourriture. Son jiid 
n'est autre chose qu'un enfoncement creusé en terre et grossie- 
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r«;inent garni de mousse et d'herbes; Son plumage est brun 
fauTe, tacheté de noirâtre en dessus^ grisâtre en dessous, asev 
les ailes rousses et des raies blanches sur les flancs* 

Le rnle d'eau (f Europe a le bec plus long et les flancs rayés de 
noir et de blanc. Il est très commun en France , et se tient or- 
dinairement caché dans les grandes herbes et les joncs sur le 
bord de nos ruisseaux et de nos étangs; il nage assez bien et 
court avec légèreté sur les feuilles du nénuphar, du trèfle d'eau 
et des qutres plantes aquatiques; sa nourriture consiste en pe- 
tites crevettes , en insecrtes , etc. , et sa chair sent la marée. 

La maroueUe ou petit raie tacheté que Ton connaît aussi sous 
les noms vulgaires de 5frt««^fe , de girandine , etc., vit tout-à- 
fait solitaire et ne quitte guère nos étangs que dans le fort de 
l'hiver. Le nid de ces oiseaux est remarquable, car, construit 
avec du jonc et en forme de gondole , il est attaché par un des 
bouts à une tige de roseau, et constitue ainsi un berceau flot- 
tant qui peut s'élever et s'abaisser avec les eaux sans risquer 
d'être emporté. £n automne la marouette est très grasse et fort 
estimée ; elle nage et plonge très bien. 

$ 741. Les FOULQUES, Caractérisées, comme nous l'avons déjà Foulque», 
dit, par l'armature de leur front (fig. 314;, se subdivisent eu 

poules d'eau , poules sultanes et foulques 
Fi g. 314. ^proprement dites. 

Les POULES d'eau ( Gallinula) ont les doigts Poules d'eau. 

font longs et garnis d'une bordure très étroi- 
te. On les voit souvent à terre , mais elles 
vivent en général sur les ^aux dormantes. 
Elles nagent et plongent très bien ; pendant 
le jour elles restent cachées au milieu des 
roseaux et ne se hasardent à la chasse que 
le soir et la nuit ; leur vol n'est ni élevé , ni ^ 

rapide , Vii soutenu ; enfin leur nid est com- 
posé de joncs grossièrement entrelacés , et lorsque la mère est 
obligée de quitter ses œufs pour chercher sa nourriture , elle 
les recouvre avec des brins d'herbes ; les petits courent dès 
qu'ils sontéclos. ^0\.re poule d'eau commune est répandue dans 
presque toule l'Europe et ne paraît pas diflR^rer spécifiquement 
de celle qu'on trouve en Afrique , en Amérique , etc. ; elle est 
brun foncé dessus, gris d'ardoise dessous, avec du blanc 
aux cuisses , au ventre et au bord de l'aile. En automne elle 
quitte les pays froids et montueux pour descendre dans les 
plaines basses. 

§ 742. Les POULES SULTANES OU TALÈVES [Porphyrto) ont les j.^^^^" 
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doigts très longs et presque sans bordure. sensible; leur bec 
est plus élevé et leur plaque frontale très grande; elles cou- 
rent avec vitesse sur la terre .et ont à-peu-près les mêmes 
mœurs que les précédentes, seulement leur nourriture con- 
siste principalement en grains , et elles ont l'habitude de porter 
leurs alimèns à la bouche ave<; une de leurs pattes , tandis 
qu'elles se tiennent sur l'autre. L'espèce commune est oHgi- 
naire de l'Afrique , mais se trouve aujourd'hui dans le midi de 
l'Europe ; c'est un bel oiseau un peu moins fort que nos poules 
ordinaires, dont le plumage est d'un bleu lustré à reflets bril- 
lans ; on le trouve principalemt*nt dans les marais et les ri- 
vières. 

Mcrelles. ^ 743. Enfin les FOULQUES PROPREMENT DITES OU MORELLES {fu- 

lica) ont les doigts fort élargis par une bordure festonnée ; aussi 
sont-elles d'exceltens nageurs et passent-elles toute leur vie sur 
les marais et les étangs; leur plumage lustré et imperméable h 
l'eau les rapproche également des oiseaux essentiellement aqua- 
tiques, dont se comppse l'ordre des palmipèdes. -^On n'en pos- 
sède en Europe qu'une' seule espèce, de couleur d'ardoise fon- 
cée ; en été elle vit dispersée en petites bandes, mais en hiver 
elle se réunit en troupes très nombreuses sur les grands lacs, 
dont les eaux ne gèlent que rarement ; on ne les voit piesque 
Jamais à terre; c'est le soir seulement qu'elles font la traversée 
d'un étang h un autre , et lorsque pendant le jour on les force 
à prendre le vol, elles se bornent à se diriger vers un autre 
point de la même pièce d'eau ; aussi les chasseurs en font-ils 
une grande destruction. 

Giaroles. J^ 744, L'eSGlAROLES , leS VAGINALES et leSFLAMA]NS, COmmC nOUS 

l'avons déjà dit, ne peuvent se rapporter à aucune des familles 
précédentes. Les premiers portent.aussi le nom de jterdrix de 
mer; leur bec en effet ressemble assez à celui d'un gallinacé , et 
leurs jambes sont de hauteur médiocre ; mais leurs ailes exces- 
sivement longues et pointues, leur queue spuvent fovirchue , 
et leur vol rappellent l'hirondelle. Elles vivent en troupes sur 
le bord des eaux ; l'espèce d'Europe se trouve dans tout le nord 
de l^ancien monde. 



Fiamaus. § 745. [^s FLAMAixs (Phœnicopten/s) sont des oiseaux extrê- 
mement singuliers : leur corps est petit ; leurs jambes d'une 
hauteur excessive; leurs trois doigts de devant palmés jusqu'au 
bout ; leur cou très grêle et aussi long que leurs jambes ; leur 
tête petite et leur bec grand, et garni sur les bords de petites 
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lamelles transversales à-peii-près comme celui des canards; 
enfin ^ la mandibule supérieure estoblonguc, plate, ployée en 

trayers dans ^on milieu, et appliquée 
exactement contre l'inférieure, qui est au 
contraire ployée longitudinalement en un 
caaal demi cylindrique {fiy, 315). Les 
inœui*s,des flamans sont aussi remarqua^ 
blés que leur mode de conforinatio|i ; ils 
YiVent en troupes , et, soit qu'ils se repo> 
sent, qu'ils pèchent ou qu'ils volent, on 
les voit toujours alignés comme des sol- 
dats. On assure que lorsqu'ils sont à terre, 
l'un d'eux remplit les fonctions de senti- 
nelle et veille pour ses compagnons*; si 
quelque danger l'effraie , il pousse un cri 
bruyant qui ressemble au son de la trom- 
pette , et à ce signal de départ tous pren- 
nent leur vol. Kls se plaisent sur les pla- 
ges humides et les bords des marais , et se 
nourrissent de mollusques , de vers , d'in- 
sectes et d'œufs de poissons qu'ils pèchent 
au moyen de leur long cou et en hî- 
tournant la léte pour employer avec avantage le crochet de 
leur mandibule supérieure. Ils volent très bien, et dans leurs 
voyages se rangent par bandes triangulaires, à la manière des 
grues. Enfin, ils construisent leur nid avec de la terre et lui 
donnent la forme d'un cône élevé et tronqué par le haut, sur 
lequel ils se ipettent à cheval pour couver leurs œufs. Ces grands 
oiseaux habitent les deux hémisphères.; l'espèce commune se 
trouve en Afrique et en Asie et arrive en troupes nombreuses 
sur nos côtes méridionales; quelquefois elle remonte jusqu'au 
Rhin. Sa hauteur est de trois h quatre pieds, et son plumage 
est d'un beau rose, avec les- ailes et le dos d'un rouge vif et les . 
rémiges noires. A l'âge de deux ans, le corps est au contraire 
blanchâtre, tandis que les ailes sont robges, et c'est alors que 
ces échassiers méritent le plus le nom de phènicopteres ou 
oiseaux à ailes de feu , que leur avaient donné les Grecs; c'est 
aussi de la couleur de leur plumage que leur vient le nom de 
flamant. Les anciens Romains regardaient la langue charnue 
et grasse de ces oiseaux comme un mets des plus délicats, et on 
rapporte que l'empereur Héliogabale entretenait constamment 
des troupes chargées d'en pourvoir sa table. 
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Caractères. $ 746. Les oiseaux dont il nous reste i parler sont conformés 
de la manière la plus favorable à la natation. Leurs pattes sont 
courtes et implantées à l'arrière du corps; leurs tarses courts 
et comprimés, et leurs doigts antérieurs entièrement réunis 
par des palmures ou du moins élargis .par des membranes dé- 
coupées (1); leur plumage est serré et imprégné d'un suc huileux 
qui le rend presque imperméable à l'eau , et près àe la peau 
se trouve un duvet épais propre à la protéger; enfin, leur cou 
dépasse la longueur de leurs jamlxes, disposition qui aurait été 
inutile à des oiseaux terrestres , mais qui devient très utile à 
ceux destinés à vivre à la surface de l'eau , et à chercher leur 
nourriture dans sa profondeur. Le sternum des palmipèdes est 
très long et ne présente de chaque côté qu'une échancrure ou 
un trou ovale, de manière à fournir aux muscles abaisseurs de 
l'aile une surface d'insertion très étendue; leur gésier est, en 
général , musculeux , et leurs intestins garnis de deux longs 
cœcums. Presque tous les palmipèdes habitent la mer; les uns 
sont privés de la faculté de voler, d'autres surpassent, pour la 
puissance du vol , tous les oiseaux terrestres. On peut les di- 
viser en quatre familles, de la manière suivante : 

r* Les B&AGHYPTÈRES OU PLONGEURS, dout Ics ailcs sout très 
courtes et dont les pattes sont implantées si loin en arrière, 
que, pour se tenir en équilibre à terre, ils sont obligés de 
garder une position verticale ; 

2*^ Les LONGiPEifNEs, dont les ailes sont extrêmement longues, 
le vol puissant; le pouce libre ou nul , et le bec corné ; 

3*^ Les TÔTiPALMES, dout le pouce est réuni aux autres doigts 
dans une palmure commune, les ailes longues et le bec corné 
comme d'ordinaire ; 

4"* Les liAMELLiROSTREs , dont le bcc, épais et revêtu d'une 
peau molle, plutôt que d'une véritable corne, estgarni sur les 
bords de lames transversales ou de petites dents. 



(i) 4^ette çlernière disposition n^est même qo*un cas exceptionnel offert par 
les grèbes et un petit nombre d'autres palmipèdes. 
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^ 747. L'organisation des oiseaux de cette famille en fait des 
animaux essentiellement aquatiques) la plupdrt sont presque 
exclusivement attachées à la surface des eaux , car ils ne volent 
que peu ou même poiAt et ne peuvent marcher que d'une 
manière pénible et incertaine. Leurs ailes, en effet, sont tou- 
jours exti^mement courtes et en général lout-à-fait iqipropres 
au vol, et leurs pieds sont courts et placés à l'extrémité posté- 
rieure du corps, ce qui les oblige à se tenir dans une position 
verticale et leur rend la marche difficile. Du teste, toutes ces 
dispositions leur deviennent utiles quand ils sont sur l'eau, et 
non-seulement ils y nagent avec rapidité, mais plongent aussi 
1res bien en Se servant de leurs ailes comme denageoire^ ; leur 
plumage est aussi remarquablement serré et lisse. 



Fig. 316. lfA^caOT. 

Les braehyptères se divisent en \xo\s groupes : les plongeon*; 
les pingouim et les mancAoU. 

^ 748. La TfiiBu DES pi.onGEOHs est caractérisée par le bec 
lisse, droit, comprimé, pointu, et les narines latérales; elle se 
compose des grèbes , de.s pUtngfom jimjirement dtti , des guilr- 
iemotf, etc. 

^ 740. Les GRÈBEN {Podiceps) se rapproclient des poules d'eau 
par la conformation de leurs pattes ; car leurs doigts antérieurs, 
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au lieu d'être réunis par des palmures complètes, comme cliez 
' les autres palmipèdes, sont seulement élargis par des bordures 
découpées, et ne présentent de véritable palmure qu'à leur 
base. ILs ont la tète petite ; le bec comprimé latéralement et en 
général droit; les narines percées à jour; le corps aplati; le$ 
jambes entièrement engagées dans l'abdomen ; le tibia prolongé 
en arrière, au-delà de l'articulatipTi du genou,' pour donner 
plus de force aux muscles extenseurs qui s'y fixent; le tarse 
comprimé; les ailes très étroites et cachées, dans le repos, sous 
'es plumes des parties voisines; la qu'eue composée d'un petit 
faisceau de plumes légères; enfin, le plumage court, épais et 
d'un brillant métallique , qui l'a fait souvent employer comme 
fourrure. A terre , les grèbes sont obligées de se tenir dans une 
position verticale; ils ne marchent qu'avec peine et volent dif- 
licilenient , mais ils sont d'excellens nageurs et fendent l'eau 
avec une facilité extrême, soit à sa surface, soit à une profon- 
deur plus ou moins considérable; c'est même en plongeant 
qu'ils cherchent d'ordinaire à échapper au danger. Les uns 
vivent sur les eaux douces , d'autres sur les bords de la mer; ils 
se. nourrissent de petits poissons, de crustacés, d'insectes, etc., 
et nichent au milieu des joncs ou dans le creux de quelque 
rocher escarpé. 

Quatre espèces de ce genre habitent l'Europe, savoir : le 
(jrèhe huj)pè, grand comme un canard, brun noir dessus, blanc 
argenté dessous, avec une bande blanche sur l'aile , et portant 
à l'âge adulte une sorte de huppe éreclile sur la tète et une 
collerette rousse bordée de noir au haut du cou ; le grèbe cornuy 
plus petit que le précédent et à collerette noire; le grèbe à 
Joues tjrises^ intermédiaire aux deux précédens par sa taille , et 
le petit grèbe OU castagnejix, qui est de la grosseur d'une caille 
et n'a ni crête ni collerette. ' 

Plooçeons § 750. Les PLONGEONS PROPREMENT DITS {Colymbus) TCSSCm- 

proprement blent beaucoup aux grèbes , mais ont les pattes palmées comme 
les autres oiseaux de cet ordre; ils habitent le nord et.arriveht 
quelquefois sur nos côtes pendant l'hiver. Ils vivent continuel- 
lement sur les eaux ; d'ordinair<; , ils s'y tiennent entièrement 
plongés, ne sortant que de temps en temps la tête pour respi- 
rer; ils volent très bien, mais rarement , et émigrent sur les 
eaux. Lorsqu'ils sont à terre, leur démarche est si embarrassée 
qu'ils ne peuvent se maintenir en équilibre qu'en se soutenant 
sur leurs ailes et tombent facilement à plat ventre; aussi ne 
quittent-ils presque jamais les eaux , si ce n'est à l'époque de la 
ponte. Ils nichent sur les îlots au milieu des rochers. 
Le grand plongeon est long- de deux pieds et demi; il habite 
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les mers arctjques des deux uMmdes , et il est très commuu aux 

îles Hébrides et sur les côtes de la Norwège. Uae autre espèce , 
nommée lumme, est un peu moins forte et abonde sur les lacs 
de la Sibérie^ de l'Islande , etc. Les Lapons font des bonnets 
d'hiver avec sa peau. 



^751. Les GUILLEMOTS {Urin) difTèrent .des précédens par le 
nombre de leurs doigts : ilsmanquent de pouce. Du reste, leurs 
pattes sont palmées comme chez les plongeons, et leur bec est 
à-peu'près de même forme, mais leurs ailes sont encore plus 
courtes et ils peuvent à peine voler. On en trouve dans le nord, 
au milieu des rochers escarpés, et, dans les hivers rigoureux, 
on en voit qui descendent sur nos côtes. 



Gnillemots. 



^ 753. La petite tribu des pikgouii^s a pour caractères un bec 
très comprimé , élevé verticalement , tranchant par le dos et 
ordinairement sillonné en travers (/?^. 317) ; point de pouce, et 
les doigts antérieurs complètement palmés. Ces oiseaux appar- 
tiennent exclusivement aux mers du nord : on les dislingue en 
macareux et en pingouins proprement dits. 



Pingouins. 




§ 763. Les MACAREUX (Fraternuln) ont le bec plus court que la 
tête, et à sa base au moins aussi élevé, qu'il est long. Leurs 

• mœurs sont à-peu-près les mêmes 
que celles des précédens ; mais ils 
volent encore plus mal; leurs pe- 
tites ailes ne peuvent les soutenir 
en l'air que pendant quelques in- 
stans. Ils ne viennent presque ja- 
mais à terre, si ce n'est pendant la 
saison de la ponte , et ne se voient 
qu'accidentellement sur les eaux 
douces, llsviventsur la mer comme 
les guillemots, et sont remarqua- 
bles par les terriers qu'ils creusent 
dans le sable du rivage de la mer , afin d'y déposer leurs œufs. 
Une espèce qui, en hiver et au printemps, est de passage sur 
nos côtes, le moine ou macareux commun {Ftatercnla artica), 
fréquente en grand nombre quelques îlots voisins de l'Angle- 
terre , et on assure que c't'sl le mule qui se charge de creuser 
ces retraites souterraines, en grattant le sable avec ses larges 
pattes et son bec tranchant. Chaque terrier décrit plusieurs 
courbures, et offre une profondeur d'environ deux à trois 
mètres. La femelle y dépose h nu , sur le sol , un seul œuf et 



Macareux. 



Fig. 317. MACAREUX. 
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défend son nid avec Yigueur y lorsque les corbeaux cherchent à 
s'emparer de sa progéniture. 

Pingouitts. $ 764. Les piiiGouins PROPREMENT DITS {Alcoj Ont le bcc plus 
allongé, en forme de lame de couteau; leurs mœurs sont sem- 
blables à celles des précédens , et on les trouve dans les mêmes 
parages. Ils nichent par grandes bandes dans les trous des ro- 
chers qui bordent la mér ou dans des terriers, comme les 
macareux, et ne pondent aussi qu'un seul œuf, qui est oblong 
et très grand. Le pingouin commun est à-peu-piôs de la taille 
du canard. 11 se montre quelquefois sur nos -côtes en hiver et 
peul Yoler assez rapidement, mais en général sans s'élever 
beaucoup, et en effleurant la surface des eaux. Le grand pin- 
gouin, qui habite la mer Glaciale, a, au contraire, les ailes 
entièrement dépourvues de pennes et impropres au vol. 

Manchot». ) 756. La TRIBU DES M AHCHOT8 (Apienodytes) se compose d^oi- 
seaux encore moins volatiles que les pingouins. Leurs petites 
ailes ne sont garnies que de vestiges de plumes, qui, au pre- 
mier abord , ressemblent à des écailles , aussi sont-ils complè- 
tement privés de la faculté de voler (fig, 816, p. 137). Leurs 
pieds sont en même temps implantés si loin en arrière , qu'ils 
ne peuvent se soutenir à terre, même dans une position verti- 
cale, qu'en s'appuyant sur le tarse^ lequel, du reste, est élargi 
comme la plante du pied d'un quadrupède : aussi ne viennent- 
ils à terre que pour nicher, et ce n'est qu'en se traînant pénible- 
ment sur le ventre qu'ils s'y meuvent. Ils sonl tous propres aux 
mers australes Le grand manchot habite en très grandes troupes 
les environs du détroit de Magellan et les lies de l'Océanie. 



FAMILLE DES LONGIPENNES. 



Caractères, g ^^^^ \^ famille ÇLcs longipennes ou grands voiliers se com- 
pose d'oiseaux remarquables par la longueur de leurs ailes et 
la puissance de leur vol. Leurs pieds manquent souvent depouce» 
et, lorsque cet appendice existe , il n'est jamais réuni aux autres 
doigts par une palmure commune; le bec n'est pas armé de 
lamelles eu de dentelures et varie par sa forme ; enfin, le gésier 
est musculeux et les cœcums très courts. Tous fréquentent la 
mer, et les navigateurs les rencontrent souvent à des distances 
immenses de terre : ils vivent de poissons ou autres animaux 
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marins, et sont Répandus dans tous les parages. On les dÎTise 
en pétrels, albatros^ moueHes, sternes, etc. 

5 767. Les PÉTRELS [Procetinrin) ont le bec crochu au bout et Pétreh. 
les narines réunies en un tube couché sur le dos de la mandi- 
bule supérieure {flg. 3ia). Leurs ailes sont longues et leurs pieds 

n'ont, au lien de pouce, qu'un ongle poin- 
Fiy, 318. ' lu implanté dans le talon. Ce sont des 

oiseaux de haute mer : ils ne cherchent 
que rarement leur nourriture le long des 
côtes , et se plaisent dans les parages où 
les cétac>és abondent et où l'agitation des 
flots ramène souvent à la surface les ani- 
maux dont ils font leur proie. Ils vivent 
principalement de la chair de morues et 
de baleines mortes , de mollusques nus 
et des insectes ou des vers qui flottent à 
la surface de la mer. Ils ne plongent pas et ne nagent que rare- 
ment ; mais , dans leur vol rapide , ils. effleurent les vagues et 
courent même sur l'eau , en piétinant et en tenant tes ailes éle- 
vées. Il parait que c'est même à cette particularité de leurs 
mœurs qu'ils doivent, le nom de pétrel ou petit Pierre^ car elle 
les a fait comparer par les marins à saint Pierre , le patron des 
pécheurs. La puissance de leurs ailes est extrême : ils volent en 
planant, avec ces organes en apparence immobiles, et, en géné- 
ral, ne se laissent pas arrêter dans leur course rapide par le vent 
le plus violent ; quelquefois cependant la tempête les force à cher- 
cher un refuge sur les vergues ou sur les mâts des navires. Sou- 
vent on les voit suivre le sillage des vaisseaux pour y trouver un 
abri ou pQur profiter des débris qui sont jetés du bord , et c'est 
surtout pendant les nuits claires ou le crépuscule qu'ils pour- 
voient à leur nourriture, lis nichent dans les trous des rochers 
les plus escarpés, et, quand on essaie de les surprendre sur 
leurs œufs , ils lancent contre l'assaillant une liqueur huileuse , 
dont leur estomac parait être toujours rempli. Leur plumage ne 
varie que peu avec l'âge et ne diffère pas avec le sexe. La plu- 
part de ces oiseaux habitent les mers australes; mais il s'en 
trouve aussi dans les régions arctiques , et on en voit quelque- 
fois sur nos c6tes. La plus grande espèce , le pétrel géant, dont 
le plumage est noirâtre, est plus gros que l'oie , et se rencontre 
depuis le cap Horn jusqu'au cap de Bonne-Espérance, mais y 
est moins commune que le pétrel dutnier, dont la taille est plus 
petite. Le fulmar ou pétrel gris blanv habite au contraire le 
nord et se montre quelquefois sur nos côtes : il en est de même 
d'une petite espèce , qui n'est guère plus grande qu'une alo.uette, 
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et qui est souven t désignée sous le nom à^^iseau dê$ l^mpêtes . Les 
Piiffins. FUFFiiTs , qui se distinguent des autres pétrels par quelques dif- 
férences dans la forme du bec, se trouvent dans presque toutes 
les iners. 



Aibntros. $ 768. Les ALBATROS {Divmedea. sont les plus grands et les plus 
massifs de tous les oiseaux péla'^giques., et ils méritent mieux 
que tout autre cette dénomination ; car ils se tiennent presque 
toujours en haute mer, et sont également bien organisés pour 
le Tol et pour la nage. On les rencontre principalement dans 
les tners australes , et souvent on les voit suivre en troupes 
pendant plusieurs jours un vaisseau voguant de toute sa vitesse. 
De même que les pétrels, ils se plaisent au milieu des tempê- 
tes , et les voyageurs ne parlent pas sans étonnement de la ma- 
nière dont ils se balancent à la surface des vagues en fureur et 
affrontent en face les oui'agans les plus impétueux ; du reste , 
si la' fatigue les arrête, c'est à la surface de l'eau , qu'ils se re- 
posent et qu'ils dorment. Ils paraissent se nourrir indifférem- 
ment d'animaux vivans ou de chair corrompue, et sont d'une 
gloutonnerie extrême. On en a rencontré en troupes immenses 
sur des cadavres flottans de baleines ou de cachalots, et sou- 
vent les matelots les surprennent sur des rochers, gorgés d'à- 
limens au point de ne pouvoir ni s'enfuir^ ni s'envolier avant 
que d'avoir allégé par le vomissement leur estomac surchargé. 
Leur force est extrême; mais ils manquent de courage et se 
laissent battre par de faibles mouettes. I^ur bec est cependant 
très robuste et tranchant; la mandibule supérieure se termine 
par un croc qui semble y être surajouté; leurs narines ovales 
et ouvertes sont en forme de petits rouleaux courts et couchés 
sur les côtés du bec; leurs ailes sont longues et très pointues ; 
enfm leurs pattes , bien palmées , manquent de pou^e , et ne 
présentent pas même l'ongle, qui, chez les pétrels, en est un 
dernier vestige. Les diverses espèces d'albatros sont^ assez mal 
connues, la plus commune a été nommée par quelques voya- 
geurs moHtûn du Cap , à cause de sa grandeur, de son plumage 
blanc, excepté sur les ailes» et parce qu'elle abonde surtout 
dans le voisinage des deux caps qui terminent l'Afrique et l'A- 
mérique. Les navigateurs anglais l'appellent aussi le vaisseau 
de ligne {man ûfwar), comme étant le plus grand des oiseaux 

de mer. 



Mouettes. § 760. Les MOUETTES (Lants) se distinguent facilement des deux 
genres précéden s par leur bec allongé pointu, et simplement 
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.-irquêvrrs le bout;- par leurs narines, placées vers le milieu 
de la mandibule supérieure, étroiles, 
Fig. 310. longues et percées à jour, el par leur 

pouce court, -mais bien distinct. On les- 
' "©is^ï- rencontre en pleine mer; maiselles fotir- 

/ --".^c^^Cj millent surtout près des c6tes, et, lors- 
/ /''^ que le temps est mauvais, elles s'avan- 

y I centquelquefois dans les terres. Elles na- 

gent et volent très bien, tondent sur leur 
j proie avec . une violence extréitie et se 

y jettent sur les cadavres aussi bien que 

/ sur les poissons vivans. Du reste , ce sont 

des oiseaux lâches et criards, dont les 
mœurs n'ollVent que peu d'intérêt. En général, un donne le 
nom de goélands aux grandes espèces et celui de mouettes ou 
de mnuvfs aux plus petites. PJnsieurs habitent les mers du nord 
et sont de passage sur nos cAtes : l'une des plus grandes est le 
goéland li manleitn noir. 

% Î60. On donne le nom de stebcok^ikes ou la.bbes (Ltttrii) 
a des lonijipenneB très voisins des mouettes , mais qui en difTè^ 
rent pai' leur queue pointue et par la disposition de leurs nari- 
nes. Ils ont cela de remarquable qu'ils poursuivent avec achar- 
nement les petites mouettes , pour leur enlever leurs nlimens 
el même, à ce que l'on prétend, pour dévorer leur fiente. 

% 7111. Les sTEK^Es {Slema) ressemblent aux hirondelles par 
leurs ailes pointues et excessivement longues , leur queue fourr 
chue et leurs pieds courts ; aussi leur donne-l-on le nom dVii- 
rondetlei de mrr. Ces oiseaux se tiennent principalement sur 
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mer, mais s'avancent £(ussi dans riiitérieur des terres , sur les 
lacs et les rivières. On ne les voit pas nager; mais ils volent 
presque continuellement avrc une rapidité extrême, en jetant 
de grands cris et en enlevant avec dextérité , de la surface des 
eaux, les petits poissons et les mollusques, dont ils se nour- 
rissent. Ils ont l'habitude de nicher par bandes très nombreuses 
dans un même lieu , et leurs nids sont souvent si rapprochés , 
que les couveuses se touchent. Leur bec est pointu , droit et 
sans courbure ni saillie , et leurs narines oblongues et per- 
cées de part en part. L'espèce la plus commune sur nos côtes 
et sur nos eaux douces est le pierre-garin, 

* 

Woddi». ç 752. Les NODDis ne diffèrent guère des hirondelles de mer 

que parce que leur queue n'est pas fourchue et que leur bec est 
un peu renflé en dessous. Ils se trouvent dans les mers des 
pays chauds et sont célèbres parmi les nsfvigateurs pour l'é- 
tourderie avec laquelle ils se jettent sur les vaisseaux. 

Becs en ci- ^763. Enfin OU range encore dans la famille des longipennes 
seaux. j^^ COUPEURS d'eau OU BECS EN CISEAUX [Bhynchops) , qui rés* 

semblent assez aux sternes par leur 
Fi(j, a2i . forme générale , mais qui se font re- 

marquer parmi tous les oiseaux par 
la disposition extraordinaire de leur 
bec , dont les deux mandibules , apla- 
ties comme des lames, se joignent sans 
s'einboiter l'une dans l'autre (fig, 321). 
Leur mandibule supérieure est en 
même temps beaucoup plus courte 
que l'inférieure : aussi ne peuvent- 
ils se nourrir que de ce qu'ils relèvent avec celle-ci, en volant 
près de la surface de l'eau. On n'en connaît qu'une espèce, qui 
habite les mers des Antilles. 




FAMILLE DES TOTIPALMES. 



Curactère». § '764. Les oîscaux dont se compose celte famille méritent 
mieux que toute autre le nom de palmipèdes ; car non-seule- 
ment leurs trois doigts antérieurs sont réunis par de larges 
palmures comme dans le reste de l'ordre auquel ils appartien- 
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Dcnl; mais ces liiembraties s^éleiideiit aussi du dôigl inleriie lu 
pouce, ce qui augmente considérablement la largeur des rames 
que constituent ces organes. Les pattes des. totipalmes sont en 
même tetnps courtes, et ces6iseaux sont(lel)ons nageurs, mais 
cependant ils se perchent sur les arbres, habitude qu'on ne re- 
trouve chez presque aucun autre palmipède. Tous aussi ont lés 
ailes longues et ^nt de bons voiliers. 

Les pélicans , les cormorans , les anhtngn et \esphaètons ap- 
partiennent à cette division. 

§ 765. Plusieurs auteurs ont réuni sous le nom de pêlica.n's Pélicans. 
tous les totipalmes chez lesquels il existe à la base du bec quel- 
que espace dénué de plumes; Ces oiseaux ont aussi d'autres ca- 
ractères communs ; leurs narines ont la forme de fentes à 
pieine sensibles; leur langue est petite; la peau de leur gorge 
est pliis ou moins extensible; leur gésier est mince et forme 
avec le ventricule succenturié un grand sac, et leurs c<fecums 
sont médiocres ou petits ; mais ils offrent en même temps des 
différences plus grandes encore, et, pour que la classiiication 
de ces animaux soit un tables^u fidèle des modilications de leur 
structure , on a été obligé de les séparer en plusieurs genres , 
savoir : \es pélicans proprement ditSy \es cormorans, \es frèyaies 
et les /Ô//J. . 

§ 766. Les PÉLICANS PROPREMENT DITS SC distinguent de tous Pélioanspro 

les oiseaux par l'organisation singulière de leur bée; la man-.P'^«'"<^»vi (iu> 

dibute supérieure, très longue, 
Fi(j, 322. droite, large, aplatie et terminée 

par un crochet, ne présente i*ien 
de très remarquable: mais, les 
branches de la mandibule-inféri- 
eure sont flexibles, et soutiennent 
une espèce de poche formée d'une 
me^nbrane nue et dilatable (yîy, 
322). Ce sont de grands oiseaux , 
dont les ailes sont médiocres, la 
queue ronde, le tour des yçux ainsi 
que la gorge nus, le bas des jambes 
et les tarses également dénués de 
plumes , et les ongles sans dentcr- 
lures. lïs vivent indistinctement sur les bords de la mer, lesl^s 
et les fleuves , nagent 1res bien et se nourrisseut de poissons ; 
dont ils remplissent leur poche? pour Itis avaler ensuite à me- 
sure que la digestion s'achève. . . 

Le pélican ordinaire, que l'on a nouimé aussi onorvotaie, parce 
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que sa voix a été. comparée au braieiiient de Vâne, a environ 
deux mètres de long et jusqu'à quatre mètres d'envergure^ son 
bec seul a près d'un pied et demi de long, et sa poche peut con- 
tenir plus de dix litreS d'eau ; enfin , son plumage est d un blanc 
plus ou moins pur* suivant l'ûge, et les rémiges sont noires. Il 
vole très bien et s'élève quelquefois fort haut; mais, en général, 
il rase la surface de l'eau ou se balance à une hauteur médiocre, 
pour se précipiter plus facilement sur sa proie. Quelquefois, on 
le voit battre l'eau de ses ailes , comme pour la troubler et 
effrayer le poisson , et on assure que lorsque les pélicans sont 
réunis en troupes, ils pèchent de concert en formant un grand 
cercle , qu'ils resserrent peu-à-peu pour y emprisonner les pois- 
sons, jusqu'à ce que , sur un signal donné, ils frappent l'eau tous 
en même temps . et , à la faveur du désordre ainsi produit , 
plongent et se saisissent de leurs victimes. La pèche terminée , 
ils vont s'accroupir sur quelque pointe de rocher et y digérer en 
repos. Us peuvent percher sur les arbres, mais ils n'y nichent 
pas ètfontleur nid à terre, dansun enfoncement qu'ils garnissent 
d'herbes. U femelle pond de deux à quatre œufs et nourrit ses 
petits endégorgeant devant eux des poissons qu'elle leur apporte 
dans sa poche. On dit qu'elle leur apporte aussi de l'eau de la 
même manière, et c'est peut-être le mouvement qu'elle fait pour 
vider sa poche, en la pressant contre sa poitrine, qui a donné 
lieu à la fable débitée par quelques écrivains, sur la prétendue 
habitude qu'auraient ces oiseaux de s'ouvrir le sein pour 
nourrir de leur saiig leur jeune famille. Cette espèce de pélican 
est commune dans les parties orientales de l'Europe, mais 
abonde surtout en Afrique ; elle se trouve aussi en Asie et en 
Amérique. 

G.imoriin*. 5"®'^- ^^s CORMORANS ( /^Art/acrocomx) Ont le bec allongé, 
comprimé, à mandibule supérieure crochue au bout, la peau 
de la gorge peu dilatable, l'ongle du doigl du milieu denté en 
scie , et la queue ronde et composée de quatorze pennes. Ce sont 
d'excellens plongeurs : ils nagent ordinairement avec la tèle 
seulement hors de l'eau et poursuivent, avec une vitesse éton- 
nante, entre deux eaux, les poissons dont ils se nourrissent. 
Leur vol est rapide et'soutenu; mais à terre ils marchent mat 
et se tiennent dans une position presque verticale, en s'âp- 
puyant sur leur queue. Le cormoran commnii est de la taille de 
r«ie et a le plumage d'un noir verdAtre. Il habile les contrées 
septentrionales des deux mondes et n'est pas rare en France. Il 
niche tantôt dans les fentes des rochers , tantôt sur les arbres 
ON dans les joncs, et se nourrit principalement d'angnilleç. 
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$ 788. Les FKKGATES (Tac^pelta) diffèrent des cormoraos par 
leur queue fourchue, leurs ailes excessifement longues, leur 
bec, dont les deux mandibules sont courbées au bout, et leurs 
pieds , dont les palmures sont profondément échancrées. 



Fil/. 323. LA FKÉUATB. 



Ces oiseaux n'habitent que les régions tropicales, et leur vol 
■est si puissant., qu'ils s'éloignent de terre h des dislances im- 
menses. On en a rencontré àplusde quatre cents lieuesen mer, 
et ils font une guerre active aux poissons volans,qui, pour échap- 
per à la poursuite d'autres animaux marins, s'élancent hors 
de l'eau. Les frégates donnent aussi la chasse aux fous, et, en 
les frappant de l'uile et du bec, les forcent h dégorger le produit 
de leur pèche , dont ils se saisissent avec dextérité avant qu'il ne 
soit retombé dans l'eau. On n'en connaît bien qu'une espèce 
dont le plumage est noir , avec du blanc sous la gorge et le cou. 



§ 769. Les fous ou boubies {Sula) , qui se font ainsi battre par 
les frégates .doivent leur nom h la stupidité avec laquelle ils se 
laissent attaquer par l'hOmme et le^animauz. Ils ont le bec 
droit, pointu et dentelé en scie sur les tmrds , et les ongles dis- 
posés comme dans les deux genres précèdent. L'espèce la plus 
coDiraune est le fou de Baitan, aiusi appelé du nom d'une petite 
ile du golfe d'Edimbourg, où elle multiplie beaucoup; elle se 
montre assez souvent sur nos c6tes et niche dans le nord, par 
grandes bandes, sur les rochers baignés par la mer. Sa taille est 



presque «Raie fi celle de iVic, et son ptiiiiiagc est blanc avec les 
premières pennes des ailes noires. 

5 770. Les AUBiBQA (Ptoïwï) vessembleniaïseï nuxtornioran» 
par la forme de leur corps et de leurs pieds, mais se dislinguenl 
par la longueur de leur cou , leur petite tète el leur bec droit , 
grêle, pointu et dentelé sur les bords. Ils habitent les pays 
chauds des deux hémisphères et ont à-peu-près les mêmes 
mœurs que les précédens. 



Fiy. 334. A^HI^GA \ VEA'IBE >01K. 

§771. Enfin , les l'UAÉTOHS ou PAiLLE-En-QuEtiK dilTërenl des 
autres lotipalmes par leur tête entièrement emplumée el par les 
deux pennes étroites et très longues qii'ils porLent il la queue , 
et qui, de loin, ressemblent à des pailles. Ils ne vont guère à 
terre que pour nicher et ne quittent que rarement la zone loi- 
ride. Leur apparition fait reconnaître aux navigateurs le voisi- 
nage de cette région et leur a valu le nom à'oisenux du tropiqur. 



KAItIfLLE DES I.AMELLIRO^rRhS 



5 713, t«s I a melli rostres différent des antres palmipèdes pai' 
leur bec épais, rcvélu d'une peau molle, au lieu de corne, el 
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garni sur les bords de lames parallèles ou de petiles dents. Leur 
langue , large et charnue , est également dentelée sur les bords ; 
leur gésbr est grand et très musculeux ; leur cœcum long et leur 
tràchée-artèré , en général , renflée prés de la bifurcation ; chez 
le mâle leurs ailes sont médiocres. La plupart vivent sur les 
eaux douces plus que sur la mer : ils nagent avec grâce et faci- 
lité, et en général plongent très bien , mais ne marchent que 
. d'une manière vacillante et. embarrassée. On les divise en deux 
groupes : les canards et les knrles. 



$773. Les canards proprement dits, les oies et les cygnes Tribu des 
forment uii groupe très nombreux, qui se distingue des harles <^»°ni'<l»* 
par les lamelles dont leur bec est garni, mais qu'il est très dif- 
- ficile de diviser d'une manière nette et naturelle. Les ornitho- 
logistes leur donnent le nom commun de caha&ds (Anas), Le 
bec de ces oiseaux est médiocre , mais fort , déprimé , convexe 
en dessus, plan en dessous, arrondi au bout et terminé par 
une écaille lisse , en forme d'ongle. Les bords de chaque mandi- 
bule sont armés d'une rangée de petites lames saillantes , minces 
et placées transversalement , qui paraissent destinées à laisser 
écouler l'eau que l'animal a saisie avec sa proie. Leur nourriture 
consiste en poissons, mollusques, insectes, graines, etc. Pour 
se la procurer, les uns se submergent tout entiers; les autres 
restent à la surface de l'eau et n'y plongent que la tète; on les 
voK peu à terre. Eu général, ils changent de plumage deux fois 
daqs Tannée , en juin et en novembre. Les femelles ne changent 
pas de couleur ; mais les mâles revêtent, lors de la mue d'été, 
une partie des couleurs propres aux femelles, tandis qu'en 
hiver ils en diffèrent beaucoup. La chair de la plupart de ces 
oiseaux est un aliment agréable, et en général ils âe laissent 
facilement élever en domesticité. 

Les caractèi^s qui distinguent entre eux les canards propre- 
ment dits , les cygnes et les oies , sont de peu d'importance et 
n'établissent pas de ligne de démarcation bien tranchée : ils sont 
fournis principalement par la forme du bec. Chez les cygnes , le 
bec est aussi large en avant qu'en arrière , plus haut que large 
à sa base , et percé vers le milieu par les narines ; enfin , le cou 
est fort long. Chez les oies, le bec, plus court que la tète, est plus 
étroit en avant qu'en arrière, et plus haut que large à sa base ; 
le cou est de moyenne longueur. Enfin , cht-z If s canards pro- 
prement dits , le bec est au moins aussi large à son extrémité 
qu'à sa base, où il est moins haut que large; les narines sont 
rapprochées de son dos el de sa base , et le cou est plus court 
quelesprécéd'*ns. 
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Cygnes. § 774. Les CYGNES sont les plus grands oiseaux de ee genre. 
Chacun connaît leurs formes élégantes et la manière gracieuse 
dont ils glissent à la surface des eaux. Ils vivent principalement 
de graines et des racines de plantes aquatiques; aussi ont>ils les 
intestins et surtout les cœcums très longs. Ils sont monogames 
et nichent à terre , sur le bord des eaux ; enfui , les petits nagt*nt 
et mangent seuls dès leur naissance,«Nous en avons, en Europe, 
deux espèces : le cygne à bec ronge et le fiygtu à bec iwir. 

IjC cygne à bec rouge OU cygne à bec tuberculeux {Anas olor) est 
celui que l'on élève en domesticité sur nos bassins et nos ca- 
naux. A Tétat sauvage , il habite les grandes mers de Tintérieur, 
surtout vers les contrées orientales de l'£urope. On le reconnaît 
à son bec rouge, bordé de noir et. surmonté à sa "base d'une 
protubérance arrondie. La douceur de ses mouvemens, l'élé- 
gance de ses formes et la blancheur éclatante de son plumage 
l'ont rendu l'emblème de la beauté et de l'innocence. Ce ma- 
gnifique oiseau vole très bien et a tant de force dans l'aile y qu'il 
s'en sert comme d'une arme puissante pour se défendre contre 
ses ennemis. 11 nage aussi avec une rapidité extrême , et vit éga- 
lement de poissons et de végétaux. I^s mœurs de nos cygnes 
sont eii général douces et paisibles, et on les voit se prodiguer 
les caresses les plus tendres^ quelquefois, cependant > excités 
. par la jalousie, ils se livrent des combats longs et meurtriers. 
La saison de la ponte arrive au mois de février. Le nombre de 
leurs œufs s'élève à sept ou huit, et l'incubation, dont la mère 
seule s'occupe , dure six-semaines. > 

Le cygne à bec noir ressemble beaucoup à l'espéc« précédente 
par sa forme extérieure. On remarque seulement que son bec 
est noir et couvert à sa base d'une cire jaune ; mais, à Tintérieur, 
il en diffère beaucoup dans les deux sexes; car la trachée- 
artère , au lieu de se rendre en ligne droite dans les poumons , 
se recourbe et pénètre dans une cavité de la quille du sternum. 
Ces oiseaux habitent les régions septentrionales des deux con- 
tinens, et, dans les hivers rigoureux, descendent par bandes 
dans des pays tempérés et se montrent alors sur nos c6tes. 

On connaît aussi une espèce de cygne, dont le plumage est 
noir : elle se trouve à la Nouvelle-Guinée. 



1 
Oies. ^ "^'^^^ ^^ OIES se distinguent , comme nous l'avons déjà dit , 

par la forme de leur bec. Ils ont aussi les jambes plus élevées 
que les canards et moins écartées , ce qui leur rend la marche 
, plus facile. En général, elles ne nagent que peu et ne plongent 
pas; la plupait vivent d'herbes et de graines, et se tiennent 
pendant le jour clans les prairies ou les marais, d'où elles se 
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rendant, api'ès le coucher du soleil , sur les éUngs et les rivières. 
Elles vivent en troupes , et, pendant qu'elles mangent ou qu'elles 
dorment^ il y en a toujours une qui; le cou tendu et l'œil au 
^uet, veille sur ses compagnes et les avertit du danger. Le vol 
de ces oiseaux est élevé et ils éinigrent par troupes , en se pla- 
çant sur une seule ligne, lorsqu'ils sont en petit nombre, du 
sur deux lignes divergentes, lorsque leur nombre est considé- 
rable. Lorsque celui qui est à la tète du triangle est fatigué , il 
cède sa place à celui qui le suit et va se placer au dernier rang. 
Pendant l'hiver, ils restent dans les pays tempérés, si les ri- 
vières ne gèlent pas; mais, si le froid est vif^ il^ s'avancent 
plus au midi, d'où ils reviennent vers la fin de mars, pour 
retourner dans le nord , y passer l'été. 

On distingue des oies proprement dites, les bernaehes, dont 
le bec est plus court et ne laisse pas paraître au dehors les extré- 
mités des lamelles qui en garnissent les bords , tandis que , chez 
les .premières, le bout de ces lamelles se voit au dehors et res- 
semble à des dents pointues. 

Vote ordinaire [AfMs anser) , qui appartient c'i la première de 
ces divisions et qui s'est multipliée dans nos basses-cours, est 
originaire des contrées orientales de l'Kurope , d'où elle se ré- 
pand pendant l'hiver dans les parties centrales et méridionales 
de ce continent : elle s'avance rarement au^lelà du cinquante- 
troisième parallèle nord , et se tient sur les bords de la mer ou 
dans les marais. A l'état sauvage, son plumage est d'un gris 
cendré, à manteau brunâtre, onde de gris; mais, dans la do- 
mesticité , elle prend toutes le» couleurs : on peut cependant la 
reconnaître â son bec gros et d'une seule couleur (jaune-orangéj 
et à ses ailes qui f étant pliées ^ n'atteignent pas l'extrémité de la 
queue. Elle niche dans les bruyères ou les marais , sur de petits 
tertres de joncs coupés et d'herbes sèches , et pond ordinaire- 
ment de cinq à huit œufs verdâtres. 

Cette espèce est la souche de nos oies domestiques, qui, 
avant l'importation du dindon , étaient extrêmement communes 
dans toutes les parties de l'Kurope, et qui aujourd'hui encore 
sont loin d'être négligées des agriculteurs, bien qu'on leur pré- 
fère en général cegallinacé, dont le volume est aussi considé- 
rable et dont la chair est plus délicate. Mais l'oie n'est pas seu- 
lement utile comme aliment : elle nous donne aussi des plumes 
dont on fait un grand usage , soit pour l'écriture , soit pour en 
remplir les coussins et les lits. Dans^la Normandie, le Maine, la 
Bretagne , ainsi que dans le Languedoc et la Guyenne , on en 
élève un très grand nombre. Un seul mâle (qu'on appelle y^r) 
suffit pour plusieurs femelles. Pendant le jour, on les fait paître 
dans les champs ou la récolte est déjà faite, dans les pâturages 
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011 sur les bords des étangs , mais le soir on les fait rentrer dan» 
la ferme; et, dans les grandes exploitations, on leur consacre 
utie habitation spéciale qu'il importe toujours de tenir avec 
une grande propreté. La ponte ne commence guère qii'eu mars 
et se continue en général de deux jours l'un. La même femelle 
fait quelquefois jusqu'à quarante ou cinquante œufs de suite; 
'mais, dans la plupart des cas^ la ponte est interrompue par la 
couvaison. On peut mettre sous chaque couveuse quatorze à 
quinze œufs , selon son volume , et il faut avoir le soin de mettre 
à sa portée des alimens convenables , tels que de l'orge détrempé 
et un grand vase 'd'eau, où elle puisse se laver et boire. L'incu- 
bation durjs trente jours, et, pendant ce temps, le mâle ne 
s'éloigne pas beaucoup dii nid. Les jeunes oisons sont plus 
faciles à élever que les dindonneaux; mais, pendant les pre- 
miers temps, il est nécessaire de les abriter de la pluie et de 
l'ardeur du soleil,, de leur donner une nourriture choisie et de 
ne pas les mêler âVec le reste du. troupeau où ils seraient exposés 
à des attaques dont ils ne sauraient se défendre. Pour engraisser 
les jeunes oies, il suffit d'une quinzaine de jours; pour les 
adultes, il faut un mois. En général, on commence à s'en oc- 
cu|)er vers le mois de novembre , et, pour hâter cette opération* 
ii faut avoir le soin de les renfermer dans un lieu o-bs4*.ur , tran- 
quille et peu spacieux ; souvent on les gave plusieurs fois le 
jour. Dans quelques cantons, en Alsace, par exemple, on les 
renferme dans de petites loges assez étroites pour qu'elles ne 
puissent s'y .retourner , et, après les avoir nourries abondam- 
ment avec du maïs pendant trois semaines, on mêle à leurs 
alimens quelques cuillerées d'huile de pavot, qui agit comme 
stupéfiant. Par ces moyens, elles deviennent en peu de temps 
tellement surchargées de graisse, qu.'elles -ne peuvent plus 
respirer, et Le foie-, devenu malade, acquiert un grand volume 
el un goût particulier, qui le fait rechercher des gourmets sous 
le nom de tbie gras. 

Ce n'est pas seulement après leur mort qu'on arrache les 
plumes des oies. Pour avoir les rémiges, dont on se sert pour 
l'écriture, on attend que l'oiseau soit entré en mue; mais, 
jpour les petites plumes, on les arrache du ventre, du dos et du 
.croupion , à deux ou trois reprises chaque été. 

Une autre espèce d'oie, très voisina de la précédente, mais 
qui a les ailes plus longues et le bec coloré de noir el d'orangé, 
a été souvent confondue avec Vote commune : c'est Voie sauvage 
tle BufTon {A, scgetinits), Voie des moissons ^ de quelques auteurs. 
Elle habite les contrées arctiques et émigré périodiquement 
vers le midi. Lors de ces deux passages, elle est assez commune 
Vi\ Franco, Nous avons asse/ souvent en hiVer Voie rieuse, qui 



t qui a leçu f^- nom 



^ 776. Ln BERNACtiE (/l. Uiic^isit] , qui h.tbite les parties les 
plus froides et les plus sauvages du Groenland, de la Laponie 
et de la Sibérie , arrive aussi jusqu'ea France pendant Tbiver , 
et a été pendant lon^-temps célèbre par les fables qu'on débitait 
Kiir sa propagation. On prétendait qu'il naissait sur des arbres 
comme un l'ruit, et on croyait qu^ les uirrhipëdes pédoncules 
qui se voient souvent fixés sur des monceaux de bois Sultans 
dans la mer, sur la carène des navires, étaient déjà de jeunes 
bei-naches: aussi design e-t-uu encore aujourd'hui ces animaux 
sous le Hom d'itiia't/ii. 

Les anciens Egyptiens vénéraient une autre espèce de ber- 
nache, à cause de siyi attachement pour ses petits: c'est le 
rhen/ilojKx ou reiianl, appelé par les ornithologistes modernes 

^ 777. Les CANAKDS PROPREHEivT niTS ont les jambes plus « 
courtes et implantées plus en arrière que les oies, et le cOu <" 
moins long; ils marcbenl plus difficilement et sont plus aqua- 
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tiques. Chez les oies , la trachée ne présente à sa base ni renfle- 
ment ni replis , tandis que, chez les canards proprement dits, 
ce tube se renfle à sa bifurcation en forme de capsules cartila- 
gineuses. Les uns ont le pouce bordé d'une membrane, les 
doigts plus longs, les palmes plus entières, le tarse plus com- 
primé , la tête plus grosse et les ailes plus courtes que les autres. . 
Ils se nourrissent plus exclusivement de poissons et d'insectes 
aquatiques ; plongent très bien et vivent sur les grandes mers : 
ce sont les macreuses y les garroU, les eùiers et les tntUoutns. Les 
autres, dont le pouce n'est ^as bordé d'une membrane, ont les 
pattes moins reculées et marchent moins mal : ils ont aussi la 
tète plus mince, le cou plus coui*t; enfin, ils ne plongent que . 
rarement , et se nourrissent de plante^ et de graines aquatiques 
autant que de poissons : ce sont les souchets , les tadomesy les 
canards commutis et les sarcelles» 



• Miicrcuses. § '^'^S* ^^ macreuses ont le bec large et renflé. Les macreuses 
communes, dont le plumage est noir, violacé et le bec garni 
d'une protubérance sur sa base, arrivent en grandes troupes 
sur nos «6tes , lorsqu'elles descendent au midi , pour y passer 
l'hiyer, et lorsqu'au printemps elles regagnent les régions arc- 
tiques. Ces oiseaux marchent très mal , mais nagent avec une 
grande agilité et courent sur les vagues comme les pétrels : ils 
se nourrissent principalement de moules. On donne le nom de 
(lou/jle macrcf/^r à une espèce voisine , qui est un peu plus grosse 
et qui a une tache blariclie sur l'aile. Elle habite les mêmes pays, 
mais elle est moins commune. 

Giirruts. § 770. Les garrots ont le bec court et plus étroit en avant : les 
uns ont la queue pointue^ les autres la queue ronde ou carrée. 
Parmi ces derniers , nous citerons le garrot commun, qui est 
blanc, avec la tète, le dos et la queue noirs, et qui , en hiver, 
vient par troupes du nord et niche quelquefois sur nos étangs. 



Eidcr:*. §780. Les etders ont aussi le bec étroit en avant, mais plus 

long et remontant plus haut sur le front où il est échancrè pSir 
un angle de plumes. Veider commun est célèbre par le duvet 
précieux qu'il nous fournit, et que l'on nomme êdredon. Cet 
oiseau est blanchâtre , avec la calotte, le ventre et la queue 
noirs. La femelle est grise, maillée de brun. Sa taille approche 
de celle de l'oie. Il habite les mers glaciales du pôle et abonde 
surtout en Islande, en Laponic, au Groenland et au Spitzberg ; 
on le trouve encore assez communément aux Orcades et aux 
Hébrides, et même en Suède. H est aussi de passage dans les 
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parties moins septentrionales de l'Iiurope, el l'on *a l'emai'qué 
que les jeunes seuleineni se montrent sur les côtes de rocéuii. 



fïy. 326. l'eider. 

Les eiders nichent an milieu des rochers baignés par la mer. 
Dans les mers du nord, c'est une propriété qui se garde soi- 
(;neusemenl et se transmet par héritage, que celle d'un point 
de la c6teoii ces oiseaux viennent d'habitude s'établir â l'époque 
de la ponte; c^r c'est là qne l'on récolle l'édredon. La femelle , 
enefl'et, en garnit son nid, et, après qu'on lui a dérobé celt« 
précieuse dépouille, si utile pour maintenir une douce chnleui- 
autour de ses œufs , elle arrnche de son ventre une nouvelle 
provision de duvet. En dépouillant les nids, on s'en procure 
ainsi une quantité assez considérable, et l'édredon provenant 
de l'oiseau vivant est beaucoup plus estimé que («lui aiTaché ^ 
après la mort. 

§ 781. Les milloiiins ont le bec long, plat et sans aucune par- Millu» 
ticularité notable. Nous en possédons plusieurs, tels que le 
millnuin commiin, dont le plumage est cendré, finement strie de 
noirât re , avec la poitrine , le croupion, la t^te et le GOU bruns. 
F.n automne , i) est assez commun sur no:4 lacs et nos rivières. 
Le moriUen, noir avec une huppe à l'occiput et le ventre blanc , 
est nne autre' espèce de ce groupe qui nous vient aussi du nord 
en hiver. 

9 782. l'armi les canards proprement dits de la seconde divi- SducUi 
sion, on remarque d'abord les soiieàefi i à cause de leur 'long 
bec, dont la mandibule supérieure est éla^sie au bout et plojée 
parfaitement en demi-cytindre , étdont les lameiles marginales 
sont si longues et si minces, qu'elles ressemblent à des cils, 
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disposition en rapport avec le régime de ces oiseaux , qui vivent 
principalement des vermisseaux cachés dans la vase au bord 
des ruisseaux. Le souchcl commun est un très beau canard , dont 
le plumage est d'un yert clair sur la tête et le cou , blanc sur la 
poitrine , brun-noiràtre sur le dos , roux au ventre , avec les 
ailes variées de bleu clair, de vert, de blanc et de noir. Il nous 
arrive du nord vers le mois de février et se répand dans les 
marais. Sa chair est excellente. 

Tadornes. § 783. Lcs iadornes Ont le bec Ifès aplati vers le bout et relevé 
en bosse saillante à sa base. Le tadorne commun est , de tous 
nos canards, celui dont les couleurs sont les plus vives : il est 
blanc , avec la tête d'un vert foncé , une ceinture rousse autour 
de la poitrine , et l'aile variée de noir , de blanc, de roux et de 
vert pourpré. 11 est très commun sur'les bords de la mer, dans 
les parties septentrionales et occidentales de l'Europe, et, au 
printemps, il se montre aussi en assez grand nombre sur nos 
côtes. 

Oiuarcisor- ^ 784. Parmi les canards ordinaires, yous signalerons en 
iliu:iirea. première ligne le canard commun (Â. boschas) , qui est recon- 
naissable à ses pieds aurores, à son bec jaune, au beau vert 
changeant qui orne la tète et le croupion du mâle , et aux quatre 
plumes du milieu de la queue , qui , chez celui-ci , sont recour- 
bés en demi-cercle. La femelle, comme dans tous les autres 
oiseaux de ce genre , est plus petite et privée des belles couleui*s 
dont le mâle est orné. Cette espèce, qui est la souche de la 
plupart des différentes races de canards que nous élevons en 
domesticité, habite le nord des deux continens, et passe dans 
presque toutes les contrées de l'Europe. Vers la mi-octobre, 
elle commence à se montrer par petites bandes dans nos cam- 
pagnes. Quelques semaines plus tard, ces canards sauvages 
deviennent pins abondans, et on les reconnaît à leur vol élevé, 
aux lignes inclinées et aux triangles réguliers qu'ils forment 
dans l'air: c'est principalement le soir qu'ils voyagent,- et le 
sifflement de leur vol décèle leur passage. Ils se tiennent sur les 
étangs et les rivières et y vivent de petits poissons , de gre- 
nouilles, de graines, etc. Si les glaces les privent de cette nour-t 
ritupe , ils se retirent vers la lisière des bois, pour ramasser du 
, gland ou paître le blé vert , et si le froid devient plus intense , 
ils se dirigent vers le midi, pour revenir en février, et aller 
ensuite passer l'été dans le nord ; quelques-uns cependant res- 
tent dans nos contrées toute l'année. Au printemps, ils se sé- 
parent par paires et nichent d'ordinaire dans les marais , sur 
une touffe de jvnc; quelquefois, ils établissent leur nid au 
milieu des bruyères', et on en a vu pondre dans le nid des pies 
et des corneilles sur des arbres élevés, La ponte est en généi*al 
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de dix à quinze œnfs, et rincubation dure trente jours. Chaque 
fois que la femelle est obligée de quitter ses œufs, elle les 
reco\ivre avec du duyet qu'elle s'est arraché de la poitrine pour 
garnir son nid, et, lorsqu'elle revient, elle a la précaution de 
s'abattre à quelque distance et n'arrive à sa demeure qu'en se 
frayant une route tortueuse au milieu des joncs. Le mâle l'ac- 
compagne dans ses courses, se tient à quelque distance de son 
nid et le défend contre les autres canards qui voudraient en 
approcher. Les petits conduits par leurs parens , vont à l'eau 
dès le premier jour de leur naissance, mais ne peuvent voler 
que vers l'âge de trois mois , car c'est alors seulement que les 
pennes de leurs ailes poussent. Les canards sauvages sont dies 
oiseaux très mélîans , et qu'il est difficile de surprendre. Ceux 
que l'on élève en domesticité et qui proviennent d'œufs d'indi- 
vidus sauvages , trouvés au milieu des roseaux et qu'on a fait 
couver dans nos basses-cours, sont aussi très farouches et 
paraissent agités sans cesse du désir de vivre en liberté; mais, 
lorsque cette captivité s'est étendue sur plusieurs générations, 
cet instinct se perd, et les canards domestiques deviennent 
doux et familiers , et changent de i^e aussi bien que de mœurs. 
Au lieu d'être constamment montâmes, ils vivent alors en 
polygamie, et un mâle suffit à huit ou dix femelles. Leur couleur 
varie beaucoup : on en voit dont le plumage est plus ou -moins 
brun ou noir; d'autres ont la tète ornée d'une huppe. On en 
élève i^n grand nombre, car aucun animal domestique n'est 
plus facile à nourrir. Pourvu qu'il ait de l'eau à sa disposition 
et une retraite pour la nuit, il ne demande plus rien à sou 
maître ; il ne coûte par conséquent presque rien , et il donne un 
bénéfice assuré , car sa chair est un aliment agréable , et ses 
pluD^es sont un objet de commerce. En général, on phime ces 
oiseaux au mois de mai et de septembre, et on se contente 
d'arracher les plumes du ventre et dju cou, qui sont les meil- 
leures, sans valoir toutefois celles de l'oie. Lorsqu'on ne consa-, 
cre pas les canards à la multiplication de leur race , on les en- 
graisse , en général , vers l'âge de six à huit mois pour la table. 
On élève aussi, dans nos campagnes, une autre espèce de 
canards, le canard musqué , que l'on y désigne mal.-à-propos 
sous le nom de canard de Barbarie ; car, au lieu devenir d'A- 
frique , il est originaire d'Amérique. On le distingue aux caron- 
cules rouges dont sa tête est couverte. Ce canard est deux fois 
plus groji que le précédent, mais il est plus difficile à nourrir, 
et il répand une odeur de musQ, provenant des glandes placées 
sous le croupion et qui se communique à sa. chair. Ces deux 
espèces se mêlent facilement et donnent naissance à des hybri- 
des appelés mulnrds , qui ont presque la grosseur du canard 
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Sarcelles. 



H a ries. 



musqué^ sans ep avoir Todeur, mais qui sont en |;éuéra] slé-. 
i'ile«. 

§ 786. On donne le nom de tarceUes à plusieurs petiteir es- 
pèces de canards, qui ne diffèrent guère du canard commun 
que par Iji taille. Notre sar^eUe ordinaire est maillée de noir 
sur un fond gris , et présente une bande blanche sur les côtés de 
la tête et un miroir vert cendré sur les ailes : elle est commune 
sur nos étangs, en automne et au printemps, et se porte dan» 
le nord pour couver. La pelilc sarcelle , qui e^t beaucoup j^»s 
commune et qui fait sa ponte dans nos contrées, a le corps 
finement rayé de noirâtre , la tète rousse avec une bande verte 
de chaque c6té , la poitrine d'un blanc roussâtre , varié de ta- 
ches rondes , et , sur les ai|es , un miroir vert et noir. Elle se 
trouve aussi dans l'Amérique septentrionale. 

% 786. Les HARLES (Mergns) diffèrent de la grande famille des 
canards .par leur bec grêle , presque cylindrique et aripé sur 
fiy, 327. les bords de pointes dirigées en ar- 

rière et ayant l'aspect de dents de scie 
(/?j||k37) ; du reste, ils leur ressemblent 
extrêmement tant parleur po^'t et leur 
plumage que par leurs mœurs. Leur 
demeure habituelle est dans les cli- 
mats froids : c'est là qu'ils se reproduisent; mais , en hiver, 
ils se répandent dans les pays tempérés. Leur vol est rapide et 
soutenu , et ils nagent extrêmement bien ; en général , ils se 
tiennent le corps submergé et la lêle seulement hors de l'eau ; 
en plongeant, ils s'aident de leurs ailes, pour accélérer leur 
course , et /ont de la sorte une pêche active. Leur plumage 
varie beaucoup avec l'âge. Pendant l'hiver, il nous arrive trois 
de ces oiseaux : le hurle vulgaire qui est de la taille d'un ca- 
nard; le hurle huppe, qui -est plus petil , et le harl^ pieiiey qui 
est encore de moindre taille. 
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5 787. La clas&e des reptiles comprend tous les animaux vev- Caraciôrcs 
ièhres à sang froid 9 dont la respiration [à Vétal parfait, sinon R^n<^'*«"*' 
datis le jeune â(fe) est aèriehne et -hiromplete. 11$ ont des pou- 
mons comme les mammifères et les oiseaux; mais leur appa- 
reil circulatoire est toujours disposé de manière à ce qu'une 
partie du san^ veineux se môle au san^ artériel, sans avoir 
traversé l'organe respiratoire, et en général ce mélange s'o- 
père dans le cœur, qui ne présente qu'un seul ventricule, dans 
lequel' s'ouvrent les deux oreillettes. 

I?ar leur forme générale, les reptiles se rapprochent des Couforma- 
mamniifèresplus que des oiseaux ; mais , du reste , ils ofïVent **°*' génerjiie. 
h cet égard beaucoup de variations. Leur tète est presque tou- 
jours petite, et leur corps très allongé; quelquefois ils man- 
quent complètement de membres ou n'en ont que des vestiges ; 
mais la plupart de ces animaux ont quatre pattes conformées 
pour servir à la marche ou à la nage. Du reste, ces membres 
sont d'ordinaire trog courts pour empêcher le tronc de traîner 
à terre , et , au lieu d'être dirigés parallèlement à l'axe du 
corps et de se mouvoir dans ce sens, ils se portent en général 
de c6té et se meuvenf dehors en dedans perpendiculairement h 
l'axe du corps , disposition très défavorable h la locomotion : 
aussi la plupart des reptiles ont-ils l'air de ramper sur le sol 
plutôt que de marcher^ et c'est de là que leur vienUleur nom. 

§ 788. Leur squelette présente dans sa structure des variations siquclettc. 
bien plus grandes que celui des animaux vertébrés à sang chaud; 
toutes les parties dont.il se compose peuvent tour-à-tour man- 
quer, si ce n'est la tète et la colonne vertébrale ; mais les os qui 
s'y trouvent conservent toujours une grande ressemblance 
avec ceux des mammifères et des oiseaux, et se reconnaissent 
facilement poftir en être les analogues. En faisant l'histoire des 
diflerens ordres dont la classe des reptiles se compose , nous 
décrirons les principales modifications de la charpente osseuse 
de ces animaux, et, pour éviter les répétitions, nous nous 
bornerons à ajouter ici que le crâne est petit et la face allon- 
gée. La mâchoire inférieure est toujours composée de plusieurs 
pi(>ces, comme chez les oiseaux, et s'articule avec le crâne par 
l'inlermédiaire d'un os distinct du temporal {Vos carré ou 
tyinpanique) ; la tête est en général peu mobile et s'articule avec 
la colonne verlébrale au moyen d'un s^eul condyle à plusieurs 
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facettes, la colonne épiniëre est ordinairement très longue et 
les côtes nombreuses ; enfin les os de l'épaule ont de l'analogie 
avec ceux des oiseaux , sans être cependant aussi développés , 
et presque toujours le membre postérieur ressemble en tout au 
membre antérieur. 
Monvf mens, ç 789. Lcs mouvemens des reptiles sont en général moins vifs 
et moins soutenus que ceux des animaux à sang chaud, comme, 
du reste, on pouvait le prévoir d'après l'étendue plus bornée 
de leur respiration ; car il existe toujours , ainsi cpie nous l'a- 
vons déjà vu , un rapport intime entre l'énergie de ces deux 
fonctions. Leurs muscles reçoivent moins de sang et présentent 
une teinte blanchâtre; enfin il est également à remarquer que 
ces organes conservent plus long-temps leur irritabilité , après 
qu'on les a soustraits à l'influence du système nerveux. Chez 
les animaux à sang chaud, la destruction du cerveau efc de la 
; moelle épinière ou la section d'un nerf détermine immédiate- 
ment une paralysie complète, soit générale , soit locale, et, 
peu de temps après que ce phéuomène s'est déclaré, il devient 
impossible d'exciter des contractions musculaires, en pi- 
quant ou en stimulant autrement les parties affectées. Chez les 
reptiles, au contraire, la faculté d'exécuter des mouvemens 
sous l'influence de ces stimulans , se conserve dans des circon- 
stances analogues pendant fort long-temps ; ainsi la queue d'un 
lézard , détachée du corps , continue à se mouvoir pendant 
plusieurs heures, et il arrive souvent de voir une tortue morte 
depuis plusieurs jours, agiter ses membres lorsqu'on stimule 
les muscles, en les piquant. On peut en coricinre que^ chez 
ces animaux, la division du travail physiologique et la locali- 
sation des* diverses fonctions du système* nerveux sont portées 
moins loin que chez les mammifères et les oiseaux, d'où ré- 
sulte une dépendance moins intime des différentes parties de 
l'économie les unes des autres. 
Système ncr. ^ ^qq L'encéphale des reptiles est peu développé; la surface 
du cerveau est lisse et sans circonvolutions (/fj/^. 328). Les deux 
hémisphères sont ovalaires , plus ou mojns allongés et 
creusés intérieurement d'un ventricule; de même 
que, chez les oiseaux, il n'y a point de corps strié; 
enfin, à leur partie antérieure, on remarque souvent 
des lobules olfactifs assez gros, situés à l'origine des 
nerfs de la première paire. Les lobes optiqties sont en 
général assez grands et placés en arrière des hémis- 
phères, sur le même niveau. Le cervelet est au con- 
Fiy. 328. traire très petit, et, de même que, chez les autres 
animaux vertébrés ovipares; il n'envoie pas sous la 
moejle allongée nn prolon^enx'nl transversal, de manière à y 
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former une sorte d'anneau comme chez les mammifères. La 
moelle épinière , comparée au cerveau , est très développée , et 
on remarque aussi que les nerfs sont plus gros proportionnel- 
lement au volume des parties centrales du système nerveux 
que chez les animaux supérieurs* 

$ 791 . La plupart des reptiles n'ont; pas d'organe spécial pour Organes des 
le toucher, et en général la sensibilité tactile ne peut être très ^^"'*- 
développée à raison de la nature de leurs tégumens. Quelques- 
uns ont, il ^st vrai, la peau complètement nue et l'épiderme à 
peine distinct ; mais, chez la plupart, elle est recouverte par 
une couche épidermique épaisse et formée par des lames plus 
ou moins dures de matière cornée ou même osseuse. Chez les 
reptiles à peau nue, l'épiderme de consistance moyenne, se. 
détache et se renouvelle très souvent, et, chez les animaux de 
cette classe où iloffre plus de consistance , il se détache aussi à 
différentes époques de l'année, pour faire place à un épiderme 
nouveau ; tantôt cette espèce de mue est partielle , ou du moins 
l'épiderme ne tombe que par lambeaux ; mais d'autres fois il 
se détache en entier et conserve la forme de l'animal dont, 
il provient. Les serpens se dépouillent ainsi plusieurs fois 
par an. 

Les yeux des reptiles ne présentent rien de bien reinarqua- 
ble: leur disposition est en général' à-peu-près la même que 
chez les oiseaux ; mais on n'y trouve que rarement quelque 
prolongement ayant de l'analogie avec le peigne. Les paupières' 
sont ordinairement au nombre de trois., mais quelquefois 
manquent complètement, comme nous le verrons chez les ser- 
pens. 

L'appareil auditif est bien moins complet que chez les mam- 
mifères ou même les oiseaux. L'oreille externe manque presque 
toujours complètement : il n'y a jamais de conque auditive , 
et le tympan est à fleur de tète et à nu , ou caché sous ia peau ; 
quelquefois même il n'en existe aucune trace; la caisse n'est 
d'ordinaire que très imparfaitement cloisonnée par les os du 
crâne et communique par une large fente avec l'arrièrc-bou- 
che, dont «lie semble quelquefois n'être qu'une dépendance; 
les osselets de l'ouïe manquent pour la plupart; enfin le lima- 
çon est souvent rudimentaire. 

Les fosses nasales sont peu développées et présentent dans 
leur disposition quelques particularités dont nous aurons l'oc- 
casion de parler par la suite. 

La plupart des reptiles avalent leurs alimens sans les mâ- 
cher ; et le sens du goût parait être très obtus chez tous ces ani- 
maux. La langue est quelquefois épaisse et charnue; mais, en 
général , elle est mince, sèche, très protractile et spiivent bi- 
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fide y quelquefois elle devient un organe de préhension dont le 
jeu est très remarquable. 
Régime. ç ^^2, Il est peu de reptiles qui vivent uniquement de maliè- 
res végétales. Presque tous sont carnivores, et, à quelques 
exceptions près , ne recherchent qu'une proie vivante, qu'ils 
avalent , en général , sans la diviser : aussi le choix des ani- 
maux dont ils se nourrissent est-il , pour ainsi dire , réglé par 
le calibre de leur bouche. La plupart ne boivent que peu et 
peuvent, sans inconvénient, supporter des jeûnes très pro- 
longés. 
A|>p«rriidi- La bouchc cst largement fendue et en général armée de 
gehiiï^ dents ; quelquefois on en trouve au palais aussi bien qu'aux 

«mâchoires : elles ont presque toujours une forme conique, et , 
en général , au lieu d'être logées dans des alvéoles , elles sont 
soudées par leur base sur l'os qui les porte. Chez quelques rep- 
tiles dépourvus de dents , les mâchoire:» sont recouvertes d'une 
lame cornée , dont les bords sont tranchans comme le bec des 
oiseaux ; mais il n'y a jamais de lèvres charnues et mobiles 
comme chez les mammifères. 

Des organes glandulaires en assez grand nombre entourent 
d'ordinaire la bouche des reptiles et y versent soit une humeur 
gluante, soit de la salive 5 quelquefois des glandes, ayant la 
plus grande analogie avec les glandes salivaires, sécrètent aussi 
un poison violent. En faisant l'histoire des serpens, nous au- 
, Vons l'occasion de revenir sur ce sujet. 

Les alimens ne devant pas séjourner dans la bouche , pour y 
élre broyés , le voile du palais aurait été en général inutile 
et, en eflTet, il n'existe presque jamais. Chez la plupart de ces 
animaux , le pharynx n'est pas distinct de la bouche , et sou- 
vent il n'y a même aucune ligne de démarcation bien tranchée 
entre l'œsophage et l'estomac , qui est simple et de forme va- 
riée. Les intestins sont courts et dépourvus d'appendice coecal ; 
le gros intestin diffère peu de l'intestin grêle et se termine dans 
un cloaque où viennent aboutir aussi les canaux uriuaires et 
les organes de la reproduction.^ 

Le foie est en général volumineux ; le nombre de ses lobes 
varie de un à trois ; la bile est de couleur verte ou brune , et 
arrive dans l'intestin par deux canaux souvent complètement 
séparés, et dont l'un provient directement du foie, l'autre de 
la vésicule du fiel; quelquefois ce réservoir est tout-à-fait sé- 
paré du foie. Le jjancrèas se trouve à sa place ordinaire , et il 
existe aussi une raie) dont la forme et la position varient. 

Les reptiles ont, de même que les animaux supérieurs, des 
vaisseaux lymphatiques destinés à pomper les produits de la 
digestion et à les verser dans le torrent de la circulation. 
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§ 793, Le sang de ces animaux est rouge et h globules ellip- Circntiition 
Uques. Le volume de ces corpuscules est beaucoup plus consi-r 
dérable que chez les' mammifères et les oiseaux, et leur nom- 
bre moins considérable. La disposition de l'appareil circulatoire 
varie; mais /ainsi que nous l'avons déjà dit (§60), il y a toujours 
une communication directe entre le système vasculaire à sang 
rouge et le système vasculaire à sang itoir, de sorte que ces 
deux liquides se mêlent et que les organes ne reçoivent qu'un 
sang imparfaitement artérialisé par le travail de la respira- 
tion. Presque toujours le cœur se compose de deux oreillettes 
{ody og)y s'ouvrant dans un seul ventricule ^'t^). 11 en résulte 

que le sang artériel venant des 

Fi(j. 329. (1) poumons et reçu dans l'orallette ' 

ay ac ad gauche, et le sang veineux arrivant 

t des diverses parties du corps dans 

tip ^ ^.-^^S Sct^ssSbf^'^ "^l'oreillette opposée, se mêlent dans 

vp ^^^^ApB^^l^^ 'pce ventricule commun. Une por- 

od — V-"lpK^HV#r.,^ lion de ce mélange retourne par 

\^^H|jC^y^-'-, " ^ l'artère aorte dans les divers orga- 

«'^ * '" ^\^^^^ '^ "^* 1^'*' ^^^ destiné à nourrir, une 

^^ -r — -\w^ autre se rend aux poumons par 

I a des vaisseaux {ap) qui naissent im- 
If médiatement du ventricule corn- 

II mun , ou même de l'artère aorte. 
li* ' '^''Dans les crocodiles, le cœur est 

conformé à-peu-près de la même 
manière que chez les oiseaux et les mammifères, et pré- 
sente une cloison qui sépare le ventricule drojt du ventricule 
gauche : il en résulte que le, sang artériel ne s'y mêle pas au 
sang veineux ; mais, comme nous le verrons bientôt, une dis- 
position particulière des artères opère ce mélange à quelque ^ 
distance de cet organe, et les vaisseaux de toute la moitié 
postérieure du corps ne reçoivent que du sang imparfaitement 
artérialisé. Jusqu'en ces derniers temps , on croyait que , chez 
d'autres animaux de cette classe (les batraciens) , il n'existait 



(i) Cœur et principaux vaibseâux d'tipe tortue : — v Ventricule , — od orejj . 
!ette droite, «gui reçoit le sang par le gros tronc veineux (t/c) et le verse dans 
le ventricule {v) ; — og oreillette gauche, qui reçoit le sang artériel venant des 
poumons par les veines pulmonaires {yp) et le verse également dans le ventri- 
cule; — agetac/les deux artères aortes qui naissent du ventricale unique , et 
qui , après s'étrè portées en arrière , s'unissent pour former l'artère aorte verti- 
cale (ac); — ac branche de l'aorte droite, qui fournit les artères carotides, 
brachiales , etc. ; — ap ap les deux artères palmonaires, dont le tronc com- 
mun naît du ventricule à côté des artères aortes. 

11. 
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au contraire qu'un seul venlricule; mais on a démontré qu'il 
en étaitautrement. Quant au mode de distribution des artères, 
nous nous bornerons. A ajouter qu'il existe deux crosses aorti- 
quesqui se recourbent l'une adroite, l'autre à gauche, et se réu- 
nissent bientAt pour constituer un tronc unique (voy, fig. SSO). 
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$ 794. Là respiration est peu active chez les reptiles ; la plu- Respiratioa. 
part de ces animaux ne consomment que peu d'oxigène ^ et 
peuvent en être long-temps privés sans tomber en asphyxie. 
Du reste ^ la température a la plus grande influence sur ce phé- 
nomène, et, dans la saison chaude, le besoin de respirer se 
fait sentir bien plus vivement qu'en hiver. Une grenouille, par 
exemple , que l'on prive d'air, périt en moins de deux heures 
en été , tandis qu'en hiver elle peut continuer à vivre pendant 
plusieurs jours. Chez quelques reptiles , il existe, dans les pre- 
miers temps de la vie, des branchies; mais bientôt les pou- 
mons se développent , et d'ordinaire les branchies se flétrissent 
alors et disparaissent , de telle sorte que le même animal a une 
respiration d'abord aquatique , puis aérienne : il en est même 
qui conservent ces organes pendant toute la vie , et qui , 
ayant en même temps des poumons , sont complètement am- 
phibies; mais la plupart des reptiles n'ont jamais que des pou- 
mons. 11 ne faut pas en conclure cependantque leur respiration 
soH toujours exclusivement aérienne ; car, chez plusieurs de 
ces animaux . la peau est aussi un organe respiratoire, et peut 
agir sur l'air dissous dans l'eau aussi. bien que sur l'oxigène 
gazeux. Chez quelques reptiles la respiration cutanée est même 
' si active que, dans certaines circonstances, elle suffît à l'en- 
Iretien de la vie. 

Les poumons sont organisés d'une manière peu favorable à 
une grande activité de la fonction dont ils sont le siège; car 
leurs cellules sont très grandes, et par conséquent la surface 
vasculaire destinée à recevoir le contact de l'air peu étendue. 
Ils ne sont pas U)gés dans une cavité particulière, le thorax 
n'étant pas séparé de l'abdomen par un muscle diaphragme , 
et l'air se renouvelle dans leur intérieur avec moins de facilité 
et de régularité que chez les animaux supérieurs. 

§ 705. Les reptiles sont tous des animaux à sang froid, c'est- Tompérature. 
à-dire qui ne produisent pas assez de chaleur pour avoir une 
température sensiblement au-dessus de celle de l'atmosphère. 
Tout leur corps s'échauffe ou se refroidit en même temps que 
le milieu ambiant, et les changemens de température qu'ils 
éprouvent ainsi influent puissamment sur toutes leurs fonc- 
. lions. Une chaleur d'environ quarante à cinquante degrés est 
promptemenl funeste à la plupart de ces- animaux, et le froid 
tend à ralentir chez eux tous les phénomènes vitaux. En hiver, 
la plupart d'entre eux ne peuvent plus digérer les matières in- 
gérées dans leur estomac et ne prennent pas d^alimens. Leur 
respiration se ralentit aussi de la' manière la plus remarquable. 
Ainsi pendant la saison froide l'action de l'air sur la peau suffit 
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à l'entretien de la vie d'une grenouille, et on peut extirper les 
poumons d'un de ces animaux sans déterminer l'asphixie, tandis 
qu'en été ils ont besoin non-seulement de la respiration pul- 
monaire ^ mais encore de la respiration cutanée, et la mort 
«irrive promptement, quand l'air n'agit plus sur la peau ou 
se trouve exclu des poumons. Enfin l'abaissement de la tempé- 
rature détermine souvent chez ces animaux un engourdisse- 
ment léthargique analogue à celui des animaux hibernaux. 

Sccrétious. § 706. Les sécrétions ne présentent dans cette classe rien de 
bien remarquable , si ce n'est la production du venin chez cer^ 
tains serpens. L'appareil nrinaire se compose de deux reins, 
dont les canaux excréteurs se rendent en général directement 
dans le cloaque ; quelquefois cependant il y a une vessie uri - 
naire. Quant à.la composition chimique de l'urine, elle varie. 

Rcproduc* ^797. De même que les oiseaux, les reptiles n'ont pas de 

t;on. mamelles pour allaiter leurs petits , et se reproduisent par des 

oeufs ; seulement ceux-ci éolosent quelquefois avant la ponte , 

et on donne le nom d'ovovivipares aux animaux chez lesqiltls 

ce phénomène s'observe. 

Xlas^ifica- ^ 798. Les reptiles présentent des différences anatomiques 
et physiologiques très considérables, et pour que la classi- 
fication de ces animaux soit en quelque sorte la traduction 
des divers degrés de ressemblance ou de dissemblance «lu'ils 
offrent entre eux, il faut les diviser d'abord en deux groupes, 
savoir : 

V* Les REPTILES ORDiiN AIRES qui, à toutcs les époques de la 
vie , sont pourvus de poumons, ne sont jamais conformés pour 
respirer dans l'eau et ne subissent pas de métamorphoses ; 

2^ Les REPTILES AMPHIBIES qui , dans le jeune âge , respirent 
à l'aide de branchies et sont conformés pour vivre dans l'eau , 
mais qui subissent des métamorphoses et possèdent des pou- 
mons lorsqu'ils sont à l'état adulte. 

Les reptiles amphibies ne forment qu'un seul ordre cxmnu 
sous le nom de batraciens. Les reptiles ordinaires sont plus 
nombreux', et la plupart des naturalistes les divisent en trois 
ordres : les chélokibns ou tortues , les sauriens ou lacerli- 
formes, et les ophidiens ou serpens. Le premier de ces groupes 
est parfaitement naturel et bien tranché ; mais la distinction 
entre les sauriens et les ophidiens est difficile à établir, car le 
passage entre ces deux types se fait d'une manière si graduelle 
qu'on éprouve quelque embarras à leur assigner des limites 
naturelles, et les caractères auxquels on est obligé d'avoir recours 
pour les séparer, ne sont pas d'une grande importance; aussi 
nous paraitrait-il plus convenable de diviser les reptiles ordi- 
naires en deux ordres seulement , ou en deux sections compre- 
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naiil : l'une les chélonieiis, l'autre les sauriens el les ophidiens 
réunis. 

Dans le premier de ces groupes, la soudure des vertèbres 
dorsales et des côtes en un bouclier dorsal nommé carapace , 
imprime à toute l'organisation un cachet particulier; la respi- 
ration ne peut plus s'effectuer comme chez la plupart des ver- 
tébrés pulmonés, au moyen de mouvemens aspiratoires , et 
nécessite un mécanisme particulier. Les connexions de cer- 
taines parties du squelette sont modifiées , et les membres , au 
lieu de s'appuyer sur les parois du thorax , tiaissent dans l'in- 
térieur de cette Cavité. Enfin , la bouche manque de dents et la 
peau est en général recouverte par de grandes plaques cornées , 
au lieu d'avoir des écailles ordinaires. 

Dans le second groupe , que l'on pourrait appeler la section 
des reptiles sqtéammnleNx*, à raison des petites écailles dont la 
peau est revêtue, la conformation du squelette n'offre rien 
d'anormal , si ce n'est quelquefois l'état rudimentaire ou l'ab- 
sence complète des extrémités. Les vertèbres et les c/^tes sont 
disposées de la manière ordinaire , et l'appareil costal , dont le 
développement est très considérable, est l'agent moteur du méca- 
nisme de la respif^tion ; enfin , la bouche est fortement dentée. 

Pour rendre la distribution méthodique aussi naturelle que 
cela nous est possible , sans toutefois y introduire des innova- 
tions qui pourraient nuire aux études, nous classerons donc 
ces animaux de la manière suivante : 
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i'* Section 
Hbptilss 
cuiatssés. 



•I 



CAieé immobiles ; une 
carapace ; point de 
. dents ; peau m général , 
I garnie de grandes pla- | ^"»«^'»»»»'- 
\ ques cornées. 



Ordre dts. 
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•^•S. classe. 
RsrriLKH 
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c. 
flS 
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; Respiration 
pulmonaire 
dès la naissan- 
ce ; point de 
métamorpho- 
ses ; presque^ 
toujourk la 
peao cooTerte 
d'écaillés ou 
de plaques 
cornées. 



1 1* Section. 
Rkvtitbs 



/ Cdtestrès 
mobiles ; 
point de 
orapa* 
ces; bou- 
che armée, 
de dents; * 
peau gar- 
nie de 
petites 
écailles. 
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En général 
j quatre mem- 
bres bien 
conformés 
pour la lo"- 
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cou^otion ; 
toujours des 

membres 
thoraciqiies. 

En général 
point de 
membres ; 
quelquefois 
des vestiges 
de metnbres 
postérieurs; 
jamais de 
pattes iho- 
raciques. 



Ordre des 

SfUSIBIIS. 



I 



Ordre des 
Oreioisas. 



' Respiration branchiale dans le jeune Age , puis 

li*Sous^cla5se. I entièrement ou en partie pulmonaire ; des méta- 

R|tprii.Bs AurHiBiK'i. ï morphoses ; système dentair>.> rudimentaire ; peau 

( en g^énéral nue. 
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SOUS-CLASSE DES REPTILES ORDINAIRES. 



Caractères. ^ ^qq Celte grande division comprend tous les reptiles dont 
le mode d'organisation au moment de la naissance n'est pas 
transitoire , et dont la respiration , à toutes les époques de la 
vie, est essentiellement pulmonaire et ne s'effectue jamais à 
l'aide de branchies : ce sont , par conséquent ^ des animaux qui, 
pour la plupart sont terrestres, et lors même que leurs habi- 
tudes sont aquatiques, il leur est toujours impossible de vivre 
sous l'eau. Ne subissant pas de métamorphose après leur sortie 
de l'œuf, ils sont dès le jeune âge plus parfaits que les reptiles 
amphibies, et leur structure annonce aussi des facultés plus 
élevées. Leurs poumons sont divisés en une multitude de petites 
cellules , ce qui permet à l'air d'agir sur le sang par une surface 
très étendue ; ce liquide charie des globules plus nombreux et 
plus petits que ceux du sang des batraciens, et l'appareil cir- 
culatoire est en même temps plus complet; enfin, la portion 
encéphalique du système nerveux est plus développée , et les 
facultés instinctives et intellectuelles semblent être moins im- 
■^ parfaites. 

Ainsi que nous l'avons déjà dit , cette sous- classe se subdivise 
en deux sections naturelles , dont l'une se compose de l'ordre 
•des chéloniens seulement., tandis que la seconde comprend les 
deux ordres des sauriens et des ophidiens. 



PaSMZSafe SECTIOBT. 



ORDRE DES CHÉLONIENS OU TORTUES. 



Canicières. 5 ^^^* ^^^ tortucs se reconnaissent au premier coup-d'œil par 
la singulière armure défensive dont la nature les a pourvues. 
Un double bouclier enveloppe de toutes parts leurs corps et ne 
laisse passer que la léte, le cou, les quatre pattes et la queue, 
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qui , eii général , peuvent aussi se cavher dans celle espèce de 
boîte solide. 



Hy. 331. TOKTUE GRËCguE. 

En étudiant les manimirères , nous avons déjà vu des animaux 
dont le corps e-'t protégé par une espèce de test. Le tatou nous 
en a fourni un< exemple {fit/- IS4); mais cettf armure, formée 
seulement par des poils agglutinés ou' par une modification par- 
ticulière des couches épidermiques de la peau , ne ressemble en 
rien au double bouclier des tortues ; car celui-ci est composé d'os 
élargis et intimement unis entre eux ; la carapai-e ou bouclier 
supérieur résulte d^ la réunion des cAtes et des vertèbres dor- 
sales ; le plitslron On bouclier inférieur est le sternum. Ces 
organes sont par conséquent une portion du squelette qui , au 
lieu d'être logée dans la profondeur des parties molles , est 
devenue superficielle et n'est recouverte que par une peau sèche 

^801. La charpente osseuse des tortues, pour présenter celle ■'"i"* 
disposition insolite, a dû être , comme on le pense bien , pro- 
l'ondé ment modifiée : on y retrouTecependanlles mêmes pièces 
constitua nies que chez les animaux veiiébrés normaux -, seule- 
ment , plu^ïieurs de ces pièces ont changé de forme et de volume. 

Lorsqu'on eitamine la carapace d'uni' tortue par sa face su- 
périeure , on voit qu'elle est formée par un assee grand nombre 
de plaques osseuses , unies entre elles par des sutures , et dont 
Iiuit occupent la ligne médiane , seize constituent de chaque 
c^té de celles-ci une rangée longitudinale, et vingt-cinq ou 
vingt-six entourent le tout comme un cadre ovataire. Il est alors 
diffîcile de reconnaître la nature de ces os; mais, si on examine 
la carapace par sa face inférieure (^3. 332), on voit aussitôt que 
les pièces médianeiî dbnl nous venons de parler ne soni autre 
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chose que des dépendances des vertèbres dorsales (ml). En des~ 
sous se trouve efrectivement le corps de chacun de ces os avec 



;- f 

tiy. 333. SQUELETTE BB TORTIIB. ;i) 

saConiie ordinaire, ainsi que le canal vertébral servant à loger 
la moelle épinière; mais la |>or(ion supérieure des parois de 
l'anneau qui conslilue ce canal, au lieu d'avoir, comme de 
coutume, la forme d'une bande osseuse transversale, séparée 
par un espace de ses congénères, et d'être surmontée d'usé 
apophyse épineuse,' est ici élargie en manière de disque, et s« 
continue sans interruption avec les plaques analogues appar- 
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tenant à la vertèbre qui précède et à celle qui suit. Ces vertèbres 
dorsales, devenues ainsi immobiles, portent chacune une paire 
de côtes comme chez l'homme et la plupart des autres animaux 
vertébrés ; mais ces cèles s'élargissent an point de se loucher 
dans toute ou presque toute leur longueur et de s'articuler 
entre elles par des sutures (c); enfin, les pièces marginales (es) 
qui s'articulent avec l'extrémité des côtes et qui bordent en 
quelque sorte la carapace, représentent évidemment la portion 
sternale de ces os, qui, chez les mammifères, restent à l'état 
cartilagineux ; mais qui , chez les oiseaux , sont complètement 
ossifiées. Dans quelques tortues , elles restent même cartilagi- 
neuses, et, chez presque tous ces animaux, plusieurs d'entre 
elles s'appuient latéralement sur les bords du plastron sternal. 

Le sternum des tortues présente un développement extraor- 
dinaire : il s'étend depuis la base du cou jusqu'à l'origine de la 
queue et recouvre toute la face inférieure du corps [fig. 331). 
Les pièces qui entrent dans sa composition sont au nombre de 
neuf, et, au lieu d'être placées toutes à la file les unes des 
autres comme chez les mammifères, elles sont, à l'exception 
d'une seule, rangées par paires et soudées ou articulées entre 
elles, de façon à former une grande plaque ovalaire. Tantôt ce 
bouclier est entier et solide dans toute son étendue ; tcintôt il 
est divisé en trois portions, dont l'antérieure et la postérieure, 
sont un peu mobiles, et d'autres fois encore il est évidé au 
centre en manière de cadre ; enfin , de chaque côté, il est fixé à' 
la carapace, soit par un large prolongement osseux, soit par 
des cartilages, et c'est par l'espèce de fente située entre ces 
deux boucliers , en avant et en arrière de cette articulation , 
que passent les membres, la tête et la queue. 

La carapace et le plastron, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
ne sont recouverts que par la peau ordinairement écailleuse de 
l'animal. Aucun muscle ne s'insère à leur surface extérieure , et 
c'est par conséquent dans l'intérieur du tronc que vont se fixer 
ceux du cou et des membres. L'épaule, au lieu de s'appuyer sur 
la face externe des parois du thorax , se loge dans l'intérieur de 
cette cavité, et le bassin est, pour ainsi dire, rentré dans l'inté- 
rieur de l'abdomen; enfin, les pièces marginales de la carapace 
i^'avancent au-dessus de la base du cou et de la queue, de façon 
que ces parois semblent aussi sortir de la même cavit^. 

Les vertèbres cervicales ivc), loin d'être immobiles comme 
celles du dos, sont articulées entre elles de manière à permettre 
en général des mouvemens très étendus et assez semblables à 
ceux du cou des oiseaux. Leur nombre est ordinairement de 
nuit, et leurs surfaces articulaires sont alternativement con- 
vexes et concaves au lieu d'être planes comme chez les ma m- 
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miféres. Chez quelques tortues , lé cOu n'est pas rétractile ; chez 
d'autres, il peut se reployer complètement sous la carapace^ en 
se courbant sur lui-même en dessous ou de côté. 

La tète des tortues est petite comparativement au corps, et le 
crâne petit, môme comparativement à la tête. En général, elle 
est aplatie et fort élargie postérieurement par de grandes fosses 
temporales, cachées d'ordinaire sous une voûte osseuse. La 
mâchoire supérieure est solidement fixée au crâne et tout-à-fait 
immobile. L'os tympanique, qui supporte la mâchoire infé- 
rieure, est articulé de la même manière aux os voisins et forme 
la majeure partie du pourtour du cadre du tympan; enfin, la 
mâchoire inférieure se compose d'un grand nombre de pièces 
osseuses : on en compte six de chaque côté. 

Les os de l'épaule [o, cl, co) s'articulent avec la colonne verté- 
brale , d'une part , et avec le sternum , de l'auire , de façon à for- 
mer une sorte d'anneau entre la carapace tX le plastron. On y 
distingue trois branches qui , souvent , se soudent ensemble de 
bonne heure et qui convergent vers la cavité articulaire de 
l'humérus , qu'elles forment en se réunissant. L'un de ces os (o), 
suspendu à la colonne vertébrale , est évidemment l'omoplate \ 
. le second, qui se dirige en arrière [co), est l'analogue de l'os 
coracoïdien des oiseaux, et la troisième [cl), qui descend se 
joindre au plastron , est le représentant de la clavicule ou du 
moins de l'apophyse acromion de l'omoplate , avec laquelle cet 
os s'articule d'ordinaire. 

Le bassin (A) ressemble beaucoup à la ceinture formée par les 
os de l'épaule. Il se compose de trois paires de pièces distinctes : 
un os iliaque, qui s'attache aux apophyses transverses des 
vertèbres postérieures de la carapace ; un pubis et un ischion , 
qui l'un et l'autre se dirigent vers le plastron et se réunissent à 
leurs congénères. 

Les membres ne présentent rien de bien remarquable dans la 
disposition de leur charpente osseuse. Ces organes sont toujours 
courts; tantôt ils sont comme tronqués au bout, d'autres fois 
aplatis et allongés en rame ; enfin , chez (oiis , les doigts sont peu 
mobiles, et, en général , ils sont à peine distincts à l'extérieur. 

Pour termine^ celte description succincte du squelette des 
tortues, nous ajouterons que la colonne vertébrale se prolonge 
au-delà de la carapace , en formant une queue plus ou moins 
longue. Le nombre des vertèbres caudales varie suivant les 
espaces. 

Togumeus. §802. La peau qui recouvre tout le corps de ces animaux 
conserve quelquefois de la mollesse et n'est p?is recouverte d'é- 
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cailles ; mais , chez presque tous , elle est garnie d'une couche 
cornée, d'une consistance très grande. Sur le plastron et sur la 
carapace , ces écailles forment de larges lames , dont la^ispo- 
sition et l'aspect varient suivant les espèces ;- celles qui recou- - 
vrent la carapace d'une espèce particulière de tortue de mer 
sont d'une beauté remarquable et s'emploient dans l'industrie 
sous le nom d'ècaille, 

§ 803. Les yeux des lortues sont protégés par trois paupières Sens, 
comme ceux des oiseaux. Leur tympan est grande mais d'or- 
dinaire caché sous la peau, et les narines sont percées à'I'ex- 
Irémité du museau. 

§ 804. Ainsi que nous l'avons déjà dit, ces animaux sont Appareil di- 
dépoui'vus de dents, et leurs mâchoires sont en général rêvé- gestif. 
tues d'une enveloppe cornée, à bords tranchans, comme celle 
des oiseaux. Les uns vivent de plantes marine^:, d'autres de petits 
animaux, aussi bien que de végétaux. Du reste, il ne leur faut 
que peu dé ivourriture, et on en a vu qui avaient passé des mois 
et même des années sans manger. 

Les muscles élévateurs de la mâchoire sont extrêmement 
forts, et, lorsqu'une tortue saisit quelque chose avec sa bouche, 
il est presque impossible de lui faire lâcher prise. La langue 
est d'une structure plus compliquée que celle de la plupart des 
reptiles : elle est courte, épaisse et hérissée de papilles fili- 
formes. L'estomac ne parait différer des parties voisines du tube 
digestif que par un peu plus de largeur; l'intestin est de lon- 
j^ueur médiocre et n'a point de cœcnm ; le foie est volumineux. 
Il existe une grande vessie urinaire , des poches qui communi- 
quent avec le cloaque et qui paraissent être le siège de quelque 
excrétion; enfin, d^s canaux qui mènent du cloaque dans la 
cavité du'péritoine. . , 

5 806. L'appareil de la circulation ne présente rien de par- Circulafion. 
ticulier, si ce n'est que le ventricule du cœur est imparfaite- 
ment divisé en deux chambres qui communiquent ensemble , 
d'où il résulte un mélange plus ou moins complet du sang 
veineux et du sang artériel dans l'intérieur de cet organe (voyez 
fig. 329, p. 163). 

§806. Les poumons sont très grands, également développés 
et placés sous la carapace au-dessus du péritoine. Le mécanisme 
à l'aide duquel l'air y pénètre est iout-à-fait différent de ce que 
ïtous avons vu chez l'homme et les^ autres animaux dont le 
thorax est dilatable. Les parois dc^ cette cavité étant immobiles 
chez la plupart des lortues, c'est par le jeu de la bouche qu'elles 
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poussent l'air dans ces organes. Les mâchoires étant fermées , 
l'animal abaisse l'os hyoïde , ce qui agrandit la cavité de la 
bouche, et l'air y étant entré par les narines , il ferme avec sn 
' langue les arrière-narines , et élevant l'hyoïde comme pour ava- 
ler, il force le fluide, ainsi -emprisonné, à descendre dans la 
trachée. C'est, comme on le voit , par une espèce de déglutition 
qu'il respire. 

Rcprodiic- Ç 807. Les tortues pondent des œufis revêtus d'une coqne 
lion. dure , qu'elles déposent dans le sable ou dans la terre, dans un 

endroit exposé au soleil , afin de les faire éclore. Les mâles sont 
en général plus petits que les femelles et se reconnaissent d'or- 
dinaire à leur plastron légèrement concave. La durée de la vie 
de ces animaux est très longue : on connaît des exemples bien 
authentiques de tortues terrestres qui ont vécu plus de cent 
vingt ans, même deux cents ans, et on en cite qui. sont par- 
venues à une vieillesse encore plus grande. 
Classifica- § gos. Les mœurs de ces animaux varient, et ces différences, 
qui coïncident avec des modifications dans leur structure, les 
ont fait diviser en quatre familles principales , savoir : les tortues 
terrestres, les tortues paludines, les tortues fluvtatiles et les tortues 
marines. 



tion. 



FAMILLE DES TORTUES TERRESTRES. 



Caractères. § SOO. Les tortues terrestres, que quelques auteurs désignent 
aussi sous le nom de chersies, se reconnaissent à leurs pattes, 
en forme de moignons arrondis (/?^. 333). Ces organes sont grp;:, 

courts, et leurs doigts, presque égaux et immo- 
Fùj, 333. biles, sont réunis par une peau épaisse, en une 
masse arrondie, et ne se montrent au dehors que 
par des ongles courts , gros et coniques., ressem- 
blant à de petits sabots. Le nombre de ces ongles 
est presque toujours de cinq en avant et dé quatre 
en arrière. La carapace est très bombée et quel- 
quefois plus haute que large, formafit une voùu^ 
très solide et presque toujours complètement im- 
mobile, sous laquelle la tète, les membres et la 
queui^ peuvent se retirer entièrement {fig, 331). Ce bouclier est 
recouvert de grandes plaques cornées, non imbriquées, dont 
le nombre varie à peine. On en compte toujours treize sur 
l'espèce de disque qui correspond aux vertèbres et aux c6tes , 
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et \iiigl-trois à viogt-cinq formant une bordure autour des 
premières. 

Ces tortues vivent dans les bois ou dans les lieux bien fournis 
d'herbes : elles ne vont jamais à l'eau, mais habitent souvent 
dans son voisinage. La plupart se nourrissent principalement 
de végétaux et de mollusques terrestres. Elles se creusent des 
espèces de terriers^, et, dans les climats tempérés, y passant 
l'hiver dans un état d'engourdissement. Leurs œufs sout en 
général sphériques et garnis d'une coque dure; la mère les 
dépose dans un trou et ne parait s'occuper en rien des petites 
qui en proviennent. 

5 810. Les zoologistes réservent le nom de tortues propre- Tortues i»ro-. 
MEKT DITES {Teshido) à Qne des principales divisions de cette prcmcnt dites, 
famille, caractérisée par l'existence de cinq doigts, d'une ca- *'**^ 
rapace immobile et d'un plastron également immobile dans sa 
partie antérieure. En général, ce dernier bouclier est tout 
d'une pièce ; mais quelquefois sa portion postérieure est un peu 
mobile. Chez d'autres tortues terrestres , dont on a formé le 
genre pixide, la portion antérieure du plastron est aussi mo- 
bile, et peut, lorsque la tête et les pattes sont rentrées, s'ap- ^. ' 
pliquer contre les bords de la carapace, comme une porte sur 
son chambranle. 11 en est aussi dont la carapace est flexible et 
peut s'abaisser en arrière contre le plastron : ce sont les cinixys ; 
enfin, chez d'autres encore, il existe à toutes les pattes seule- 
ment quatre doigts, tous onguiculés, disposition qui leur a 
valu le nom générique de homopode. 

Nous ne .possédons en Europe que trois espèces de tortues 
terrestres , qui appartiennent toutes au genre des tortues pro- 
prement dites. La plus commune est la tortue yri^que, jaune , 
tachetée de noir et d'environ dix pouces de long [jig, 331). Elle 
habite la Grèce , l'Italie et les grandes lies de la Méditerranée ; 
aujourd'hui, elle se trouve aussi dans le midi de la France, où 
on l'a apportée d'Italie. Elle recherche de préférence les lieux 
sablonneux et boisés , aime à se réchauffer aux rayons dn soleil # 
et pond vers le milieu de l'été. A l'approche de l'hiver, elle se 
retire dans des trous qu'elle creuse en terre , et y reste dans « 
un sommeil léthargique des plus profohds jusqu'au printemps. 
En Italie et en Sicile, on mange ces tortues. Une autre espèce 
{la tortue mauresque), très voisine de la précédente, avec laquelle 
on l'a souvent confondue , se trouve en assez grande abondance 
aux environs d'Alger, d'où on en expédie pour nos marchés. 
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FjLMILLE des tortues PALl'DI?(ES. 



Cararferes 



Frf . 334. 




yr^^Jf 



^ su. Cène famille, beaucoup plus nombreuse que la précé- 
deote, élab!it en quelque sorte le passage entre les tortues terres- 
tres et les tortues essentiellement aquatiques ; car elle se compose 

de chéloniens qui TÎTent d'ordinaire dans les 
marais et qui peuvent nager, mais qui , par 
leur organisation, ne différent que peu des 
précédens. C'est principalement par la confor- 
mation de leurs pattes qu'on les en distingue. 
Les doigts, au nombre de cinq, sont distincts, 
mobiles , garnis d'ongles crochus et réunis à 
leur base par une palmure plus ou moins 
étendue \fi^. 334j ; mais ces caractères ne sont pas toujours éga- 
lement prononcés. 

De même que, chez les tortues terrestres, la carapace est, 
en général, entièrement solide et de forme ovalaire ; mais, au 
lieu d'être très élevée, elle est d'ordinaire plus pu moins dé- 
primée. Le cou de ces reptiles est presque toujours plus long 
que chez les précédens et présente, dans sa conformation, des 
variations remarquables. Chez les uns, il est cylindrique et 
entouré d'une peau lâche qui permet à cette partie de se re- 
tirer eu entier sous le milieu de la carapace , tandis que , chez 
d'autres, il est un peu aplati et revêtu d'une gaine cutanée, 
étroite et adhérente aux muscles, et il ne peut se reployer que 
latéralement sur le côté du corps. Presque toutes ces tortues 
peuvent cacher leurs pattes entre leur double bouclier, et ont , 
comme les précédentes, seulement quatre ongles aux pieds de 
derrière. Elles n'ont pas, dans leui's mouvemens, la lenteur 
des tortues terrestres et nagent avec assez de facilita. Leur 
nourriture consiste principalement en mollusques fluviatiles, 
en batraciens et en annélides : on les rencontre sur les bords 
des lacs, des marais et des petites rivières dont le cours n'est 
pas rapide. 



CisruJes. <^ 812 L'espace nous manquerait pour décrire ici tous les genres 
dont se compose la famille des tortues paludi nés. L'un des plus 
intéressans pour nous est le geni*e cistude; car il a pour type 
la ioriut t&ttrheuse, si commune dans les eaux douces de toutes 
les parties méridionales de FEinx>pe. 
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Les cistudes appartiennent à la division des tortues paludines 
h cou rétractile, et se distinguent par leur sternum garni de 
douze plaques et divisé transversalement en deux parties à- 
peu-près éeales, l'une et l'antre mobiles, par leur queue courte 
et par. leur menton dépourvu de barbillons. La cutude d'Eu- 
rope ou torliie botirheiise a la carapace dëprimée, assez lisse, 
noirâtre avec des points jaunes et d'environ six pouces de long. 
EHe habite de préférence les eaux stagnantes, au fond des- 
quelles elle aime à se tenir enfoncée dan^la vase. A l'approche 
de la saison froide , elle se retire dans des trous pour hiberner. 
On la trouve dans le midi de la France \ mais c'est surtout en 
Grèce et en Italie qu'elle est commune. On en mange la chair_. 

On désigne quelquefois , sons le nom de lortuei à botln , des Tunne. à 
chéloniens voisins des cistudes chez lesquels la.mobilité du ster- Iwiteh 
num est encore plus grande. ' 

On peut séparer des tortues paludines une espèce très sin- Cliclid». 
giitiëre , qui habite la Guyane , et qui est appelée le malamata. 



Fil/. 385. CHELIBE HATAHATA. 

Son double bouclier est beaucoup trop petit pour recouvrir sa 
léle et ses pieds ; ses narines se prolongent en trompe ; sa tële 
estaplatie; sa bouche est largement fendue et à peine cornée 
sur les bords ; son menlon et son gros cou sont garnis de bar- 
billons et de frange , el la carapace est très déprimée. Les na- 
turalistes donnent à ces tortues le nom de chéLIdes ou de tor- 
tues A G 



UI.E BBS TOBTUfiS FLUVIATILES. 



$813. Les tortues dont se compose ce groupe di nièrent de ton tes 
tes précédentes, par la conformation de leui's patli^s (,fi^. 336), 
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qui sont disposées poar senrir de rames naUtoires, mais sont 
toot-à-fait impropres à la mardie. Les pattes sont, en effet, fort 

déprimées, et les doigts, quoique bien distincts 
Fig. 336. et plus ou moins mobiles , sont réunis jusqu'aux 
ongles par de larges membranes flexibles. Leur 
carapace est très élargie et presque plate , dé- 
pourvue d'écaillés, couverte seulement d'une peau 
molle et complètement cartilagineuse dans tout 
son poiiK'lour, disposition qui leur a valu le noni 
de iortnes moUes; leur COU est généralement al- 
longé' et protractile ; leurs narines sont prolongées 
en une espèce de petite trompe ; leurs mâchoires 
tranchantes et garnies d'un repli de la peau^ qui simulent des 
lèvres; leurs membres courts^ trapus et armés seulement de 
trois ongles. A ces caractères extérieurs s'ajoutent d'autres p2ti*< 
licularités anatomiques. Ainsi la carapace manque des pièces 
marginales , et le sternum n'est pas ossifié au milieu. 

Ces animaux sont essentiellement aquatiques et habitent les 
rivières et les lacs des régions les plus chaudes du giobe : ils 
nagent avec une facilité extrême et ne viennent se reposer à 
terre que pendant la nuit : ils sont très voraces-et vivent prin- 
cipalement de reptiles et de poissons. 
iryouix. Le Nil nourrit une de ces tortues, qui est utile en Egypte, 
en dévorant un grand nombre de petits crocodiles au moment 
où ces reptiles éclosent : c'est le fyrse ou iryonix égyptien des 
zoologistes. Une autre espace, qui habite les fleuves de l'Amé- 
rique septentrionale , est remarquable par sa férocité et par la 
délicatesse de sa chair. 



FAMILLE DES. TORTUES MARIHES. 



Caratierc-». 5 ^^ ^' ^^* torlucs qui vivcht dans la mer diffèrent de toutes les 
autres par leur conformation aussi bien que par leurs mœurs. 
. Leurs pattes déprimées et changées en palettes ne sont propres 
qu'à 1^ nage , et leurs doigts , étroitement serrés et envelop- 
pés dans la même membrane , sont entièrement immobiles. 
Il n'existe d'ongles qu'aux deux premiers doigts de chaque 
pied , et encore tombent-ils souvent avec l'âge, enfin, les pat- 
tes antérieures, au lien d'être à-peu-près de même longueur 
que les postérieures, sont plus longues du double. La cara- 
pace est surbaissée et coHiforme; les c6tes ne sont pas élar- 
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gies et soudées entre elles près du bord de ce bouclier, et, 
de niéme que la famille précédente , le sternum a la forme 
d'uncadreévidéaucenire. Leurs 
narines ne se prolongent pas en 
trompe, mais sont surmontées 
d'une masse charnue, qui fait 
, l'office d'une soupape , pour fer- 
mer ces ouvertures, lorsque l'a- 
. nimal plonge sa tête sous l'eau. 

i EnfinleurbecesTort tranchant 

sur les bords , et la mandibule 
supérieure est crochue. 

Ces tortues se nourrissent 
principalement de plantes ma- 
rines et ne sortent guère de l'eau 
f[u'à l'époque de la ponte : dles 
nagent avec une grande facilité, 
et on les rencontre quelquefois, 
h plusieurs centaines de lieues 
Fy. 337. i,E CARET. de toute terre, flottant à la sur- 

face de la mer; elles paraissent 
pouvoir dormirainsi, elelles plongentaussi très bien. A l'époque 
de la ponte , ces animaux quittent les parages qu'ils fréquentent 
d'habitude , et se rendent sur le rivage de quelques Iles désertes 
pour y déposer leurs ceuft, préalablement fécondés, dans des 
trous qu'ils creusent sur la plage. C'est pendant la nuit que les fè - 
melles sortent dé l'eau pour pondre : elles se traînent sur la plage 
au-delà de la ligne des hautes eaux, et creusent, avec leurs na- 
geoires antérieures, un trou d'environ deux pieds de profon- 
deur, pnis y déposent leurs œufs par rangées t'égnliëres , et les 
recouvrent de sable, qu'elles nivellent si bien , qu'on n'aper- 
çoit aucune trace de leur travail. L'opération terminée, elles 
retournent immédiatement à la mer. Le nombre de ces œufs 
est très considérable : il s'élève souvent h deux cents, et la 
ponle se renouvelle deux ou trois fois dans l'année. Après étic 
. reslés ainsi exposés à la chaleur du soleil pendant quinze h 
vingt iours, ils écjosent, et les petits, qui sont encore privés 
d'écaillé , se dirigent aussitôt vers la mer.' En général, ils éprou- 
vent d'abord quelque difficulté à s'y enfoncer, et, avant d'y 
parvenir, deviennent souvent la proie des oiseaux carnassiers, 
qui semblent épier le moment de leur naissance pour s'en re- 
paître. Ils ont aussi à redouter les poissons voraces et les cro- 
codiles, qui ^iffluent dans le même but dans ces parages; ceux 
qui échappent àces ennemis nombreux acquièrent, pour la 
plupart, des dimensions très eonsidérables : on en a vu dont 
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la carapace avait plus de quinze pieds de circonférence, et dont 
le corps pesait jusqu'à quinze ou seize cents livres. 

Les tortues marines se trouvent dans toutes les mers des 
pays chauds : elles abondent autour des Antilles, «t, en été, 
elles arrivent en grandes troupes sur plusieurs tlots de ces pa- 
rages, notamment dans un petit archipel situé près de la terre 
ferme, et connu sous le nom de torlutjas : elles sont également 
communes aux îles du Cap-Vert, de rAscension;^ l'Ile-de- 
France, à Madagascar, aux iles Séchellfs, Sandwicîb /^Galapa- 
gos, etc.; enfin on en rencontre iafis le gq^nd^ti^i^aaii .Atlan- 
tique et dans la Méditerranée, mais en petit nombre.^ 



Chélonées. § 816. On distingue, parmi ces tortues, les raBÛpEES, ^nt la 
carapace est recouverte de lames cornées o^^'e<mille8r,^et les 
spHARGis, qui n'ont qu'une peau coriace. iMs espèpés les plus 
remarquables du premier de ces genres sont là {^tnt franche , 
le earel et la caouane. On ne connaît qu'une espèce de sphargis, 
le luth. 

Tortue fran- La tortue franche OU tortue verte se reconnaît aux plaques non 
imbriquées qui , au nombre de treize , recouvrent le disque de 
la carapace, dont la couleur est fauve, avec. un grand nombre 
de taches marron, glacé de vert. Elle se trouve dan;s l'océan 
Atlantique et se nourrit principalement de la plante <x>nnue 
des botanistes sous le nom de zosiera marina : elle pond xleux 
fois dans l'année, vers le mois de mai et de juin , et le nombre 
total de ses œufs est d'environ deux cent cinquante. Sa longueur 
est quelquefois de plus de deux mètres, et son poids de quatre 
. cents kilogrammes. Cette espèce ne diffère qu'à peine de quelques 
autres tortues marines, qui fréquentent les mêmes parages et 
se trouvent aussi sur les c6tes d'Afrique et dans les mers d'Asie. 
La chair de tous ces chéloniens est très estimée. En Angleterre 
surtout , on la recherche beaucoup comme un mets de luxe ; et , 
pour en alimenter le marché de Londr4^.s, on expédie des vais- 
seaux jusque dans les mers des Indes, et on a même établi sur 
certaines côtes des parcs destinés à servir d'entrepôts pour la 
Conservation des tortues de mer. I^a graisse -de ces animaux , 
quoique d'une teinte verdàtre, qui peut dëplaire au premier 
abord, a le goût le plus délicat., et leurs œufs sont également 
un mets estimé. 

Caouane. La caouafie a , comme les tortues franches , la carapace re- 
couverte de plaques simplement juxta-posées ; mais le nombre 
de ces écailles placées sur l'e disque est de quinze , au lieu de 
treize. Sa tête est aussi plus grosse , et sa couleur est brune ou 
marron foncé. Elle habite la Méditerranée aussi bien que l'o- 
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céan Allantiqué, et n'atteint pas des dimensions aussi grandes 
que l'espèce précédente. Sa longueur est d'euTiron un mètre 
vingt-cinq centimètres , et son poids s'élève à cent cinquante 
ou deux cents kilogrammes. Bile est très vorace : sa nourriture 
consisf^ principalement en mollusques , et sa chair est mau- 
vaise. On se sert de sa graisse comme d'huile à brûler. 

Le earet OU chélonte imbriquée {fig. 3a7, p. 179) est l'espèce la <^«pei. 
plus intéressante de ce genre, car c'est elle qui fournit l'écaillé. 
On la distingue facilement à la disposition des plaques cornées 
de sa carapace ; qui, au lieu d'être simplement juxta-posées, se 
prolongent en arrière au-dessus les unes des autres, et sont 
imbriquées, c'est-à-dire se recouvrent comme les tuiles d'un « 
toit; on en compte quinze sur le disque, et leur couleur est 
jaunâti*e marbré ou jaspé de brun foncé. Les mâchoires sont 
fortes, allongées et recourbées vers leur extrémité, mais sans 
dentelures sur les bords; enfin, les nageoires, comme celles 
de la caouane , sont pourvues de deux ongles ; tandis que , chez 
la toi*tue franche, on n'en trouve qu'un. Sa taille ne dépasse 
•guère le tiers de celle de ces dernières chélonées : elle se nourrit 
principalement de plantes marines; mais mange aussi des 
crustacés, des mollusques el de petits poissons. On la rencontre 
dans l'océan Indien, aussi bien que dans les mers d'Amérique, 
et, à l'époque delà ponte, elle se rend dans les mêmes localités 
que les espèces précédentes. Aux Tortugas, par exemple, elle 
arrive en juin et fait une seconde ponte en août. Le nombre 
total de ses œufs est d'environ deux eents : ils sont réputés un 
mets excellent ; mais la chair de cette tortue est mauvaise , et 
c'est pour ses écailles qu'on la recherche. 

Vécaille qui recouvre la carapace du caret est une substance 
qui a la plus grande analogie avec la corne , mais qui n'est pas . 
libreuse ou lamelleuse comme elle : elle est aussi plus transpa- 
rente; sa dureté est plus considérable, et elle peut recevoir et 
conserverie plus beau poli : aussi est-elle fort estimée pour les 
ouvrages 'de tabletterie. Chacune de ces tortues fournit, terme 
moyen, trois à quatre livres de ces grandes plaques, et, pour 
les détacher, il suffît de présenter la carapace devant un brasier 
ardent. C'est sans autre préparation qu'on les verse dans le com- 
merce, sous le nom d^écaille brute, matière que l'on travaille 
ensuite de la même manière que la corne. En la ramollissant 
par l'action de l'eau chaude et en la comprimant ensuite, on 
peut , en effet, l'étendre , la souder et y donner toutes les formes 
désirées. Ce que l'on nomme Vécaille fondue s'obtient en agglu- 
tinant, par des procédés analogues, la râpure et la poudre, 
que l'on détaché des lames d'écaille ordinaire, pour les égaliser 
ou leur donner les dimensions votilues. 
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S(>h.'irgi$ $ 816. Les tortues marines^ désignées sous le nom de sphaUgis, 
n'ont pas le corps recouvert de lames cornées, mais seulement 
d'une peau coriace , semblable à du cuir. On n'en connaît 
qu'une espèce , le Inthy qui se trouve dans la Méditerranée et 
rOcéan , et atteint plus de deux métrés de long. 



DSUXZÈMS 8BCTZOV. 



REPTILES SQUAMULEUX, 



Carartèrcs. §817. La seconde section des reptiles ordinaires se compose 
d'un nombre considérable d'animaux dont la peau est garnie 
de petites écailles , et dont la bouche est puissamment armée 
de dents , caractères qui les distinguent en même temps de la 
plupart des chéloniens et des batraciens. Ici l'appareil costal , 
loin d'être rudimentaire ou nul, comme chez les batraciens, 
offre toujours un développement très considérable, et au lieu 
d'être iîxe et d'être impropre à remplir* ses fonctions ordinaires 
dans le mécaiiisme de la respiration , comme nous l'avons vu 
chez les chéloniens , il jouit d'une grande mobilité et constitue y 
de même que chez les vertébrés à sang chaud, le principal 
agent destiné à assurer le renouvellement de l'air dans l'inté- 
rieur des poumons. Ces reptiles sont en effet les seuls animaux 
de cette classe chez lesquels s'effectuent des mouvemens respi- 
ratoires analogues à ceux des mammifères , et comparables à 
ceux d'une pompe aspirante; car l'immobilité des parois tho- 
raciques chez les chéloniens et le défaut des pièces .osseuses 
propres à cloisonner la chambre pulmonaire chez les batra- 
ciens, rendent un pareil mécanisme impossible dans ces deux 
derniers ordres et nécessite l'intervention d'autres parties dans 
l'acte respiratoire. Il est même à remarquer que , chez la plu- 
part des reptiles squamuleux , les côtes cloisonnent l'abdomen 
aussi bien que la portion thoracique du corps , et constituent 
un appareil plus considérable et plus compliqué que dans au- 
cune autre division de l'embranchement des vertébrés. 

Ces reptiles ont, en général, le corps svelte et terminé par 
une longue queue; les mouvemens vifs et le régime Carnivore ; 
presque tous sont des animaux chasseurs , et à un petit nom- 
bre d'exceptions près, ils vivent habituellement sur la terre. 
Sous le rapport des organes de la locomotion, ils diffèrent 
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beaucoup entre eux ; les uns étant pourvus de quatre membres 
bien constitués , tandis que les autres étant complètement pri- 
vés de pattes et ne pouvant ramper qu'au moyen des ondula- 
tions de leurs corps; de là 7 la principale distinction entre les 
sauriens y qui ont pour type nos lézards et les ophidiens ou 
serpens dont la couleuvre' nous offre un exemple ; mais cette 
disparition des membres ne se fait pas brusquement; chez plu- 
sieurs reptiles squamuleux la structure de ces organes n'offre 
rien d'anomale , mais leurs dimensions sont tellement réduites 
qu'ils ne peuvent intervenir presqu'en rien dans l'acte de la lo- 
comotion ( fig. 350) ; chez d'autres on les voit réduits à un éclat 
encore plus rudimentaire et privés de quelques-unes des parties 
qui les constituent d'ordinaire ; enfin chez d'autres tes membres 
rudimentaires diminuent le nombre et tantôt celles de la pre- 
mière paire ^ ti^ntôt celles de la paire postérieure manquent 
complètement. 11 en- résulte que les caractères tirés de l'ab- ^, .- ^ 
sence ou de lexistence des membres ne sutnsent pas a la dis- 
tinction des sauriens et des serpens; la limite entre ces deux 
groupes est même si obscure qu'il est souvent très difficile de 
décider auquel des deux types il faut rapporter plusieurs es- 
pèces , en quelque sorte intermédiaires et que les naturalistes 
ne s'accordent pas sur la circonscription de ces ordres. Cuvier 
range parmi les sauriens tous ceux qui ont des vestiges de 
membres visibles à l'extérieur, et parmi les ophidiens, tous 
ceux qui manquent complètement de pattes ou qui n'offrent 
que des rudimens de membres cachés sous la peau ; M. Dumé- 
ril, au contraire, comprend dans l'ordre des sauriens plu- 
sieurs reptiles qui ressemblent aux serpens ordinaires par 
leurs formes extérieures , mais qui en diffèrent par l'absence 
de tout vestige de sternum, par la soudure des branches des 
mâchoires et par quelques autres détails de leur organisation ; 
cette dernière marche , bien qu'elle ne soit pas à l'abri de la 
critique , nous semble préférable , mais dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci , nous ne croyons pas devoir l'adopter, et 
pour nous écarter le moins possible des classifications généra- 
lement reçues , nous continuerons à baser la distinction entre 
les sauriens et les ophidiens sur la considération des mem- 
bres , et nous rangerons dans le premier cfo ce* groupes tpus 
les reptiles squamuleux pourvus de pattes thoraciques, et 
dans celui des ophidiens , tous ceux qui manquent complè- 
tement de pattes ou qui n'offrent à l'extérieur que des vestiges 
de membres abdominaux. 
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Caractères. §818- L'ordre des sauriens se compose de tous les reptiles qui 
parleur conformation générale se rapprochent des lézards. Ces 
animaux ont toujours le corps allongé, terminé par une 
queue plus ou moins longue et pourvue de membres .dont le 
nombre, à quelques 'exceptions près, est de quatre. La plu- 
part d'entre eux ressemblent assez à des serpens auxquels on 
aurait ajouté des pattes. 




Fig. 838. AGâME. 

Ces membres sont courts et disposés d'une manière peu fa- 
vorable à la rapidité des mouvemens. En général, ils sont 
très éloignés les uns des autres et dirigés en dehors , à angle 
droit avec le corps , de manière à ne pouvoir soutenir le poids 
du tronc : aussi 1^ plupart de ces reptiles trainenl-ils le ventre 
et la qiieue sur le sol. Leurs doigts, bien distincts et* ordinai- 
rement au nombre de cinq , se terminent par des ongles poin- 
tus et recourbés : tantôt ils sont très longs et très grêles, 
d'autres fois élargis et garnis en dessous de replis diversement 
disposés , et d'autres fois encore réunis par des palmures , mo- 
difications qui sont en rapport avec la manière de vivre de 
l'animal. 
Squelette. Le Squelette des sauriens ne présente aucune particularité 
importante à noter. Lé nombre des vertèbre^ est très variable, 
surtout dans la région caudale : il existe toujours des côtes 
mobiles , qui souvent protègent l'abdomen aussi bien que le 
thorax. Le sternum ne manque jamais. L'épaule est ordi* 
nairement formée de trois os (une omoplate , une clavicule et 
un os coracoïdien) , réunis en ceinture , de manière à envelop- 
per la partie antérieure de la poitrine et à concourir tous à la 
formation de la cavité destinée à loger la tète de l'humérus. Le 
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bassin se compose également de trois pièces et se joint au sa- 
crum , formé par deux vertèbres. 

La peau de ces animaux est toujours recouverte d'une xou- Téguinens. 
che épidermique assez épaisse et inégale^ qui forme des espèces 
d'écaillés ou de petites plaques. Ils sont toujours pourvus de 
paupières mobiles et leur cerveau présente encore un dévelop- * 

pementplus considérable que les autres parties de l'encéphale. 

La bouche , largement fendue^ n'est pas munie de lèvres «j^J-f*'*^*^** *^*' 
charnues, mais est armée de dents, en général de forme coni- 
que, qui servent à saisir et à retenir ta proie, mais rarement 
à broyer les alimens. Souvenion en trouve au palais aussi bien 
qu'aux deux mâchoires, et les |)ranches de chacune de celles-H^i 
sont soudées entre elles de façon à ne pouvoir pas s'écarter 
latéralement. La nourriture des sauriens consiste essentielle- 
ment en substances animales : aussi leur canal digestif est-il 
d'ordinaire assez court; en général l'estomac' est peu distinct 
de l'œsophage, mais quelquefois il a la forme d'une poche 
plus ou moins globuleuse. 

La disposition du système circulatoire varie chez ces ani- 
rnajix ; en général le cœur n'est qu'imparfaitement divisé dans 
sa portion ventriculaire, de manière que le sang veineux et le^ 
sang artériel se mêlent dans son intérieur {fi^. 330) ; mais, chez 
les crocodiles, comme nous le vendons bientôt, la séparation 
entre les deux moitiés de cet organe est complète, et le mélange 
des deux sangs n'a lieu que dans Faorjle descendante. 

Les )}Oumons sont , en général, grands, et pénètrent pres- 
que toujours plus ou moins loin dan^ l'abdomen. L'air s'y re- 
nouvelle par le même mécanisme que chez les mammifères «t 
les oiseaux, c*est-à-dire par la dilatation et la contraction al- 
ternatives de la cavité thoracique, dues aux mouvemens des 
côtes. 



Circulât ion. 



.^810. L'ordre des sauriens peut être divisé en six familles, ciassifica. 
savoir : les croc'odiliens , les lacertiens , les iguantens , les gecho- ^^^* 
tiens, les caméleoniens et les ^c2nco2:<2te/ix , caractérisées delà 
manière suivante. 
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/ Doigts non 
/ oppostibk'S, et 

la qoru« près* ( 
que jamais 

prcbi'ii.silc. 



/ La laiig^ue adhérente et immobile; tes pattes posté- 
Heures natatoires; le «ios ^arni d'écQssona osseux; las 
doigts au nombre de cinq devant, rt de quatre derrière. 

/ Le corps déprimé 
/ et sans eréle dorsale; 
[ l«s yenx très i;ros ; 
/ U 'ançael ,^ j^içi, ^ en gêné- 
I «rw»*e « '«brel „|, ^|,-i, «„ des- 
l a son extrémitt) | .^„. 
seulement ; , 
point de pla- 
ques i-ornées 
sur lii tète. 



cr.OCODILXBII^a 



GBCSOriBNS. 



sons. 



M 

M 

•I 

H 



(A 

'<ei 

flC 



La . langue li> 
br>- h son extré- 
mité ; les pattes 

postérieures 
non natatoires; 
doi|i;ts presqae 

toifjours uu 
nombre de cinq 
fia r ton t. 



IGUAKiexS, 



l.*Ct|lTIE:««. 



Le corps comprimé ^ 
latéralement elfjiimi j 
eii général tl*Un« ' 
crête doraale; yi-ux / 
médiocres ; doigts 1 
^ en général effilés, j 

, Corps couvert de 
/ toberculfs encbfts- 
.«éex , ou garni d'é- 
caillés disslmilaires 
(prtites sur le dos rt 
très larges snr le 
ventre)'; langue lon- 
gue, grêle et pro- 
fontlément bifide. / 

Corps couvert d'é« 
cailles imbriquées 
comme celles des 
poissons» et sembla- 
bles sur le dos et -ur 
le ventre ; langue 
\ épaisse, plate et peu 
^échancrée au bout. 

Doigta opposables et réunis en deux paqnels ; la queue préhen- ) : , 
isile; la langue très longue, cylindrique et tuberculeuse au bout. j **•""•*»'*■"*• 



La lairgne 
mince et libre 
dans toute son 
étendue ; en gé- 
néral, fies pla- 
ques cornées 
sur la lête. 
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FAMILLE DES CROCODILIEAS. 



Caractères. ^ S^^^* l'^s crocodiles différent à tant d'égards des autres sau- 
riens , que plusieurs auteurs ont cru devoir en former un ordre 
distinct. Parleur organisation intérieure, ils semblent même 
établir le passage entre les reptiles et les vertébrés supérieurs. 




FfiJ. 339. CROCODILE DU rSlL. 

On les reconnaît facilement à leur queue comprimée latérale- 
ment, à leurs doigts, au nombre de cinq devant et de quatre 
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derrière , et à la palmure membraneuse qui réunit les doigts 
de leurs pattes postérieures, caractères qui indiquent des habi- 
tudes aquatiques. 

La particulalrité la plus remarquable de la structure de ces circulatiou. 
animau]( est la disposition de leur système circulatoire : elle est 
telle que toute la portion postérieure du corps reçoit seule- 
ment un mélange de sang artériel et de sang veineux , tandis' 
que la tête reçoit du sang artériel pur. Le cœur présente quatre 
cavités^ deux oreillettes et deux ventricules distincts comme- 
chez les mammifères et les oiseaux. Le sang artériel , venant 
des poumons , passe de l'oreillette gauche dans le ventricule du 
même côté , qui , à son tour, l'envoie dans l'artère aorte {fig, 
340). Le sang veineux, reçu dans le ventricule droit, ne trouve 
aucune communicâtipn pour pénétrer dans le ventricule gau- 
che , comme cela a lieu chez les autres reptiles ; mais il ne va 
pas en, entier aux poumons , comme chez les vertébrés à sang 

chaud ; car, à c6té de l'ouverture des 

Fiy, 340. (l) artères pulmonaires (a/^). se trouve un 

ao cii a autre vaisseau ;«), qui nait également 

y i ^ 1 j jf du ventricule droit , et qui , après s'être 

^^ I ^^M^f\\ recourbé derrière le cœur^ va aboutir 

«/' l"'*%|il wlf^ir' ' ''''<Iûns l'aorte descendant Af^io). 11 en ré- 

w *-"f ^lilf S r lf / r;i suite que,. à chaque contraction du 

f \^mÊÊÊU cœur, une portion du sang veineux est 

( à --ml-- fl^t envoyée aux poumons et une autre por- 

m , '^Ê^ — oy tion va se mêler au sang artériel ; mais 
Irltlv^V / ^ "Mélange ne se fait dans rintériéur de 
''^Tf'^^^^^^' l'artère aorte qu'au dessous de Foriginc 

w^ ^fm^ ^^jg branches [ce] que ce vaisseau envoie 

"^ à la tête et à 4a partie antérieure du 

tronc, de manière que ces parties reçoivent du sang artériel 
pur, tandis que toutes celles dont les^artères naissent, en ar- 
rière du point de jonction de l'aorte avec le vaisseau venant du 
ventricule droit, ne reçoivent qu'un mélange de sang rouge et 
de sang noir. 



(ïj Cœur et gros ▼.lisseaux du crocodile : — i/, a» Veines qui rapportent Ir 
SiiDg des diverses parties du corps à l'oreiljetic droite du cœur {od)\ — ifilc» 
deux Teotricnles qui, intérieurement, sont scp»rces par une cloison: — a/iJe^. 
deux artères pulmonaires qui se rendent du ▼cntricule droit aux poumons; •— 
a vaisseau qui part du même ventricule et se réunit à l'artère aorte descen- 
dante; — vp veines pulmonaires qui portent le sàug artériel de» poumons h 
IWeilîette gaucbc {og)y d'où il descend dans le ventricule gauche, et pénètre 
'ensuite dans Tarière aorte (ao), et les deux artères (ce) qui se distribuent à 
la tête, etc. 
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Respiration. Les pouiuons des crocodiles De*s'enfoncenl pas dans l'abdo- 
men comme ceux des autre-s reptiles et sont séparés des viscè- 
res par une espèce de diaphragme incomplet. Il est «aussi à 
noter que le canal par lequel l'^fir pénètre dans cesi organes , 
peut être complètement séparé de la bouche par l'abaissement 
d'un repli analogue au voile du palais des mammifères, dis- 
position qui leur permet de rester sous l'eau , la bouche béante> 
pour attendre leur proie, sans interrompre leur respiration. 
Enfin leurs narines , ouvertes au bout du museau , sont fer- 
mées par des valvules. 

Appareil di- Leur bouchc est fendue jusque derrière les oreilles, et la 

^^' ' mâchoire inférieure se prolonge derrière le crâne, ce qui fait 

paraître la supérieure mobile ; mais elle ne se meut qu'avec le 
crâne. Il existe à chaque mâchoire , une seule rangée de dekits 
pointues, très fortes et implantées dans des alvéoles distinctes. 
La langue est charnue , plate , attachée à la mâchoire infé- 
rieure jusque très près de'ses bords et peu distincte, ce qui a 
fait croire aux anciens qu'elle manquait. Souvent elle est re- 
couverte de pupilles cornées. L'estomac a la forme d'une poche 
arrondie, et l'ouverture de l'anus est longitudinale. 

Squelette. Leur sque^tte présente aussi plusieurs particularités. Leur 
caisse et leu{# apophyses ptérygoïdes sont fixées au crâne 
comme chez les tortues ; leurs vertèbres cervicales s'appuient 
les unes sur les autres par de petites fausses côtes, qui rendent 
le mouvement latéral difficile. Outre les côtes ordinaires, on 
trouve entre les muscles de l'abdomen des os analogues, qui 
protègent les viscères , sans remonter jusqu'à l'épine dorsale ; 
enfin ces reptiles sont les seuls sauriens qui manquent de clayi- 
cules proprement dites. 

Tégumens. Les crocodilcs sont d«s animaux de grande taille; leur dos 
est couvert de grandes écailles carrées , très fortes et carénées 
au milieu. La queue en présente de semblables et est garnie en 
dessus d'une créle de fortes dentelures , double à sa base; enfin 
le ventre est recouvert par des écailles carrées , minces , lisses 
et disposées par bandes transversales. 

Ces grands et pnissans reptiles habitent les parties les plus 
chaudes des deux continens et se tiennent d'ordinaire dans les 
fleuves et les lacs d'eau douce. Leur démarche est en général 
grave ; cependant ils peuvent nager avec une rapidité extrême 
et courir très vite en ligne droite, mais ils ne changent que 
difficilement de direction , à cause de la disposition des vertè- 
bres de leur cou : aussi peut-on aisément les éviter en tour- 
noyant. Ils sont très carnassiers et à redouter, même pour 
l'homme. Ils ne peuvent pas avaler dans' l'eau; mais, en gé-. 
néral, ils y entraînent leur proie, pour la noyer, et l'y lais- 
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sent , (Jit-on, dans quelques creux pour la faire pourir avant 
que de la manger. 

Ces animaux , si redoutables et si ))ien cuirassés , ont cepen^ 
dant des ennemis à craindre , et ces ennemis sont de faibles 
insectes, des espèces de fourmis qui s'introduisent dans leur 
bouche en nombre immense aussitôt qu'ils vont à terre , et les 
tourmentent par leurs morsures ; mais , chose singulière , de 
petits oiseaux viennent souvent les délivrer dç ce fléau et en- 
trent sans crainte dans leur gueule , pour y chercher ces in- 
sectes. Ce fait , observé par Hérodote et ensuite traité de fable • 
a été confirmé de nos jours par M. Geoffroy Saint-Hilaire , qui 
accompagna l'empereur en Egypte. C'est une espèce de pluvier 
qui rend au crocodile du Nil ce service intéressé , et aux An- 
tilles le todier a des habitudes antilogues. 

La famille des crocodiliens se compose de trois genres , sa- ciasafica* 
voir : les crocodiles proprement dits , les caïmans et les gavtals. ****°* 



5 821. Les CROCODILES PROPREMENT DITS Ont le muSCaU Oblong Crocodile 

et déprimé , les dents inégales et la mâchoire supérieure proprement 
échancrée de chaque côté, pour recevoir la quatrième dent <^i'- 
d'en bas, lorsque la bouche est fermée. L'espèce la plus an- 
ciennement connue et la plus célèbre est le crocodile du Nil 
(fi^. 339) j animal dont la longueur dépasse quelquefois huit et 
même dix mètres : il est vert bronzé , piqueté et marbre de 
brun en dessus, vert jaunâtre en dessous, et il se distingue 
parles plaques carrées, de grandeur à-peu-près égales, qui 
forment six rangées tout le long du dos. On trouve, depiiis le 
Sénégal jusqu'au Gange et même au-delà, des crocodiles très 
semblables à celui du Nil, et qui paraissent n'être que des va- 
riétés de cette espèce. Jadis ce reptile descendait le Nil jus- 
qu'au Delta , et , d'après le récit de Pline, il y passait les quatre 
mois d'hiver en léthargie dans des cavernes; mais, de nos 
jours , il ne quitte pas la Haute-Egypte , on il ne s'engourdit 
pas. Les anciens Egyptiens , surtout les habitans de Thèbes et 
des environs du lac Mœris , rendaient de grands honneurs à 
ces reptiles : ils en faisaient même Tobjet d'un culte religieux 
et en embaumaient les cadavres. A Arsino^, les prêtres éle^ 
vaient dans un temple un de ces animaux , qu'ils nourris*^ 
saient avec grand soin et qu'ils ornaient de bijoux.- M. Geoffroy 
Saint-Hilaire pense que le crocodile sacré était d'une espèce 
particulière, d'un naturel plus doux que le crocodile vulgaire ; 
mais cette opinion ne parait pas appuyée sur des preuves suf- 
fisantes. 
Il existe aussi dès crocodiles proprement dits en Amérique : 
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le caïman des colons de Saint-Domingue et des autres Antilles 
appartient à ce genre et a reçu le nom de crocodile à mttsean 
effile, à cause de la forme de sa tétë : on lui compte quatre ran- 
gées de plaques sur le dos, et sa longueur dépasse quelquefois 
cinq mètres. C'est un animal très féroce et dangereux , même 
pour l'homme. Les mâles se livrent des combals acharnés , et 
les femelles déposent aux mois de mars, avril et mai, leurs 
fBufsdans des trous creusés dans la terre. Au bout d'un mois, 
les petits éclosent et la mère vient alors gratter la terre , pour 
les faire sortir du trou où ils sont enfouis , et , pendant l'es- 
pace de trois mois , les nourrit et les défend. Au moment de la 
naissance , ils n'ont que neuf h dix pouces de long , et leur 
croissance dure plus de vingt ans. 

Caïmans. ^ ^^2, Lcs CiUMAiss OU ALLIGATORS sc distinguent facilement 
des crocodiles proprement dits par la disposition de leur qua- 
trième* dent d'en bas qui, la bouche étant fermée, est logée 
dans un trou et non dans une échancrure de la mâchoire supé- 
rieure. Leurs pieds de derrière , au lieu d'être dentelés au bord 
externe et palmés jusqu'au bout des doigts , sont dépourvus de 
dentelures et à demi palmés seulement. On en connaît plu- 
sieurs espèces ; mais toutes paraissent être propres à l'Améri- 
que. L'une d'elles, le caïman â museau de brochet, habite le 
midi de l'Amérique septentrionale , et , lors des glaces , s'en- 
fonce dans la vase et y reste engourdie jusqu'au retour d'une 
température plus douce. A la Guyane et au Brésil, il s'en 
trouve un autre, appelé caïman â lunettes , h raison d'une 
arête transversale , qui réunit en avant les bords saillans de ses 
orbites. Comme les autres crocodiles , ce dernier pont ses œufs 
dans le sable ; mais il les recouvre de pailles ou de feuilles , et, 
au lieu de les abandonner, il les défend avec courage : il a 
dou^ze ou quinze pieds de long , et n'attaque presque jamais 
• l'homme. 

g«t:Ms. § ^33. Enfin les gavials difl^rent des deux genre ; précédens 

par leur museau grêle et très allongé, ainsi que par leurs 
dents, à-peu-près égales. Jusqu'ici on n'en a rencontré que 
dans l'ancien continent. Le plus commun est le gavialdu Gange ^ 
qui atteint , dit-on , jusqu'à trente pieds de long , mais qui n>st 
pas dangereux pour l'homme ou les grands animaux et ne se 
nourrit que de poissons. 
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FAMILLE DES LACERTIEINS. 




% 824. Les lacerliens ont, aux pattes postérieures comme aux ^«'"■•'**ï^'^««' 
pieds de devant^ cinq doigts séparés, allongés^ inégaux et armés 

d'ongles ; leur langue est mince, extensi- 
ble et terminée par deux filets {fi^* 341); 
leurs écailles sont disposées par bandes 
transversales et parallèles autour de la 
FiV/. 341. queue et sous le ventre ; enfin l'anus est 

une fente transversale. Ce groupe peut se diviser en deux tribus : 
les YARANiEnsdont la tète est* garnie en dessus d'écaillés tuber- 
culeuses comme le reste du corps , et les lacertietis ordinaires , 
qui ont la tête recouverte de grandes plaques cornées. 

% 826. Les VARAHiEWs Ont la queue légèrement comprimée et Vamuicns. 
recouverte, ainsi que tout le rest#du corps, par des écailles 
tuberculeuses enchâssées , qui forment autour de cette partie 
et sous le ventre des bandes circulaires et parallèles. Ils sont 
remarquables aussi par la conformation de leur langue, qui est 
très longue, profondément fenidùe à son extrémité,. rétractile 
dans un fourreau et très semblable à celle des serpens; enfin , 
il est encore à noter qU'ils^i'ont pas de deiits palatines , et que 
celles dont leurs mâchoires offreiit des caractères particuliers 
naissent dans un sillon. 

Le genre principal de cette division est celui des varans qui Varinib. 
ont reçu aussi le nom de monilors^ et qui , par une singulière 
erreur de quelques auteurs, ont été appelés encore des tupi" 
nambis (1). On en trouve deux espèces en Egypte : l'une, le varan 
du mi, a près de deux mètres de long, et se voit gravé sur lies 
monumens des anciens Egyptiens; c'est un animal aquatique, 
comme l'indique sa queue comprimée et surmontée d'une haute 
carène, et on le rencontre dans presque. tous les fleuves de 
l'Afrique; l'autre, appelée varan des sabUs ou varan du désert^ 
^ la queue presque ronde, non carénée, et n'atteint pas un 
mètre de long; elle habite les lieux secs et arides, et a été 
désigné par Hérodote sous le nom de crocodile terrestre, Plu- 



(i) Nom d*un peuple confondu par Sebn, avec celui d'une espèce de reptile 
de cette famille. . * 
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sieurs autres espèces de ce genre ont été découvertes dans l'Inde 
et dans l'Océanie ; dans le Nouveau-Monde, il est représenté 
par une espèce qui constitue le type d'un second genre auquel 
on a donné le nom de hèladerme. 



Lacertiens 
proprement 
dits. 



Léznrds. 



Fi^. 342(1). 



d 



S 826. La tribu des lacertiens pbopreheut dits est beaucoup 

plus nombreuse , et se distingue par l'espèce 
de cuirasse dont la tète est recouverte , et par 
les grandes plaques écailleuses qui garnissent 
le ventre. En général, il existe sous le cou 
une espèce de collier formé par un repli de la 
peau et par une rangée d'écaillés assez gran- 
des , séparées de celles de la poitrine par de 
simples granulations. La plupart de ces refn 
tlles offrent aussi sous les cuisses une rangée 
de pores et sont pourvus de dents palatines, 
aussi bien que de dents maxillaires (fig, 342); 
^ enfin , leur queue est presque toujours arron- 

die. On range dans cette division les lézards, les sauvegardes y 
les ameiva, les dragonnes et plusieurs autres genres. 

§ 827. Les LÉZARDS (fig. 343) ont le dessus du corps couvert de 
petites écailles, semblables à des granulations, tandis que, 





Ftg, 343. LÉZARD VERT PIQUETÉ. 

sous le ventre , on leur voit de larges plaques transversales. Ce 
sont des animaux agiles, sveltes et de formes élégantes : ils se 
nourrissent principalement d'insectes et veulent, une proie 
vivante. En été, ils en mangent beaucoup; mais ils peuvent 
supporter facilement un jeune de plus|ieurs semaines dans l'été, 
et de quatre à cinq mois dans l'hiver, et, lorsqu'on \ei retient 



(i) Tête de lézard vnc en dessous : — a Le crâne; — à I.i voûfe osseuse des 
tempes; — c les dents palatines; — d les dents maxillaires. 
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en captivité , ils refusent en général de prendre des alimens ; 

cependant ils mordent lout ce qu'on leur présente , et serrent 

les mâchoires avec une force très grande. Dans nos climats, ils 

passent l'hiver engourdis dans des trous, ctônt des mouvemens 

d'autant plus vifs , que la température est plils élevée : ils aiment 

M à se réchauffer au soleil , même au milieu de l'été , et on les voit 

Ir Souvent s'étendre sur une pierre frappée de ses rayons. On a 

f! débité beaucoup de fables sur ces animaux : les uns ont prér 

ii tendu , sans aucune raison , qu'ils $ont venimeux ; d'autres, sans 

plus de fondement , qu'ils ont pour l'homme un véritable atta- 

f.. chement et l'avertissent lorsqu'un serpent cherche à le mordre. 

:: On en connaît un grand nombre d'espèces, dont plusieurs $e 

f tiennent en France. La plus commune est le lézard gris ou lézard 

i des murailles , qui. habite les ruines, les vieux murs, et les 

i rochers. Dans nos forêts, ou rencontre aussi un lézard beau- 

Q coup plus grand, dont la couleur générale est vert brillant, 

u mais dont le dos est piqueté de points noirs et vert jaunâtre^ 

r c'est le lézard vert ou lézard piqueté desr naturalistes [fig. 343) ; 

r enfin , dans le midi de la France et en . Italie , on en trouve un 

autre (le lézard ocellé) plus grand encore et plus beau par les 

anneaux et les lignes d'un beau noir, qui forment une espèce 

de broderie sur le fond vert brillant de son dos. 



§ 828. Les AMEiVA sont dés reptiles qui sont propres à t'Amé^ Ameiv». 
rique et qui ressemblent beaucoup aux lézards, mais qui n'ont 
pas de collier écailleux soûs le cou, et qui s'en distinguent 
encore par la structure de leurs dents. 

§ 829. Les SAUVEGARDES Ont le dos revélu de petites écailles s.iuvcgaw|es. 
anguleuses et lisses disposées par bandes transversales , et les 
dents d'une forme particulière : ils ressemblent beaucoup aux 
varans et habitent l'Amérique. 

§ 830. Les THORCÈTES OU DRAGOJNMES se distinguent des pré- Dragonnes. 

cédens par leur queue comprimée , et sont égàiemei^t propres à 
l'Amérique. 



FAMILLE DBS I6UAI«IEF)S. 



§ 831. Les sauriens dont cette famille se compose ont à-peu- caractères. 
près la même forme générale que les lacertiens : ils ont aul^i 
une longue queue, des doigts libres et inégaux , etc.; mais leur 

13 ' 
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langue est charnue , épaisse , à peine extensible et seulement 
échancrée au bout. En général , ils n'ont de grandes plaques ni 
sur le dessus de la tète , ni sous le ventre , et se font remarquer 
par la crête dentelée qui régne le long du dos-ou de la queue, 
et par les l'eplis de la peau , qui pendent comme une sorte de 
goitre sous le cou. 



MmmtiiKK 




yiij. 344. IGUANE. 

L'armature de la bouche présente les mêmes modifications 
que dans la lamille précédente ■ tantAt il existe des dénis au 
palais,, aussi bien qu'aux deux mAchoires; lant6t il n'y a en 
haut que deux rangées fixées aux mâchoires. 

^ 89S. Parmi les iguaniens dépourvus de dents palatines, on 
range les stbllioks, dont la queue est entourée d'anneaux 
composés de grandes écailles, souvent épineuses; les cok- 
DTLES qui , à plusieurs égards , se rapprochent des lézards , les ' 
agabuh (fig. 339) , dont les écailles de la queue sont imbriquées 
et non Terticitlées ; les»BA«OKs, etc. Ces derniers se distin- 



guent de tous les autres reptiles par des espèces d'ailes que 
forme de chaque cAté du corps un grand repli de la peau. Ces 
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appendice»' ressemblent assez ans ailes des chauTes-souris ; 
■nais, au lieu d'Mre soutenus et mis en mouvement par les 
membres, ils en sont tout--&-fait indépendans et sont soutenus 
par les six premières fausses cAtea qui n'entoiirent pas l'abdo- 
men , mais s'étendent horiiontalement eu ligne droite. L'animal 
s'en sert comme d'un parachute pour se soutenir en l'air, lors- 
qu'il saute dq branche en branche ; mais il ne peut les mouvoir 
avec assez de force pour voler comme une chauve-souris ou un 
oiseau. Ces singuliers reptiles, qui habitent l'Inde , réalisent 
donc , jusqu'i un certain point , la fable des espèces de lézards 
ou serpens volans, dont quelques écrivains de l'antiquité ont 
parlé; mais les dragons des zocriogiste», au lieu d'étie des ani- . 
maux redoutables, comme ceux des poètes, sont de très petite 
taille et n'attaquent que les insectes. 

§ S3S. Nous citerons, comme exemples des iguaniens i dents iguioM, 
palatines, les ichahes phoprembut dits, les basilics et les 
AnoLis. Les premiers sont couverts de petites écailles imbri- 
quées et ont tout le long du dos une crête formée de larges 
écailles pointues {pg. 344}. Sous leur gorge , ou remarque aussi 
uu fanon comprimé et pendant. On en connaît plusieurs espèces, 
qui habitent l'Amérique : l'une , longue de quatre â cinq pieds, 
est commune dans toute la partie chaude du Nouveau -Monde. 
Elle vit en grande partie sur les arbres, et, se nourrit de fruits , 
de feuilles, etc. Sa chair passe poi)r étr&délicate, mais malsaine. 

^ 834. Les BASILICS ont en dessus du dos et de la queue une BaiîiJr. 
crête continue et élevée, que soutiennent les apophyses épi- 
neuses des vertèbres : ils se nourrissent de graines et habitent 
la Guyane. 

§ 835. C'est également à c6té des iguanes que se rangent les Ambljrhyit- 
AHBLYRmHQUES, reptiles découverts récemment aux lies Gai- 'i""- 



Fig.Mi. AMBt.YBMÏIveilK 
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lopagos, et remarquables par leurs mœurs; car, au lieu d'être 
des animaux essentiellement terrestres', comme la plupart des 
sauriens, ou de fréquenter les eaux douces, comme le font 
quelques-uns de ces animaux^ ils vivent sur les bords de la mer 
et nagent avec tant de facilité , qu'on les voit souvent s'éloigner 
à des distances considérables du rivage et gagner même la haute 
mer; il paraîtrait aussi qu'ils se nourrissent de plantes marines. 

Afiolis. §836. Enfin, les ANOiJS, qui sont propres à l'Amérique,- se 

distinguent par la conformation de l^urs doigts, dont l'anté- 
pénultième article est garni, en dessous, d'un disque ovalaire 
et strié, à l'aide duquel ces reptiles s'attachent à la surface sur 
laquelle ils grimpent. Plusieurs ont la faculté de varier la cou- 
leur de leur peau. 



FAMILLE DES GEGKOTIEKS. 



Cnrarières. § 837. tes saurieus , désignés par le nom collectif de ijeekos, 
sont des animaux nocturnes, dont l'aspect est triste et lourd, 
dont la marche est rampante, et dont la forme trapue et aplatie 
contraste avec celle de la plupart des reptiles dont nous avons 
parlé jusqu'ici. Leur tété est large et déprimée ; leurs yeux sont 
très grands et très saillans; leurs mâchoires sont armées, tout 
autour d'une seule rangée de petites dents, mais il n'y en a pas 
au palais. Leur langue est charnue et non extensible ; leur corps 




Fiy. 347. GECKO DES MUA AILLES. 

est comme chagriné en dessus et recouvert en dessous d'ér^illes 
plates et imbriquées ; leurs pattes sont médiocres; enfin leurs 
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cinq doigts ; presque égaux, sont ordinairement élargis sur tout 
ou sur une partie de leur longueur , armés d'ongles rétractiles 
et garnis en dessous de replis de la peau , à l'aide desquels ils 
adhérent aux corps sur lesquels ils marchent. Cette conforma- 
tion de§ doigts leur permet de grimper avec facilité contre les 
murs les plus unis, et .même de marcher sur des plafonds. 
Pendant le jour , ils se cachent dans les lieux obscurs , et c'est 
principalement le soir qu'ils poursuivent les araignées et les 
autres animaux dont ils se nourrissent. La laideur de ces reptiles 
est extrême, et on assure que souvent le contact de leurs doigts 
sur notre peau y occasionne une sorte d'inflammation : aussi 
sont~ils partout un objet d'aversion et les accuse-t-on d'être 
venimeux, mais sans que cette opinion soit basée sur aucune 
preuve réelle. • # 

Un de ces sauriens , appelé par les naturalistes le gecko des Gecko. 
-murailles, habite le midi de- la France et les autres pays voisins 
de la Méditerranée. Dans la Provence , on le connaît sous le 
nom de iarente, 11 est long de quatre à cinq pouces et de cou- * 

leur grisâtre. Sa tête est rîide et tout le dessus dé son corps est 
parsemé de tubercules formés chacun de trois ou quatre gra- 
nules; enfin ses doigts, élargis dans toute leur longueur et 
garnis en dessous de stries transversales , ne sont pas tous ar- 
més d'ongles : il n'en existe qu'aux troisième et quatrième 
doigts. Cet animal hideux se plait dans les lieux secs et chauds : 
il se cache dans les trous des miiraitles , dans les tas de fumier 
et sous les toits des niasures : il est assez agile et ne parait pas 
s'engourdir en hiver. 

Un autre 'reptile du même g^nre, le-geéko des maisons , est 
commun dans les villes de l'Orient , où il se tient ^âns les 
parties humides et sombres des maisons. Au Caire , on prétend 
qu'il donne la lèpre en empoisonnant avec ses pieds les alimens 
et surtout les salaisons dont il est très friand : de là son nom 
arabe : aboii hurs, c'est-à-dire père de la lèpre. Ses doigts sont 
élargis en disque au bout seulement et garnis de stries disposées 
en éventail. 

On connaît encore un assez grand nombre d'espèces de geckos 
qui diffèrent entre eux par la conformation de leurs doigts et 
qui se trouvent, soit en Amérique, soit dans diverses parties de p^yHure. 
l'ancien monde. Un de ces animaux, qui habite la Nouvelle- 
Hollande,'a la queue aplatie horizontalement enforme'de feuille : 
On en a formé le genre phylluke. * 
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FiiMILLB DES CANËLBONS. 



< ^ 8Sê. Les caméléons se distinguent de tous les autres si 
par leurs doigts , au nombre de cinq partout, mais divisés t 
paquets opposables, disposition qui en fait des animaux 



Fig. 346. CA.IIÉLÉOB (XtlpHU». 

tielleinent griaipeurs , destiités à vivre suries branches des ar- 
bres. Une foule de particularités d'organisation les éloignent 
également de tous les reptiles dont nous nous sommes occupés 
jusqu'ici. Leur queue, ronde et prenante leur sert comme d'un 
cinquième membre , pour s'accrocher aux branches et les aider 
dans leurs mouvemens lents etgauches. Leurs yeax, très grands 
et extrêmement saillans, sont presque entièrement recouverts 
par la peau ; la lumière n'y pénètre que par un petit trou situé 
vis-à-vis la pupille , et ces organes se meuvent d'une manière 
tout-à-faît indépendante l'un de l'autre. Leur bouche est armée 
de petites dents trilobi^s, et leur langue, charnue et cylindri- 
que , est extrêmement extensible : ils peuvent la darder hors de 
la bouche, b une distance qui dépasse quelquefois la longueur 
de leur corps , et ils s'en servent pour prendre les insectes vi- 
vans dont ils se nourrissent. Leur corps est comprimé , leur dos 
comme tranchant et leur peau couverte de petites granulations 
écailleuses. Enfin ces singuliers animaux sont célèbres par la 
faculté de changer de couleur presque subitement^ et, si l'on 
en croyait d'anciens écrivains , ils auraient même le pouToir de 
prendre successivement la teinte de tous les objets dont ils se 
trouvent environnés , afin de mieux se dérober à la vue de leurs 
ennemis. Les observations des naturalistes ont déjà dépouillé 
l'histoire du caméléon des fables dont on l'avait chargée ; mais, 
' tout en lui refusant la propriété de variei' de )a sort« ses cou- 
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leurs, on a constaté qu'il peut réellement éprouver des change- 
mens des plus ren^arquables et être tantôt presque blanc , tan- 
tôt jaunâtre , d'autres fois vert , rpugeâtre et même presque 
noir, soit partout, soit dans quelques parties du corps seule- 
ment. Ces ehangemens se voient surtout lorsque l'animal est 
excité par la colère ou par la chaleur. Lorsqu'il est resté long- 
temps dans qn endroit obscur et froid , il est presque blanc , et, 
en le réchauffant ou en le stimulant, on lui fait prendre une 
teinte vert bouteille ou rouge veineux, qui souvent devient si 
intense , qu'elle parait presque noire. Pendant long-temps ou 
attribuait ces changemens à la distension plus ou moins grande 
des Tastes poumons de cet animal et à des modifications cor- 
respondantes dans la quantité de sang envoyée à la peau; mais 
on s'est assuré qu'il n'existe aucune relation nécessaire entre 
ces phénomènes, et la dissection de la peau nous a appris qu'il 
fallait chercher la cause de ces variations de teinte dans le mode 
particulier déstructure de cette membrane. On n'y trouve, en 
effet, diverses matières c<riorantes, dont les unes peuvent tantôt 
se montrer à sa surface et masquer en quelque sorte les autres, 
d'autres fois se retirer en dessous et se cacher sous le pigment 
superficiel. 

On ne connaît qu'un seul genre de sauriens organisés comme 
lious venons de le dire ; mais on a constaté l'existence de plu- 
sieui*s espèces de caméléons. L'une d'elles, très commune aux 
environs d'Alger, est répandue depuis l'Espagne jusque danl^ 
les Indes. 



FA MILLE DES SCINGOÏDIENS. 

§ 889. Les sauriens dont il nous reste à parler se reconnais- Caractère«. 
sent à leurs pieds courts, à leur langue peu où point extensible 
et aux écailles égales et ordinairement imbriquées , qui leur 
couvrent le corps en dessous comme en dessus. Les uns ont la 
forme d'un fuseau {fig, 849) ; d'autres, cylindriques et très allon- 




Fig. 34'9. SCIRQUE. 
gés, ressemblent à des serpe ns {fiy. 360). €he2 plusieurs, les 



y 
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pieds sont trop courts pour servir à |a locomotion , et il en est 
même chez lesquels Tune des paires de membres manque com- 
plètement : aussi les scincoîdiens établisSent-ils évidemment le 
passage entre les sauriens et les ophidiens. 
Scluques, etc. Qn y range les scinques , les seps , les bimanes , etc. Dans les 
deux premiers genres, il existe quatre pattes, et, chez les 
seps , le corps est plus allongé et plus vermiforme que chez 
les scinqnes. Les ghalcides n'ont que les membres rudimen- 




Fitj. 350. CHÂLCIDE TÉTRADACTYLES^ 

taires {fig. 350) , et les bimanes manquent complètement de 
pattes postérieures. 



Sauriens fos- 
siles. 



§ 840. Pour terminer celte esquisse de l'histoire des sauriens, 
nous devons ajouter qu'à des époques bien antérieures à celle 
contemporaine de l'homme, il existait sur la surface du globe 
un grand nouibre de ces reptiles d'une taille gigantesque, dont 
on retrouve lesossemens à l'état fossile. Parmi ces sauriens, 
dont la race est éteinte , se trouvaient des lacertiens voisins 
des varans , dont la longueur devait être de trente à quarante 
pieds; mais c'est surtout par l'anomalie de leur structure , que 
plusieurs de ces animaux perdus sont le plus remarquables. 




FifJ. 351. PLÉSlOiiAUREih 

• 

En Angleterre , près de Honfleur et dans d'autres localités , on 
a trouvé, dans des terrains très anciens, les débris de plu- 
sieurs espèces de deux genres de sauriens , dont les pattes larges 
et en forme de palettes , indiquent que ces animaux étaient 



N 
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entièrement aquatiques. On les désigne sous le nom de PLésio- 
SAURUS {fiij. 3&T} et d'iCTHYOSAURUS (362). Enfin un autre reptile 




Fiy, 352. ICTHYOSAURE. 

[fit/. 353), plus extraordinaire encore, a été découvert dans les an- 
ciennes couches de la formalion jurassique. D'après la structure 
de sa charpente osseuise , on voit que, de même que nos chauves- 
souris , il devait pouvoir marcher sur la terre et voler; car ses 
pattes postérieures et tous les doigts de ses pattes de devant , un 
seul excepté , sont conformés de la manière ordinaire ; mais le 
second doigt des membres antérieurs, est plu.4 de deux fois 




Fiy. 353. PTÉRODACTYLE. (I) 

aussi long que le tronc, et servait probablement à soutenir un 
repli de la peau propre à remplir les fonctions d'ailes. Pour 
rappeler cette conformation singulière , on a donné à ces sau> 
riens fossiles le nom générique de ptérodactyle. 



(i) La ligne ponctuée indique le contour présumé <le la peau. 
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OKDIŒ DES OPHIDIENS OU SERPEKS. 



Caractères. ^^41. On réunit d'ordinaire dans le groupe des serpens ou 
ophidiens tous les reptiles , dont le corps ^ cylindrique et al- 
longé , n'est pas pourvu de membres ; mais, pour que la classi-* 
fication de ces animaux soit la représentation des modifications 
introduites par la nature dans leur mode d'organisation et in- 
dique le degré d'importance physiologique de ces différopces, 
il devient nécessaire de séparer des serpens quelques reptiles 
* apodes dont la respiration est d'abord branchiale, puis pul- 
monaire comme chez les batraciens ordinaires. D'un autre côté, 
le passage entre les sauiîens et les ophidiens se fait d'une ma- 
nière si graduelle, que la limite entre ces deux ordres est un 
peu arbitrai];e. Quelques naturalistes pensent même qu'il ne 
faudrait pas les séparer, et, suivant d'autres , il conviendrait 
de ranger dans la division des sauriens les serpens qui , par 
leur organisation intérieure , s'éloignent du type ordinaire des 
ophidiens et se rapprochent des scinooïdiens. 

§ 842. Les serpens proprement dits, c'est-à-dire les reptiles 
qui représentent essentiellement l'ordre des ophidiens , ne dif- 
fèrent pas seulement des sauriens par l'absence de membres , 
mais sont caractérisés aussi par la conformation de la bouche 
et l'absence complète de l'appareil sternai. Leur peau est garnie 
d'écaillés y qui , en général , sont petites et imbriquées ^ en des- 
sus, et ont en dessous la forme de larges plaques quadrangu- 
laires : ils n'ont pas de tympan, et leurs yeux paraissent man- 
quer complètement de paupières; car ils ne sont recouverts 
que par une sorte de voile unique et immobile , qui est enchâssé 
comme un verre de montre au-devant de l'orbite et qui laisse 
traverser la lumière. * 

Les vertèbres et les côtes forment à elles seules presque tout 
le squelette de ces serpens. Leur nombre est très considérable; 
dans la vipère , on compte cent quatre-vingt-dix-huit vertè- 
bres; dans le boa, trois cent quatre, et, dans la couleuvre à 
collier, trois ceQt seize. La forme de ces os est à-peu-près la 
même dans toute la longueur de la colonne , et leur mode d'ai^ 
ticulation est très remarquable : la partie antérieure du corps 
de chaque vertèbre présente un tubercule arrondi, demi sphé- 
rique, qui s'emboite dans un<; cavité correspondante de la face 
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postérieure du corps de la vertèbre voisine. Ce mode d'arti- 
culatioa en genou explique très bien les mouvemens de ces 
animaux, qui, en général, s'exécutent latéralement et non 
lie haut en bas, comme le représentent les peintres; en effet 
les apophyses épinières qui régnent le lon^ du dos sont d'ordi- 
naire disposées de manière à empêcher la colonne de secotit- 
ber -fortement dans ce sens. Les cOtes entourent une grande 
partie de la Cii'COnférence du tronc et ne manquent qu'aux ver- 
tèbres caudales. Les premières paires sont plus petites que les 
:(ULres; mais elles existent à partir de la tête , en sorte que ces' 
animaux n'ont pas de cou. On en compte jusqu'à deux cent 
cinquante paires. 



Fitj.Mi. TÊTE DE SERPEKT PYTHOK. (I) 

l.a charpente osseuse de la tête ofn% aussi chez les serpens 
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proprement dits des particularités remarquables. Ainsi , la 

bouche est conformée de 
F*//. 366(1). manière .à pouvoir se dila- 

ter au point de permettre à 
l'animal d'avaler des corps 
plus gros que lui. Les deux 
branches de la mâchoire in> 
^ férieure ne sont pas unies, 
et l'espèce de pédoncule qui 
les soutient (l'os tympani- 
que fig. 866, est non-seu- 
lement mobile lui-même, 
mais est comme suspendu à 
yt q)c rm ^^^ autre portion du tem- 

poral, appelée os mastoïdien 
[ma), qui est également séparée, du crâne et attachée à cette 
boite osseuse par des ligamens et des muscles seulement; les 
branches de la mâchoire supérieure ne sont fixées à l'os inter- 
maxillaiie que par des ligamens qui leur permettent de s'écar- 
ter plus ou moins; et les arcades palatines participent aussi à 
cette mobilité. Ce mode de structure est en rapport avec les 
mœurs de ces reptiles essentiellement carnassiers. En effet , ils 
peuvent supporter pendant long-temps l'abstinence; mais , en 
général , lorsque l'occasion se présente , ils engloutissent dans 
leur estomac une si grande masse d'alimens, que , pendant leur 
digestion , ils restent dans un état d'engourdissement pins ou 
moins profond : ils ne mâchent pas leurs alimens ; mais leur 
gueule est armée de dents crochues, propres à y retenir la 
proie. Leur langue est très extensible et se. termine par deux 
longs filets semi-cartilagineux et très mobiles. Leur canal di- 
gestif est très court et leur estomac a selilement la forme d'un 
bayau un peu plus large que te reste de ce tube {fig. 366, i). L'anus 
est une fente transversale placée sous l'origine de la queue. Le 
foie [fig. 366,/*), long et cylindrique , n'a qu'un lobe etest tout- 
à-f^it séparé de la vésicule du fiel. Les reins sont très allongés 
et divisés en un grand nombre de lobes , complètement sépa- 
rés; enfin les uretères , avant que de déboucher dans le cloa- 



(i) Tèie osseuse d'un serpent .i suunette : — c Le cràn«; — ma Tos mastoï- 
(lieu qui s'articule avec le crâue, et porte «i son extrémité oj>posée l'os tyinpa- 
uique (f); — mi mâchoire inférieure suspendue à l'os tyuipaniqae '; — n vomer 
et os nasaux; — m os maxillaire supérieur mobile; — pi ci pe os ptérygoïdiens 
(portion du spRéhoîde) dont l'interne se continue en avant avec les arcades 
palatines. 
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que se dilatent en une petite vésicule, et il n'y a point de vessit; 



Fig. 390. ANATOHIE UE t^ COULBUVIIB. {!) 

La circulation se fait de la même manière que chez les tor- 
tues et les sauriens , les crocodiles exceptés. \.t cœnt [fig . Zht) 



tioo. 
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se compose de deux oreillettes et d'un seal i^entricule , incooi- 
^plètemcnt divisé en deux lo^es , de chacune desquelles part 
une artère aorte ^ qui , en arrière de cet organe , se joint à son 
congénère pour constituer un tronc unique. Les poumons sont 
très inégaux en grandeur , et en général l'un d'eux est toul-à- 
fait atrophié (/»'} y tandis que l'autre (p) e%t très grand , «t se 
prolonge dans l'abdomen au-dessus et bien au-delà de Pesto- 
mdc et du foie : il a la forme d'un grand sac membraneux dans 
l'intérieur duquel se trouvent de vastes cellules polygonales. 
L'air s'y renouvelle par les mouvemens des c6tesetdes muscles 
abdominaux, â-peu-près comme chez les sauriens et chez les 
oiseaux. C'est probablement en partie à cause de la position de 
leur poumon , que les serpens s'engourdissent après un repas 
copieux ; car, toutes les fois qu'ils avalent une proie d'un certain 
volume, cet organe doit être comprimé, et la circulation pul- 
monaire gênée. 
cias&iGc'i- ç g43. Tous les reptiles apodes ne présentent pas ces particu- 
larités de structure , et comme nous l'avons déjà dit , il existe 
aussi dés espèces qui, tout en ayant la forme générale d'un 
sei'pent, offrent aussi des vestiges de membres postérieurs ; 
de là la division de ces animaux en deux tribus : les ophidiens 
SA13ROÏDES , qui sc lient plus ou moins intimement à l'ordre des 
sauriens, et qui n'ont pas la bouche dilatable, et Itfs serpeks 
PROPREMENT DITS chcz losqucls Ics dcux brauchcs de la mâ- 
choire, ne sont pas soudées et jouissent d'une grande mobilité 
à raison de leur mode de suspension. 



SECTION DES OPHIDIENS SAUROÏDES. 



Caractères. % 844. Les reptiles qui composent cette petite division ont tant 
d'analogie avec les scincoïdiens que plusieurs naturalistes les 
rangent dans l'ordre des sauriens. En effet, sauf l'absence plus 
ou moins complète de pattes . ils n'offrent 'presque aucun des 
caractères propres aux serpens proprement dits , et ils sont or-' 
gànisés à-peu-près comme des scinques, Sont les pattes ne se 
seraient pas développées. Leur mâchoire inférieure n'est pas 
divisée en deux moitiés mobiles et susceptibles de s'écarter 
latéralement, et l'os tympanique s'articule immédiatement au 
crâne ; la plupart ont un sternum bien distinct et plusieui s sont 
pourvus de paupières et d'un tympan visible à l'extérieur. 

Cette division comprend les bipèdes, \es -pseudopodes , les 
ùphisauresy les orvets, les acontias , les amphtbénes et les /y- 
phlops. 
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$646. Les BIPÈDES OU kisterppes (fig, 357) onl le corps vermi forme 
et couvert d'écaillés imbriquées comme le seps ; on ne leur Toit 

extérieurement aucune trace de 
membres aiitérienrs^ et ils ram- 
pent à la façon des serpens y mais 
-sous la peau on découvre encore 
des vestiges des os de l'épaule , et 
ils sont pourvus de membres pos- 
térieurs rudimentaires qui affec* 
tent la forme de petites plaques, 
en général dépourvus de doigts. 

§840. Les PSEUJDOPODES ou achelr Pseudopodes. 

iopustky sont tout*à>fait apodes 
et n'ont de chaque c6té de l'anus 
qu'une petite proéminence ren- 
fermant un os analogue au fémur 
et suspendu à un bassin ; ils ont 
aussi des os scapulàirf s cachés 
sous la peau ; mais ils se rappro- 
chent en même temps des serpens 
proprement dits par la confor* 

màtioii de leurs poumons, un de ces organes étant d'un quart 

moins développé que l'autre. 




Fi4f. 357. HISTEROPE. 



V 

§ 847. Les opHis^URES n'offrent plus extérieurement aucune opbisaores. 
apparence d'extrémités postérieures, et leur petit poumon est 
encore plus réduit. 

(848 Les OK\^T^ XAtujm»), de même que les précédons , Orvets, 
tiennent des scincoïdiens par la structure de leur tête , par 
l'existence d'un bassin incomplet, d'un sternum et de vestiges 

* 

Fig, 358. 




4'une omoplate et d'une clavicule , par la disposition imbriquée 
des écailles et par les ti^ois paupières dont leurs yeux sont gar- 
nis; mais ils n'ont aucune apparence de membres visibles à l'ex- 
térieur ; leur tympan même est caché sous la peau , leur corps est 
tout-à-fait vermiforme (/?^.'358) , et l'un de leur poumon est de 
moitié plus petit que l'autre. €e sont des animaux très doux 
et qui ne cherchent pas même à mordra, lorsqu'on les saisit. 
Leur bouche est petite et armée de dents semblables à celles 
des scincoïdiens. Ils vivent d'insectes divers et de mollusques 
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terrestres, se cachent entièrement dans des trous et s'y engour- 
dissent en hiver. Leur queue, comme celle des lézards , se casse 
avec la plus grande facilité, et quelques orvets se raidissent tel- 
lement quand on les prend, que leur corps se rompt, circon- 
stance singulière qui se remarque aus$i chez les ophi^aures , et 
qui leur a valu le nom de serpent de verre, V orvet rommun, 
appelé aussi Vangnis fragile , se trouve dans presque toutes les 
parties de l'Europe ". il a environ un pied de long, et sa queue, 
qui est obtuse et ressemble au reste de son corps , est de la« 
même longueur que celui-ci. Ses écailles sont lisses et luisantes; 
en dessous il est noirâtre ; en dessus d'une teinte jaune plombé, 
avec trois filets noirs qui , par les progrès de l'âge, se changent 
en séries de points et finissent par disparaître. 11 se creuse des 
galeries souterraines et fait ses petits vivans comme les vipères, 
dont les «eufs éclosent avant la ponte. 

Acootias. § 849. Les ACO!«TiAS diffèrent des orvets par l'absence des 
rudimens intérieurs des membres , par l'existence^ d'une seule 
paupière; on en connaît une espèce qui est entièrement 
aveugle. 

Awpliibbèues. ^850. Les AHPiiisBÈNES et les TYPHLOi*s oiît reçu le nom de 
serpens doubles-marcheurs y parce que leur tète est toute d'une 
venue avec le reste du corps, forme qui leur permet de ramper 
également bien en avant et en arrière. Les premiers ont le 
corps entouré de rangées circulaires d'écaillés quadrangulaires, 
comme les chalcides, et un de leurs poumons est tout-à-fait 
rudimèntaire. Les typhlops. ont le corps couvert de petites 
écailles imbriquées comme les orvets, et ont un peu l'apparence 
de vers de terre. Ils habitent les pays chauds. 



SECTION DES SERPENS PROPREMENT DITS. 



Caracrèrefl. * ^^' ^^^ animaux, comme nous l'avons déjà vu, se distin- 
guent des précédens par la mobilité des deux moitiés de chaque 
mâchoire et la grande dilatabilité de leur bouche. Un autre 
caractère propre à ce groupe nous est fourni par la disposition 
des dents, qui sont aiguës, recourbées en arrière et implantées 
sur les arcades du palais , aussi bien que sur les mâchoires. 
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^ 8S3. Les tins ressernblenl encore beaucoup aux précédens iiduI< 
par la fanne cylindrique de leur Uteetdeleur corps, et parla 
petitesse de leurs écailles. Leur gueule est aussi mains, dilatable 
que chez les autres ophidiens de la même division : car l'os 
tympanique s'articule directement au crâne, tandis que, chez 
ces derniers , il est suspendu à un os mastoïdien , qui lui-même 
«tst mobile. Les rouleaux {Torirùc) présentent ce mode d'orga- 
nisation. 

/„ ^ass. Les autres, que l'on Sarp 

peut réunir sous le nom de diniir 
sEaeEss ORDiRAiKES, ont les 
os mastoïdiens détachas du 
" crâne {fig. 355) , ce qui donne 
^^^ à leur bouche une dilatabilité 

'' bien plus grande; en {générai, 

^ ils ont aussi la tête plus déga- 

in gée, la queue plus longue et 
jia plus eSllée et les formes plus 
sveltes. 
^ Du reste, la disposition de 

l'armature de la bouche varie 
7> (,. cheicesophidiens.etcesdif- 

. férences sont d'une grande 
'" importance; car elles coïnci- 
' dent avec l'existence ou l'ah- 
sence d'un appareil sécréteur 
" d'un venin actif, dont J'animai 

se sert pour frapperde mort la 
' ^„proie qu'il saisit. Les serpens 

ordinaires se divisent elTecti- 
vemenl en tèrpens venimeux 
Hg. 36B- (IJ g^ gjj serpent n«n venimeux. 

Ç864. Chez les sebpeks kob vehimeux, les branches de la Scrpi 
mâchoire supérieure sont armées tout du long, ainsi que celles """"> 
de la mâchoire inférieure et les branches palatines, de dents 
fixes et non percées (fig. 300). 

On réunit sous le nom de boas ceux dont le dessous du corps • 
et de ta queue est garni de bandes écailleuses transversales 



(i) Télc de pjlhon tuc en dsuaui (la mlclioite iortriture eL Ici c 
panlqDci njmi été enlp»*») ; — «• iDleriii"ill»ire; — * Tomer; — t 
du DMi — m maiillairsi lopérieureJ : - />a palaliDi; — /^ pt«i7Boîdi 
(tmci i — I jpbéDoïde ; — o ocdpiul ; — mu matloîdiBo ;— a tttif r de 1 
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d'une seule pièce; et on donne le nom collectif de couleuvres 
à ceux dont le dessous de la queue est recouvert de plaques 
paires divisées sur la ligne médiane. 

La division des boas se compose des boas proprement dits, des 
èrix , des erjjfidons, etc. 
Dcas pro- ^ 865. l^cs BOAS pROPREHEiiiT DITS out le corps comprimé, la 
prement dits, queue prenante , un crochet de chaque côté de l'anus et de 
petites écailles au moins sur la partie postérieure de la tète. Les 
plus grands serpens connus appartiennent à ce genre ; certaines 
espèces atteignent trente et même quarante pieds de longueur , 
et parviennent à avaler des cerfs , et même , à ce que l'on assure, 
des bœufs. Ils sont dépourvus de venin,, mais n'en sont pas 
moins redoutables à cause de leur agilité et de leur force 
prodigieuse. Tapi sous l'herbe ou suspendu par la queue aux 
branches des arbres, dans un lieu de passage ou sur le bor/1 
d'un ruisseau, le boa attend, à l'affût, l'occasion de saisir sa 
proie, qu'il entoure de ses plis et serre si fortement, que l'ani- 
*mal est bientôt étouffé et ses os l>royés. Quand le serpent a , 
pour ainsi dire, pétri sa victime, il l'enduit de sa bave, et, 
dilatant énormément ses mâchoires , l'avale lentement. On as- 
. sure qu'il lui faut quelquefois plusieurs jours pour avaler en 
entier l'animal dont il se repaît ainsi , ei qu'une portion de 
celui-ci est déjà digérée avant que le tout soit entré dans la 
gueule du reptile. Après un repas semblable, les boas demeu- 
rent immobiles dans quelque endroit écarté, et exhalent une 
odeur fétidQ. Il est alors facile de les tuer , et il parait que leur 
chair n'est pas un aliment désagréable, car certaines peuplades 
indiennes s'en nourrissent. Fendant long-temps, la plus grande 
confusion a régné dans l'histoire de ces grands serpens, que 
l'on confondait avec les pythons. On a cru qu'ils se trouvaient 
eu Âtrique et eh Asie, aussi bien qu'en Amérique; mais il 
parait bien certain qu'ils sont propres au nouveau continent. 
L'espèce la plus célèbre doit même son nom à une erreur de ce 
genre. On l'appelle le fwa divin, parce qu'on lui attribuait ce 
qui est dit de certaines grandes couleuvres, dont h'S nègres du 
Mozambique font l'objet d'un culte religieux. Du resle, il pa- 
raîtrait que les Brésiliens et même les anciens Mexicains lui 
• rendaient des honneurs semblables, det énorme reptile, qu'on 
appelle aussi le bou constrictor, habite* les parties chaudes et 
humides de l'Amérique. 8a tête est couverte de petites écailles 
jusqu'au bout du museau, et on le reconnaît facilement à l'es- 
pèce de larges chaînes qui forment, tout le long de sondos, 
des taches noirâtres hexagonales, et d'autres de couleur jaunâtre. 
Deux autres espèces, qui habitent les mêmes contrées, atteignent 
presque la même taille : Je boa nnacondo et le boa aboma. 
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Les ER¥X ont la queue courte et manquent de crochets à Fanus; Eryx. 
par la forme de leur corps , ils se rapprochent des rouleaux. On 
«!n trouve aux Indes orientales. Les erpédons se rapprochent j.^^ . , 
aussi des boas, et se font retnarquer par deux proéminences 
molles et couvertes d'écaillés qii'ils portent au bout du museau. 

,♦ 

^ 85(1. La division des côuleuyres renferme les pythons, les Couleuvres. 
t^oiileuvres proprement dites et plusieurs autres genres qui n'of- 
frent pas assez d'intérêt pour nous arrêter ici. 

^ 867. Les PYTHoms sont, pour ainsi dire, les représentans python». 
des boas dans l'ancien monde : ils arrivent à une taille aussi 
gigantesque et sont munis comme ceux-ci de crochets près de 
l'anus, ils ont également les plaques ventrales étroites; mais 
celles du dessous de la queue sont doublés au lieu d'être simples. 
H est c«'pendant à noter que quelques-uns de ees serpens ont les 
premières, d'autres les dernières plaques de la queue simples, 
ce qui parait établir un passage graduel entre ces deux genres, 
dont la distinction , du reste , est fondée sur un caractère de 
bien peu d'importance. Quoi qu'il en soit , c'est aux pythons 
qu'il faut rapporter tout ce qui a été dit des boas de l'Afrique et 
de l'Asie. Vular sawa OU yrande couleuvre des iles de la Sonde , 
qui parvient à plus de trente pieds de long, appartient à ce 
groupe. Son nom indien signifie en langue malaise , serpent de 
rivière. Une particularité remarquable de l'histoire de ce rep- 
tile a été constatée récemment : bien que ce soit un animal à 
sang froid, la femelle couve ses œufs, et pendant qu'elle reste 
ainsi enroulée autour de sa progéniture, elle développe une 
quantité de chaleur si considérable, que la température de son 
corps s'élève quelquefois à plus de quarante degrés. 

§ 868. Les couleuvres proprement dites {Cokiher) ont la CpulcuTres 

tète couverte de grandes plaques {fig. 360) et ne présentent ni proprement. 
Fig. 360. fossettes sur les côtés du museau, ni crochets ^^^^' 
près de l'anus , ni aucune des particularités 
de structure qui ont servi aux erpétologistes 
pour l'établissement de plusieurs petits genres 
dont il serait inutile de parler ici. Le nombre 
de ces serpens est immense : il en existe plu- 
sieurs en France. La plus commune est la 
couleuvre à collier [fig* 360) : elle est cendrée, 
avec des taches noires le long des flancs et 
trois taches blanchâtres formant un collier 
sur la nuque. Sa longueur est d'environ trois 
pieds : on la -trouve dans les prés voisins 

14. 




214 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. 

Quant aux symptômes qui accompagnent l'action du venin , 
ils diffèrent suivant les espèces et suivant les circonstances. En 
général, la circulation s'affaiblit extrêmement^ le sang perd 
la faculté de se coaguler, et la gangrène envahit la partie btes- 

sec , 

La disposition de l'appareil venimeux varie chez ces reptiles. 
' Tantôt la dent qui termine le canal excréteur du venin est un 
crochet mobile , tantôt une dent immobile , simplement sil- 
lonnée. 

m 

Serp^DS à ^ 860. Les SERFENS A CROCnETS VENIMEUX MOBILES SOnt les 

crochets mo- plus redoutables. Ces crochets {r\ fig, 362), situés sur le devant 

de la bouche , sont isolés , 
Fig. 362. très aigus et percés d'un 

petit canal , qui aboutit 

j^^^^^i^^^j^ près de leur extrémité : 

C«^g ^^ ^^^^ ^ ^\ ils sont fixés sur des os 

^3^^^^!^§j^^^^- maxillaires très petits (m), 

V^J^^^^S^^^J^ et ces os, portés sur un 

4^!^^^ ; i ^ff long pédicule, sont très 

^s^g^ij J^r . mobiles, de sorte que, 

^^^1 II' 1 11.11 iiii ^ lorsque l'animal ne veut 

. pas se servir de «es cro- 
chets , il les reploie en ar- 
rière, et les cache dans un repli de sa gencive, tandis que, 
dans le cas contraire, il les redresse. On voit une de ces longues 
dents de chaque côté, et il y a derrière chacune d'elles plusieurs 
germes destinés à la remplacer, si elle se «cassé dans une plaie ; 
mais les os maxillaires ne portent pas d'autres dents , et , par 
conséquent, on ne voit dans le haut de la bouche que les deux 
rangées de dents palatines , «u lieu de quatre rangées , comme 
chez les couleuvres. 

Ces serpens ont en général la tète plus large en arrière et 
l'aspect plus féroce que les précédens: Tous ceux dont on con- 
nait bien la reproduction sont ovo-vivipares , c'est-à-dire font 
des petits vivans , parce que leurs œufs éclosenl avant d'avoir 
été pondus. De là le nom de v'tfères , contraction de vivipares, 
donné à la plupart d'entre eux. 

Les genres les plus remarquables de cette division des ser- 
pens venimeux sont les crotales , les trigonocéphaUs, les vipères 
et les naja, 

Crotiles. 5861 . Les CROTALES OU SERPENS A SOKKETTES doivent leur nom 
à un singulier appareil qui termine la queue et qui les distin- 
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gue de tous les autres ophidiens. C'est une suite de coi'- 
nets écailleux, lâchement embotlés les uns dans les autres, 
qui se meuvent , vibrentel ré- 
sonnent quand l'animal reuiue 
la queue. Le nombre de ces 
grelots augmente avec l'âge : il 
paraît qu'il en reste un de plus 
après chaque mue , et qu'ils 
sont formés par l'épidenne du 
serpent, retournésurlui-niéiue 
comme un doigt de galit et re- 
tenu à l'extrémité postérieure 
de la queue. Cet instrument 
vibre avec une rapidité ex- 
li-éme et produit ainsi un bruit 
asseï fort pour ôtre entendu à 
une distance de pi usieui's nie- 
lles serpeiisâ sonnettes attei- 
};nenlunelougueui'(ledeuxniê- 
Ires ou même davantage : ils 
Fis. 383. CROTALE, habitent l'Ainérittue et sout Cé- 

lèbres pour la violence de leur venin. On a Tu des chiens périr 
en quinze secondes de la morsure d'un de ces reptiles; on as- 
sure que tes chevaux et les bœufs y succombent aussi presque 
instantanément , et on a eu malheureusement l'occasion de 
constater dans plus d'une circonstance l'action terrible de ce 
p<^ison sur l'homme. En général cependant, ces serpens n'at- 
taquent pas les animaux trop gros pour pouvoir leur servir de 
proie, et ils ne mordent l'homme que lorsqu'ils sont provo- 
qués. Leurs mouvemens sont lents , et ils ne grimpent pas aux 
arbres ; mais néanmoins ils font leur principale nourriture des 
animaux que l'on croirait devoir leur échapper le plus facile- 
ment , tels que les oiseaux et les écureuils. On a cru pendant 
long-lemps que le crotale possédait dans son regard une es- 
pèce de charme , qui fortuit ses victimes à se précipiter dans 
sa gueule; car on a souvent observé qu'il lui suffisait de se 
coucher immobile au pied d'un arbre, et de lenii' ses yeux 
Axés sur la proie qu'il convoite, pour que celle-ci , agiUe de 
mouvemens presque convutsifs, finisse par tomber & terra, 
près de son puissant ennemi ; mais celte prétendue fascination 
n'est réellement que l'effet de lu frayeur excessive que ce ser- 
pent inspire. Ka'rement un animal, surpris par un crotale, 
cherche à s'échapper; lantdl il reste comme pétrifié de terreui' 
à son aspect, tantôt il se livre à des mouvemens désordonnés, 
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qui^ au lieu de le sauver, rendent sa capture plus facile. Ces 
serpens se tiennent ordinairement contournés en spirale près 
d'un abreuvoir, fréquenté par les petits mammifères. Là il.s 
attendent tranquillement que quelque victime se présente , et , 
dès qu'elle est à leur portée, ils s'élancent sur elle avec la ra- 
pidité d'un trait. Dans lès parties de l'Amérique septentrionale 
où l'hiver est rigoureux, ils s'engourdissent et on assure que, 
pendant la saison froide , leur morsure est peu dangereuse. A 
Oayenne et dans les autres contrées chaudes, ils ne s'engour- 
dissent pas. Les nègres mangent leur chair. 

On connaît plusieurs espèces de serpens à sohnetles : la plu- 
part ont la tèle couverte d'écailies semblables à celtes du dos; 
celle qui est la plus commune aux Etats-Unis est brune, avec 
des bandes transversales, i r régulières , noirâtres; celle de, la 
Guyane à des taches en losange^ bordées de noir {fig, 363). 
Toutes deux parviennent à deux mètres de longueur. Une autre 
espèce, dont la tète est garnie de grandes plaques, le eroUUc 
millet, n'a guère plus de trois déciptiètres de loi^g, mais passe 
aux Etats-Unis pour être aussi dangereux que les précédens. 



Trigonocé- % 862. Les TRIG090GÉPHALES sc distinguent des précédens par 
pbiiies. l'absence de grelots au bout de la queue, mais ont, comme 

eux , des fossettes derrière les narines. Les uns ont les plaques 
subcaudales simples y comme les boas et les crotales ; les au- 
tres ont la queue garnie en dessous de plaques doubles, comme 
les couleuvres et la plupart des vipères, ils égalent les serpens 
à sonnettes pour la violence de leur venin et habitent aussi , 
pour la {dupart , le nouveau continent. Une espèce , le trigonc 
eépàale à losanges dont la tète est recouverte de petites écailles^ 
les plaques subcaudàles presque toutes doubles et la queue 
terminée par une sorte d'aiguillon, atteint deux mètres de 
long. L'espèce la plus célèbre est le irigonocéphale jaune , «p- 
pelé aussi jerpen^ /a f/ne de t Antilles et vipère fernU-lance, Ce 
reptile est très commun à la Martinique et dans plusieurs au- 
tres lies voisines. Dans ces colonies on ne moissonne pas un 
champ de cannes à sucre , sans en trouver un grand nombre ; 
on le rencontre dans presque toutes les localités, et il pénètre 
fréquemment dans les maisons. Sa longueur est d'environ deux 
mètres, et «on agilité extrême : il grimpe siir les arbres les plus 
élevés, à la poursuite de sa proie, et se.lance , comme un irait , 
non»-seulement sur les rats, les oiseaux et autres animaux de 
petite taille , dont il fait sa nourriture ordinaire ; mais encore 
sur les grands animaux et même sur Thoitime. La tuméfaction 
de la partie blessée, qui devient bientôt froide, livide et 
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gangreneuse , des nausées , des convulsions et une somnolence 
invincible sont les symptômes les plus ordinaires de l'action 
de son venin , qui , en général , dotitie promptement la mort. 



§ 863. Les VIPÈRES diffèrent des serpens venimeux , dont nous Vipcrc». 
avons déjà parlé, par l'absence de fossettes derrière les nari- 
nes. La plupart ont été souvent confondues 
Fttj, 864. avec les, couleuvres, à cause de leurs plaques 
subcaudales doubles , et quelques-unes ont la 
tète garnie de grandes plaques comme ces der- 
nières; mais, chez presque 'toutes les vipè*- ' 
res, la tète est recouverte de petites écailles 
imbriquées ou gi^anulées. La vt'jwre commune , 
qui est répandue dans toutes les parties chau- 
des et tempérées de l'Europe, présente ce der- . 
nier caractère (/?y. 364). Sa taille dépasse rare- 
ment six ou sept décimètres, et elle est en gé- 
néral brune, avec une double rangée de taches 
transversales noires sur le dos et une autre 
rangée sur chaque flanc ; mais souvent ces ta- 
ches s'iinissent pour former des bandes ployées 
en zigzag , et on trouve des individus pres- 
que entièrement noirs. C'est une de ces viplères, que l'on nomme 
quelquefois dans nos environs Vasptc ; mais il ne faut pas la 
confondre avec le véritable aspic des anciens , dont nous par- 
lerons en traitant des naja. La vipère commune habite les can- 
tons boisés , montueux et pierreux. On la rencontre principa- 
lement sur la lisière des taillis secs , et elle était devenue , il 
y a quelques années , très commune dans la forêt de Fontaine- 
bleau. Elle se nourrit de souris , de taupes , de jeunes oiseaux , 
de reptiles et même d'insectes et de vers. Fendant la saison 
froide, ces reptiles restent engourdis dans des trous où on les 
trouve souvent entrelacés plusieurs ensemble. C'est dans les 
premiers beaux jours du printemps qu'on les voit le plus sou- 
vent se réchauffant au soleil; mais, lors des grandes cha- 
leurs, on n'en rencontre que rarement. A chaque portée, ils 
produisent douze «'i vingt-cinq petits, qui n'acquièrent leur 
entier développement qu'à l'âge de six à sept qns. De tous les 
reptiles venimeux de l'Europe, la vipère commune est la plus 
dangereuse : même dans notre climat froid , sa morsure peut 
occasioner eii quelques heures la mort d'un homme et faire 
périr en quelques minutes les petits animaux. En général ce- 
pendant, la quantité de venin qu'elle verse dans la plaie est 
insuffisante pour être mortelle à l'homme. 
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La petite vipère ( V. chersœa) , qui est assez commune dans le 
nord de l'Europe , et qui se trouve aussi dans les Pyrénées , a , 
au milieu du dessus de la tète, trois plaques un peu plus gran- 
des que les écailles qui les entourent. Elle n'a^n général guère 
plus de deux décimètres de long; mais son venin est très violent. 

La vipère à museau cornu ou afntnodyfe habite le midi de 
l'Europe et se distingue de. la -vipère commune par une petiie 
corne molle et couvei'te d'écaillés qu'elle porte sur le bout du 
museau; enfin le cér.tste ou vipère t*omue , dont les anciens 
ont souvent parlé , se recpnnait à la petite corne placée sur 
chaque sourcil. On. là trouve dans les sables bi'ùlans de l'E- 
* gypI'C ^^ de la Syrie. 

j ■ 

Naja. ^864. Les NAJA, ressemblent aux vipères , si ce n'est que leur 

tète est loujours garnie de plaques , et que les côtes aiitérieu- 




Fig. 365. l' ASPIC 

res peuvent se redresser et se porter en avant, de manière à 
dilater celte partie du tronc en une sorte de disque plu:» un 
moins large (fig, :i65). Deux espèces de ce genre sont célèbres 
sous les noms de terpent à lunette et d^aspic d'Eyypte 

Le serpent à ïuneUes (ou voitra capellodes Portugais de l'Inde) 
doit son nom à un trait noir en forme de lunette, dessiné sur 
la partie exteiii»ible de son cou. Sa longueur est d'environ qua- 
tre pieds ; sa morsure est extrêmement dangereuse, et il est très 
féroce ; néanmoins les jongleurs indiens parviennent à le drc:*- 
serà exécuter, au son de la flùle , certains mouvemens en ca- 
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dence, et s'en servent pour étonner le public -, pour faciliter 
le débit de leurs prétendus spécifiques contre le venin de ce 
reptile, ils se laissent même mordre par leur serpent, en 
quelque sorte apprivoisé ; mais ils ont la précaution de lui ar- 
racher préalablement ses crochets à venin. 

Le naja haje ou aspic {fig. 366) , qui habile l'Egypte, et qui a 
environ sept décimètres de long , est employé aussi par les bate- 
leurs de ce pays, pour amuser lepublic. En lui pressant la nuque 
avec le doigt, ils le font tomber dans une espèce de catalepsie, - 
qui le rend «aide et immobile , comme s'ils le changeaient en un 
bâton ou verge. Son venin est très actif, et Galien rapporte 
qu'à Alexandrie on se servait de la morsure de ce serpent pour 
abréger le supplice des criminels condamnés à mort. C'est in- 
contestablement Vaspie de Clèopâtre. Les anciens Egyptiens l'a- 
vaient pris pour l'emblème de la divinité protectrice du monde, 
et l'bnt'sculpté sur leurs monumens, des deux côtés d'un globe. 
L'habitude qu'il a de se redresser quand on en approche leur 
avait fait croire qu'il gardait les champs où il se trouvait. 

^ § 865. D'autres serpens venimeux h crochets isolés , nommés pj^.,; ^^ ^i^. 
ÉLAPs, ont la bouche à peine dilatable ; et il en est dont la queue turcs, 
est comprimée en forme de rame et dont les habitudes sont 
aquatiques : ce sont les PLATURES. 

$ 866. Parmi les serpens venimeux sans crochets isolés j >1 5 ^ ,^ 
en est qui se distinguent à peine des couleuvres et qui ont la Di,neux * sans 
bouche garnie en dessus de quatre rangées de dents comme les crochets. 
serpens non venimeux, sans qu'on leur voie^ à la place qu'oc- 
cupent d'ordinaire les crochets, rien de nature à indiquer Texis- 
tence d'un appareil venimeux. Chez eux, en effet, le canal ex- 
créteur de la glande du venin vient aboutir à une des dernières 
dents maxillaires , un peu plus grosse que les autres , et creu- 
sée d'un simple sillon.. Quelques serpens de l'Amérique et de 
l'Afrique présentent ce mode d'organisation : tels sont les dip- 
SAS et les cerbères. 

§ 867. Enfin il en est d'autres qui , avec une armatui^e de la 
bouche à-peu-près semblable à ces derniers, ont la première 
dent maxillaire plus grande que les autres et percée, pour 
conduire le venin, comme \ps crochets mobiles dont il a été 
question plus haut. Les uns , connus aux Indes sous le nom de 
serpens de roche , ont des plaques simples sous le ventre et la 
queue, et constituent le genre bongare. Les autres, appelés 
HYDRES , ont la partie^ postérieure du corps et la queue très 
comprimées et très élevées, ce qui leur* donne de la facilité 
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pour nager : ils sont communs dans certains parages de la mer 
des Indes. 
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Fig. 366. 



Carnctêrcft. ^ 868. Cette quatrième et dernière division de la classe des 
rutiles nous conduit évidemment vers les poissons ^ car elle 
se compose d'animaux qui, pendant les premiers temps de la 
vie , respirent par des brandiies et ressemblent à des poissons 
parleurs mœurs et par leur forme,, aussi bien que parleur 
mode d'organisation , mais qui , par les progrès de l'âge y su- 
bissent de véritables métamorphoses et acquièrent les carac- 
tères communs aux autres reptiles. Lorsqu'ils sont dans cet 
état transitoire , on leur donne le nom de têtards, . ^ 

Méhiraor- Les branchics des jeunes batraciens sont placées sur les 
i> io»cs. côtés du coïi et soutenues par des prolongemens latéraux 

du cartilage qui représente l'hyoïde. 
Tantôt elles ont la forme de pana- 
ches extérieurs qui flottent dans l'eau 
ambiante ^fig, 366, b)y d'autres fois 
^ elles consistent en filamens fixes le 
long des branches hyoïdiennes dont 
nous venons de parler, et recouverts 
par les tégumens. A mesure que les 
poumons se développent , on voit en 
général les branchies se flétrir et finir 
par disparaître complètement; mais 
il n'en est pas toujours ainsi , et, chez 
quelques reptiles, elles persistent 
pendant toute la vie et existent con- 
jointement avec des poumons. 

L'appareil dé la circulation subit 
des changeroens correspondans à ceux 
qu'éprouvent les organes de la respi- 
ration. Le cœur des batraciens se 
compose, comme celui de la plupart des reptiles, de deux 
oreillettes et d'un seul ventricule, d'où nait une grosse artère, 
qui , à sa base , est renflée en un bulbe contractile et qui bien- 
tôt se bifurque. Lorsque l'animal respire par des branchies 
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seulement, le sang, chassé du ventricule, se distribue à ces 
organes et de là se rend en majeure partie -dan s une artère dor- 
sale ,. dont les branches se ramifient dans les divers organes. 
Nous verrons bientôt que, chez les poissons, ce liquide suit 
le même tj-ajet. Mais , lorsque les poumons se développent, la 
disposition de l'appareil circulatoire change : il s'Établit une 
. commuoication directe entre les vaisseaux qui portent le sang 
aux branchies et ceux qui le reçoivent de ces organes , de sorte 
queee liquide n'est plus obligé de traverser cet appareil res- 
piratoire, pourarriverdansl'artëre dorsale, et delà dans Içs 
diverses parties du corps. L'artère {a) qui naît du ventricule et 
que l'on pourrait comparer d'abord à une artère branchiale, de- 

Fig. 387. (I) 



(i) Fig. 3fi7. IVinripsin vnmeaui laDgiiiiia ie téurd de lu wilamandre ; — 

{*à], qui icrpndcot ani tniin pa-rea de brancliici tt n'j riDiiGenC (an lexppelle 

lei artcrea bmncliiiiles et nallre lei veinei hnncliiales {vi), qni refàiTeiil 1e 
uog aprèa toD paiiage à Iraieri lu lamelles det brancLlei; eellei ilei deux 
deriOèru paLret de br.iaeLiei ae réuaioeDl pour CourDir de. cbaqDe t^lé un 
niiiean (c). qui. en le réuoÎMaat a ton lour aiec celui du e£lê oppoti 
forme l'ancre anne Tenlrale ou «rlère dorsale (av), laquelle ae dirige en ar- 
rière et ditlribue le laog à b plua grande partie du corpi; la Teine branchiale 
de la premï^e paire de braaeliiei ae recnnrbe en aiaBI et porte le aang icra la 
i(te (fc); — I petite bmcbe anattomatiqDe eitrimement fine, qni unit l'artère 
et la Teine branchiale* antre ellea, à la baae de lu première brancliia, atqni, 
en t'ëlargïiiaDt plus tard , permeltia an tang de pa>ter du premier de eu laih 

ntotique <jui établit le paaaage de la même manière entre l'arlire et la veine 
det brancliiet de la lecande paire; — 3 Taiiaean qni. en terinobaaat atec un 
Blet liiué ]jltia en dedaai, joint également l'ariùre et la leioe de* hraurhies 
pnslérleures i — a iir 1ère urbi taire; — ap arlèrea pulmconi™ riidimentairea. 
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vient alors Forigine du vaisseau dorsal (<mO et constitue avec lui 
une véritable artère aorte , dont certaines branches («/>) , qui se 
rendent aux poumons, se développent en même temps et éta- 
blissent la circulation pulmonaire. Enfin les vaisseaux bran- 
chiaux s'oblitèrent , et alors la circulation se fait à-peu-près 
de même que chez les autres reptiles. Le sang veineux, reve- 
nant de toutes les parties du corps est versé dans le ventricule 
par Tune des oreillettes et s'y mêle avec le sang artériel venant 
des poumons et poussé dans le même ventricule par l'autre 
oreillette. Ce mélange pénètre- dans l'aorte et se rend en petite 
partie aux poumons et en majeure partie aux divers organes 

de l'animal. 
Le squelette des batraciens présente aussi des particularités Squelette, 

remarquables ; en général les côtes manquent ou sont réduites 
à l'état rudimentaire , d'où il résulte que la respiration pul- 
monaire ne peut se faire par le mécanisme ordinaire'; en effet , 
c'est par une espèce de déglutition que l'animal introduit l'air 
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Fiy. 370. SQUELETTE DE GRENOUIIfLE. 

dans ses poumons. Il est aussi à noter que la peau de ces rep- 
tiles n'est pas revê lue d'écaillés comme celle des sauriens, des 
ophidiens et de la plupart des chéloniens, mais est nue. Près- 
que tous les batraciens manquent aussi d'ongles. Enfin leurs 
œufs n'ont pour enveloppe qu'uqe masse gélatineuse qui s'enfle 
beaucoup dans l'eau et ils ne sont en général fécondés qu'a- 
près la ponte. 
§ 860. Cet ordre se compose de quatre familles principales , Classification. 



lettres. Ici, les vaisseaux des branobies sont devenus rudimentaires et les artères 
pnlmonaires beaucoup développées ; les vaisseaux qui portaient le sang aux 
braucbies moyennes se continuent sans interruption avec ceux (c) qui rece- 
vaient ce liquide après son passage à travers ces organes, et forment ainsi, de 
chaque côté du cœur, une crosse aortique; tandis que les vaisseaux de la bran- 
cliie antérieure se sont modifiés pour constituer les artères carotides. 
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savoir : v* les batbaciens anouaes, qui, à l'état parfait, n'ont 
pas de queue, ne conservent pas leurs )>ranchies et sont pourvus 
de quatre membres ; 

2*" Les BATRACIE^s URODÈL^s, qu\ perdent également leurs 
branchies et acquièrent des membres , mais conservent le or 
queue; 

.3'' Les CÉGILIES, qui perdent aussi leurs branchies, mais qui 
n'ont jamais de membres et qui ont été jusqu'en ces derniers 
temps, classés parmi les ophidiens sous le nom de serpens 
nus; 

4^ Enfin les BATRACIENS branghifères , qui conservent tou- 
jours leurs branchies et qui ressemblent à des batraciens uro- 
dèles dont le développement se Sreirait arrêté lorsqu'ils étaient 
encore à l'état de têtard. 



Ddtracieas ^ ^'^O* ^'^ famille dcS BATRACIENS ANOURES SC COmpOSC des 

«noures. grenouilles, des crapauds et de quelques autres reptiles ayant 
. à-peu-près la même forme. Ce sont , de tous les animaux de cet 
ordre , ceux dont les métamorphoses sont les plus complètes. 
Au moment où le jeune têtard sort de l'œuf, il ressemble assez à 
un petit poisson t^t ne peut vivre que dans l'eau. Sa tète est très 
grosse, son ventre renflé, et son corps, dépourvu de membres, 
se termine par une queue comprimée , qui , dans les jours sui- 
vons , s'allonge et s'élève beaucoup ; sa bouche n'est encore 
qu'un petit trou, à peine perceptible, et ses branchies ne con- 
sistent qu'en un tubercule placé de chaque c6té à la partie 
postérieure de la tète. Bientôt ces appendices s'allongent et se 
divisent en lanières; les yeux se dessinent à travers la peau • et 
. une fente transversale se moutre sous le cou , de manière à y 
former une espèce d'opercule membraneux. Un pjeu plus lard 
(fiy, 366, page 220), les branchies se ramifient et les lèvres se 
recouvrent d'une sorte de bec corné , à l'aide duquel l'animal se 
fixe aux végétaux, dont il fait sa principale nourriture; mais 
cet état ne dure que peu. Au bout de quelques jours, les franges 

branchiales qui flottaient de chaque 
Ftg, 371. côté du cou disparaissent, et la respi- 

ration se fait à l'aide de petites houppes 
vasculaires, fixées le long de quatre 
arcs cartilagineiix , situés sous la gorge 
et appartenant à Phyoïde. Une tunique 
membraneuse, recouverte par la peau, 
enveloppe ces branchies internes , auxquelles l'eau arrive par 
la bouche, en passant par les intervalles des arceaux de l'hyoïde ; 
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Fiy, 373. 




enfin , après avoir baigné ces organes, ce liquide sort par une 
du deux fentes extérieures , dont la position varie un peu ^ sui- 
vant les espèces. L'appareil 
^»y- 372. respiratoire présente alors 

la plus exacte ressemblan- 
ce avec celui des poissons. 
Quelque temps après, les 
pattes postérieures du té- 
' tard' se montrent et se dé- 
' veloppent petit à petit {fig. 
372} ; leur longueur est déjà 
assez grande, qu'on ne voit 
pas encore les pattes an- 
térieures. Celles-ci se dé- 
veloppent sous la peau , 
qu'elles percent plus tard 
{fi§. 373). Vers la même époque , le bec corné tombe et laisse à 
nu les mâchoires; la queue commence à s'atrophier {fig, 374), 

les poumons se dévelop- 
Fig. 374. Fig. 376, pent, et, à mesure que ces 

' organes deviennent plus ex- 
clusivement le siège de la 
respiraition , les branchies 
se flétrissent et disparais- 
sent; les îTrceaux cartilagi- 
neux qui les portaient sont 
aussi en partie absorbés; 
enfin , la queue disparait complètement. Le petit animal prend 
la forme qu'il doit toujours conserver et change complètement 
de régime {fig, 37ô). Herbivore à'abord, il devient peu-à-peu 
exclusivement Carnivore, et, à mesure que sa métamorphose 
s'achève, son canal intestinal, de long, mince et contourné en 
iipirale qu'il était, devient court, presque droit et renflé, pour 
former l'estomac et le colon. 

' L'époque de ces changemens varie suivant les espèce», et on a 
constaté que diverses circonstances peuvent hâter ou retarder 
considérablement la métamorphose complète du jeune animal. 
Le défaut de chaleur et de lumière prolonge extrêmement la 
durée de l'état de têtard. 

Parvenus à l'état parfait , les bfitraciens anoures cessent d'élre 
des animaux aquatiques; mais la plupart cependant continuent 
à vivre dans le voisinage des eaux et s'y plongent souvent. Pcut 
dant la saison chaude, ils ne peuvent y rester continuellement, 
même en venant librement respirer l'air à la surface; caria 
respiration pulmonaire ne leur suffît pas alors , et ils ont besoin 
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de l'action de rail* hiii* ]a peau ; mais, eu hiver, non-seolement 
cette respiration cutanée peut suffire à l'entretien de la vie, ' 
ib peuvent même rester plusieurs mois dans Teau sans venir 
à Tair. 

Tous. ces reptiles ont iç corps ramassé, la tête plate, le museau 
plus ou moins iirrondi , la gueule très fendue, les pieds de de- 
vant courts et terminés par quatre doigts; enfin ^ ceux de der- 
rière plus longs et montrant quelquefois le rudiment d'un 
sixième doigt. Leurs yeux sont ordinairement garnis de trois 
paupières et sont très sailliins , mais s'enfoncent dans la tête 
sous la plus légère pression ; car les orbites ne sont séparés de 
la bouche que par des membranes. Une plaque cartilagineuse 
tient Heu de tympan et fait reconnaître l'oreille en dehors. La 
langue est en général molle , et, à l'opposé de ce qui se voit 
chi^z la plupart des vertébrés , n'est fixéç que par son extré- 
mité antérieure au bord de la mâchoire, de façon à pouvoir se 
reployer en arrière ou se renverser en dehors de la bouche. 
Enfin, le squelette de ces reptiles ffig. 370] est entièrement dé- 
pourvu de côtes, et l'inspiration de l'air ne peut se faire que 
' par un mouvement analogue à celui de la déglutition , dans 
lequel Panifnal dilate^ sa gor^e, pour la remplir d'air; puis, 
fermant les arrière-narines avec sa langue , contracte les mus- 
cles de l'a rrière-boitche et oblige ce fluide à pénétrer dans les 
poumons : aussi, pour asphyxier un de ces batraciens, suffît-il 
de lui tenir la boi^che ouverte pendant un certain temps. 

On peut distribuer ces animaux en quatre tribus, ayant pour 
représentans principaux ]e^ grenouiilcs , \esbametiesy les cm- 
pauds et les pipns. 



Grenouilles. § S71. Les GREJiouiLbES {Rtma) Ont le corps plus effilé que les 
autres batraciens anoures et les pieds de derrière très longs , 
très forts et plus ou moins bien palmés, ce qui leur donne la 
taculté de nager et de sauter très bien. Leur peau est lisse; leur 
langue est bifide en arrière , et les ip^lcs ont , de chaque e6té 
' du cou^ sous l'oreille^ une membrane mince, qui se gonfle 
d'air, quand ils coassenU Ils se distinguent au^i ^^s crapauds 
' par l'existence d'une rangée de petites dents très fines tout au- 
tour de la mâchoire supérieure. Ces reptiles se tiennent d'ordi- 
naire sur le bord des mares et des ruisseaux , et se précipitent 
dans l'eau au moindre danger : ils ne se nourrissent que' de 
proie vivante et se repaiissent de larves d'insectes aquatiques , 
devers, de petits mollusques et die mouches. En hiver, ils ne 
mangent pas et s'enfoncent d'ordinaire dans la vase ou dans 
des trous. 
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L'espèce la plus commune dans* nos étangsr est la (jrenomlle 
verlèi une autre espèce, la §rûn»niUe rousse , ipresque aussi 
répandue clans nos environs, vit plus à terre et coasse beau- 
coup moins. 

5872. Le genre alyte établit, à certains égards, le pasi^age \lyte. 
entre les grenouilles et les crapauds ; car il se rapproche des 
premières par Texistence de dents palatines , et ressemble aux 
seconds par ses formes trapues , sa peau verruqueuse , sa langue 
entière, etc. Cette petite division ne renferme qu'une seule 
espèce, qui est fréquemment désignée sous le nom de crapaud 
fificomjheur, et qui doit ce nom à une particularité remarquable 
de ses mœurs. La femelle ne dépose pas ses œufs, dans l'eau 
comme les autres crapauds; mais le mâle se les attache en pa- 
quets sur tes deux cuisses et les porte ainsi jusqu'à ce, que les 
petits soient prêts à éclore; alors il cherche quelque eau dor- 
mante et s'y*plonge : les œufs se fendent aussitôt et le jeune 
têtard ten sort. Ce singulier reptile est commun dans les lieux 
pierreux des environs de Paris ; il est plus petit que les précé- 
dens, gris, ponctué de noir et sans palmures. 

• 
^ 873. Les soiHnKUHS {Bombinaivr) constituent un autre gen^e Sonneurs, 
très voisin des grenouilles, et se distinguent des alytes par 
l'absence d'un tympan visible à l'extérieur; ils n'ont pas de 
vessie vocale, et les sons qu'ils produisent ressemblent à une 
sorte de ricafipiement. Us se trouvent dans toute l'Europe tem- 
pérée, près des bassins et des étangs saumûtres, et se font re- 
marquer par leur petite taille et par leur ventre couleur de 
feu. 

^ 874. Nous citerons encore parmi les batraciens les plus voi- caiyptocé- 
sins des grenouilles, une espèce curieuse qui habite le Chili et piiaie. 
qui a le dessus de la tète garni d'un bouclier rugueux formé par 
les, os du crâne, ctisposition qui lui a valu le nom générique 
de CAiiYPTOCÉPU^LE. Enfin, nous noterons aussi que dans le 
genre Ceratophris y appartenant à la même tribu, il existe une 
espèce propre à l' Améâ'ique , dont le dos est garni d'un bouclier 
osseux formé de plaques logées dans l'épaisseur de la peau. 

§ 875. On donne le nom de rainettes {Hyùa) h des batraciens, « ^^j^^jj^^ 
qui ne diffèrent guère des grenouilles que parce que l'extrémité 
de chacun de leurs doigts est élargie et arrondie en une espèce 

15. 
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de pelote visqueuse, qui leur pertn*'! de se fixer aux coi'ps. sur 
k squeis ils f;riin}tent et de monter aux arbres. lïouées d'une sou- 
plesse et d'une agilité ex- 
trême, les raineites clie- 
minent avec légèreté sur 
les branches les plus flexi- 
bles. Fendant tout l'été, 
elles vivent ainsi sur les ar- 
bres ,j poursuivant les in- 
sectes; mais, en hiver, elles 
se retirentaufondde l'eau, 
comme les grenouilles, et 
ne reviennent dans les bois 
humidesqu'au printemps, 
après avoir pondu leurs 
œufs. Nous en avons une 
Fitj.VtO. i,A RAiKETiE €oiaHU>E. espèce qui est commune 
ilans les parties méridio- 
nales de l'Europe, et qui se trouve aussi quelquefois aux envi- 
rons de Paris : c'est la minetle verlr, que l'on désigne aussi sous 
le nom de grenouille ^urbre, de j/raissri et de raineite de Sn/«(- 
Mçrtin. Elle est verte dessus, pâle dessous, avec une ligne 
i^une et noire le long de chaque côté du corps. 

- 5 878. Le genre phtlluméduse, qui est propre à l'Amérique 
méridionale , offre la plupart des caractères des rainettes, mais 
mérite d'être mentionné ici à cause de la disposition particu- 
lière dis doigts, qui sont opposables â-peu-près comme ceux 
des quadrumanes parmi les mammifères. 

§977. Les CRAPAVDS (£(//(>) ont le corps ventru et couvert de 
verrues ou de papilles, d'où suint« une humeur visqueuse; on 
remarque aussi de chaque côté du cou une s^sse glande sail- 
lante et comme criblée de pores, qui sécrète une humenr acre 
et qui est désignée sous le nom de parntiiU. Leurs pattes posl^ 
Heures ne sont pas aussi allongées que celles des grenouilles , et 
ils sautent mal ; en général , ils rampent plutôt qu'ils ne mar- 
chent, et, quand ils sont surpris , au lieu de fuir, ils s'arrêtent 
subitement, enfl«4it leui- corps de manière à le rendre dur et 
élastique , font suinter de leur peau une humeur blanche , et 
lancent au loin leur urine fétide; quelquefois, ils cherchent 
méme^sedéfendreen mordant leur ennemi; mais leur bouch«! 
est complètement dépourvue de dents et leurs morsures ne sont 
pas venimeuses, comme on le dit souvent dans nos campagnes. 
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Ces reptiles hideux et dégoùtans se cachepjL d'ordinaire dans les 
lieux sombres et humides , dont ils ne sortent que pendant la 
nuit ou immédiatement après les pluies chaudes et abondantes 
de l'été. Ils se nourrissent , comme les grenouille^, de petits 
mollusques, de vers et d'insectes vivans, mais ils sont plus 
terrestres : c'est au printemps seulement qu'ils se rendent daus^ 
les étangs et les mares , où les femelles vont déposer leurs œufs. 
Dans les pays op l'hiver est froid , ils passent cette saison en- 
gourdis dans des trous. Leur respiration devient alors extrê- 
mement bornée, et le contact d'une très petite quantité d'air 
sur la peau suffit à l'entretien de leur existence. Lorsque les 
circonstances où ils se trouvent diminuent les pertes qu'ils 
éprouvent d'ordinaire par l'évaporation , ils peuvent même 
vivre ainsi pendant très long-temps. C'est ce qui explique 
comment, après avoir enseveli des crapauds dans du plâtre ou 
les avoir renfermés dans des trous creusés dans des pierres , on 
les a souvent trouvés vivans après plusieurs mois de réclusion. 

Ces expériences curieuses ont été faites dans la vue d'éclaircir 
un fait qui, jusqu'alors, avait été souvent observé, mais en 
général traité de fable par les naturalistes : l'existence de cra- 
pauds vivaQS dans des trous de mur, dans des arbres creux où 
même dans l'intérieur dé pierres , où ils étaient restés proba- 
blement des années entières, et d'où ils ne pouvaient sortir. « 
Les ouvriers qui travaillent dans les carrières ont fait souvent 
des rencontres pareilles , en cassant des blocs de pierres, et ils 
prétendent que le crapaud se trouve enfermé de toutes parts 
dans ta pierre, comme dans un moule solide, ce qui supposerait 
que celle-ci s'est formée autour de son corps, et que la réclusion • 
du reptile date^'une antiquité très reculée; mais cette opinion 
est inadmissible, et tout porte à croire que , dans ces cas , la re- 
traite du crapaud communique avec le dehors par quelque 
trou, qui se sera bouché accidentellement ou qui aura échappé 
à l'observation. 

Le crapaud commun, gris, plus ou moins olivâtre et hérissé 
de tubercules gros comme des lentilles, a les pieds de devant 
demi palmés. Ses œufs sont très nombreux et réunis par une 
gelée transparente en deux cordons extrêmement longs. Le 
têtard est noirâtre et ne grossit que peu avant d'achever sa 
métamorphosa et de quitter l'eau. Le crapaud des joncs ou cra- 
2>nud calamité se trouve aussi aux environs de Paris et dans les 
autres parties tempérées de l'Europe : il se tient d'ordinaire 
dans les lieux secs, les fentes des murs, etc. Son dos est olivâtre 
et ses pattes postérieures manquent entièrement de palmures. 
Enfin , une troisième espèce , également commune dans nos 
environs , est le crapaud brun , dont les pieds de derrière sont 
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B complètement palmés: il se tient de préférence 



§8?8, Le'^eiiie iiKuiiï(.Bi>HAL>: prend place ù eôtj des cra- 
paudsj mais offre quelque analogie avec les tortues, car ou y 
remarque un bouiliei dorsal semblable à une pelile carapace, 
fl formé par l'élaigisstment des apophyses épineuses de di- 
verses vertèbres du tronc , la télé est égalcnienl cuii'assée. On 
Ile coniiail qu'une seule espèce ayant celte sirucliire curieuse 
et elle habile le Urésil 

4 879. I«s viv\s sonl des reptiles encore plus luids que les 
crapauds: leurs corps est plus aplati, leur télé triangulaire, 
leurs yeux 1res petits , leurs pattes posléi'ieures courtes et leurs 
doigts de devant fendus au bout en trois ou quatre petites ^ 



Fiy. 377; PiPi. 

pointes; ils miuiquent complëtemenl de langue. L'espèce ta 
inieus connue, qui vit dans les parties chaudes et bumides de 
l'Aniérique méridionale , est célèbre par la manière dont ses 
petits se développent. Le mâle place ses œufs sur le dos de la 
femelle , qui se rend ensuite à l'eau , oii sa peau , irritée par le 
contact de ces corps , se gonfle et forme des ceijulcs dans les- 
quelles les petits éclosenl et demeurent jusqu'à ce qu'ils aient 
achevé leur$ métamorphoses -. c'est alors seulement que la mère 
i-evient à terre. 



^ 880. Dans la famille des batbacibhs uaouBLtis, les mêla- 
morpboses sonl moins complètes; car, à l'état parfait, ces 
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reptiles conservent encore la longue queue qui, dans la tainille 
précédente, n'existe que chez le têtard. A la sortie de l'œuf, ils 
sont apodes et respirent par des branchies en forme de houppes, 
qui, au nombre de trois, sont fixées de chaque côté du cou et 
flottent au dehors. Leurs membres apparaissent successivement 
comme chez les batraciens anoures ; mais ici ck sont les pattes 
de devant qui se montrent avant celles de derrière ^ enfm, pour 
compléter la transformation du têtard , les poumons se déve*- 
loppent et les branchies disparaissent. A l'état adulte (fig. ^37 8), 
ces animaux ont à-peu~près la même forme que les lézards; 
mais leur tête est aplati.e , et on ne voit pas de tympan exté- 
rieur. Leurs deux mâchoiri^s et leur palais sont armés de petites 
dents; leur lan£;ue est disposée comme celle des grenouilles; 
leursquelette offre des rudimens de côtes, et leurs doigts sont 
au nombre de quatre devaut et presque toujours cinq derrière. 
Quelques auteurs désignent ces animaux sous le nom commun 
de saLamandres. 



% 881. Les TRlTOl5iS OU ^ALAAlAiNURES AQUA IK^UES SOnt Ics ba- Tritoub. 

traciens urodèles les plus communs : ils conservent toujours 
une queue compiimée latéraieuient et passent presque toute 
leur vie dans l'eau. Ce que ces reptiles offrent de plus remar- 
quable est la facilité, étonnante avec laquelle ils réparent les 
mutilations qu'on leur* fait subir. Non-seulement leur queue 




Fig. 378. TRITOK. 

repousse après avoir été coupée, comme cela se voit chez les 
lézards ; mais leurs pattes se reproduisent de la même manière. 
On a vu le même membre , après avoir été coupé , repousser en 
entier avec ses os, ses muscles, ses vaisseaux et ses nerfs plu^ 
sieurs fois de suite , et on assure même que , dans une expé- 
rience, l'œil, après avoir été extirpé, s'est reproduit dans 
l'espace d'une année. 

On en trouve plusieurs espèces aux environs de Paris. Quel- 
quefois les têtards grandissent beaucoup avant que de perdre 
leurs branchies. Le voyageur hollandais Siebpldt a fait con- 
naître une espèce qui habite les montagnes du Japon et qui est 
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remarquable par sa taitle gigantesque; car, au Heu d'être de 
la grosseur du doigt , comme nos espèces' indigènes , ce reptile a 
plus d'un mètre de long et pèse plus de neui' kilogrammes. 
Quelques naturalistes ont cru devoir séparer cette espèce des 
salamandres ordinaires, et en ont formé le genre CRYrro- 

BRAIfCHES. 

Un fossile, trouvé dans les schistes d'C^niugen et appaite- 
uant à une grande espèce de salamandre très voisine de celle 
du Japon, a excité beaucoup d'intérêt; car, par une singulière 
erreur, on l'a considéré, pendant long-temps, comme un sque- 
lette d'homme fossile. 

Salainaudri-s LeS SALAMANDRES PROPREMENT DITES OU SALAMANDRES TER- 

turrestris. restres out, à l'état parfait, la queue ronde et ne se tiennent 
dans l'eau que lorsqu'elles sont à l'état de têtard ou qu'elles 
veulent mettre bas. Leurs œufs édosent avant la ponte , et les 
petits ont d'abord la queue comprimée comme les têtards ordi- 
naires ; ils perdent leurs branchies et achèvent leur métamor- 
phose très promptement. A l'état parfait , elles habitent les 
lieux humides et ombragés ; on les trouve d'ordinaire cachées 
sous des pierres ou dans des trous souterrains. On a cru pen- 
dant long-temps que la salamandre avait le pouvoir de résister 
^à Taction du feu; mais celte fable ne parait reposer sur rien ^ 
si ce n'est que lorsqu'on irrite ce reptile, il suinte de sa peau 
une humeur laiteuse assez abondante , qui , pendant quelque 
temps, peut le préserver de t'influence de la chaleur. Cette 
humeur est un poison pour des animaux très faibles, et c'est 
pour cette raison sans doute que, dans les campagnes,' on 
redoute la salamandre comme un animal malfaisant. L'espèce 
commune , noire avec de grandes taches d'un jaune vif, est 
connue sous le nom vulgaire de mouron et de sourd, 

Mouopom». % 882. On a découvert en Amérique un grand batracien 
qui a toui-à-fait la forme de la salamandre , et qui porte de 
chaque côté du cou un orifice, mais qui passé pour n'avoir* 
jamais de branchies. Il est probable que , dans les premiers 
temps de la vie , ces organes existent , mais qu'ils disparaissent 
de très bonne heure , comme cela a lieu pour notre salaman- 
dre terrestre. Ce reptile, dont oii a formé le genre menopoma, 
habite les grands lacs et les rivières de l'intérieur de l'Amé- 

Aœphiunia. rique septentrionale. Les amphiuma, qui habitent le même 
continent , ont le même mode d'organisation ; mais leur corps 
est excessivement iallongé et leurs pattes très peu développées. 
Le nombre de leurs doigts varie de deux à trois , suivant les 
espèces. 
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- ^ 883. Les batraciens qui conservent toujours leurs branchies Batracien» 
ressemblent k des tétai*d$ batraciens urodèles el ont été regar- péfcnnibran- 
dés pendant long-temps comme étant en effet les jeunes de ^ *^^*' 
quelque grande espècé^de salamandre ; mais aujourd'hui on 
ne peut guère douter que ce ne soient des animaux parfaits , 
et ils ont cela de remarquable que^ ayant des branchies bien 
développées, ils possèdent aussi des poumons et sont par con* 
séquent complètement amphibies. Ces branchies, fixées à la 
plade ordinaire, ont la forme' de houppes plus ou moins ra- 
mifiées et flottent à l'extérieur dans l'eau ambiante. Les pou- 
mons sont quelquefois pourvus d'un lacis vasculaire aussi bien 
développé que chez aucun reptile, tandis que, chez d'autres , 
leup structure esi très simple. Le corps de ces animaux se ter- 
mine par une longue queue verticale ; enfin leui*s membres 
scmt peu développés et souvent manquent en partie. On en 
connafit quatre genres , les axolotls , les menohranûhes , les pro- 
iits et \e>% sirènes. 




Fiy. 379. AXOLOTL. 

^ 884. Les AXOLOTLS ressemblent (m tout point à des têtards 
de salamandres ayant déjà leur quatre pattes. On n'en a encore 
découvert qu'une seule espèce {fiy, 379), qui' habite le lac au 
milieu duquel s'élève la ville de Mexico. 

Ç 885. Les MENO^RANCHES out également quatre pieds ; mais , 
au lieu d'avoir quatre doigts devant et cinq derrière, ils n'en 
ont que quatre partout. 

5 886. "Les PROTÉES n'ont que trois doigts" devant et deux der- 
rière La seule espèce connue, longue de plus d'un pied et 
seulement de la grosseur du doigt , ne se trouve que dans les 
eaux souterraines de quelques cavernes delà Carniole. Sa peau 
est lisse et blanchâtre , son museau allongé et déprimé , et ses 
yeux excessivement petits et cachés sous les tégumens. C'est de 
tous les animaux vertébrés celui dont les globules du sang sont 
les plus gros. - , • 

§ 887. Enfin lessiRÈivEs n'ont que des pieds de devant et res- 
semblent presque à des anguilles par la forme allongée de leur 



cilic 



234 ZOOLOGIE DEâCaiPTIVÈ. 

corps. On en connaîl trois espèces , dont Fnne atteint jusqu'à 
ti^is pieds de longueur et habite les marais de la Caroline. 



• Batraciens ^ SS8. Les CÉGILIES , comme nous l'aYons déjà dft^ manquent 
î!!î?«^c*^^ °" ^*^" complètement de membres et ont été , jusqu'en ces derniers 
temps, regardés comme des serpens; mdis on a constaté que, 
dans le jeune âge , ils ont des branchies qui se montrent au 
dehors par un trou situé de chaque côté du cou. €he< l'animal 
adulte , on trouve même les arceaux de l'os hyoïde , qui ont 
servi à soutenir ces organes. Le corps des cécilies est à-peu- 
près cylindrique et i'anus en occupe presque l'extrémité posté- 
rieure. La. peau est lisse, visqueuse et sillonnée en travers de 
rides annulaires. Au premier abord , elle parait tout-à-^ait 
nue; mais, parla dissection, on trouve dans son épaisseur des 
rangées de petites écailles excessivement minces, situées entre 
ces rides. Les yeux , fort petits , sont cachés sous les tégumeas 
communs, et quelquefois manquent complètement. Enfin ces 
animaux sont tout-à-fait apodes , et leur squelette présente , 
comme chez les serpens , deux longues rangées de côtes ; mais 
ces os sont beaucoup trop courts pour entourer le tronc, et, 
d'un autre côté, on remarque dans le mode d'articulation des 
vertèbres et dans ia disposition des mâchoires plusieurs carac- 
tères qui les rapprochent des derniers batraciens. 

Ces reptiles, qui établissent, comme on le voit, le passage 
entre tes batraciens et les ophidiens , habitent les lieux som- 
bres et humides, se creusent des trous en terre et paraissent 
se nourrir de matières végétia les aussi bien que de vers et de 
petits insectes. On les trouve dans l'Amérique du sud. 



Lcpidosircn. ^ 889. On a découvert récemment des animaux qui établis- 
sent le passage entre les batraciens et les poissons d'une ma- 
nière si parfaite que les zoologistes n'ont pas pu s'accorder sur 
* la place qu'il convient de leur assilg;ner dans la classification du 
règne animal ; les uns pensent que ce sont des reptiles bran- 
chifères, les autres que ce sont des poissons dont la vessie na~ 
tatoire s'est développée au point de ressembler à des poumons. 
On a désigné ces animaux curieux sous le nom générique de 
LEPiDosiREK , ct OU conuait maintenant deux espèces propres, 
l'une à l'Amérique , fautif à l'Afrique; ils ont le corps- cou- 
' vert d'écaillés imbriquées , la queue aplatie en forme de na- 
geoii^e comme celle des axolotls et les membres réduits à l'état 
de simples appendices styliformes. La disposition de leur ap- 
pareil branchial est tout-à-fait semblable à celle des organes 
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^t leur sqiieleire nlfre plus d'aiialo- 
s animaux qu'avec le squdette de^ 



fig. 380. 

reptiles , mais il paraîtrait que le cœur est pourvu de trois ra-* 
viles et que la circnlalion se fait à-peu-près comme dans la 
t-.lasse dont l'histoire vient de nous occuper, et celte circon- 
stance joinle à celle de l'existence de poumons communiquant 
avec le pharynx par une glotte, située de la manière ordi- 
naire , nous parait devoir faire pencher les opinion» en faveur 
de la nature erpétologtque de ces singulie 
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§ 890. La quatrième et dernière classe de rembrancheiueut 
des animaux vertébrés i^omprend les poissons. 
Caractères. Ces animaux y ainsi que chacun le sait , sont destinés à vivre 
sous l'eau , et cette circonstance a imprimé à toute leur orga- 
nisation un cachet particulier ; mais les différences les plus 
importantes qu'ils présentent, lorsqu'on les compare aux au- 
tres-vertébrés, consistent dans la conformation des appareils 
de la respiration et de la circulation. Ils n'ont jamais de pou- 
mons et respirent toujours par des branchies seulement. Leur 
cœur ne renferme que deux cavités et ne reçoit que du sang 
veineux, el ce liquide, après avoir subi le contact de l'oxigène, 
passe dans un vaisseau dorsal , où aucune nouvelle force mo- 
trice n'accélère sa course .vers les diverses parties du corps. 
Leur circulation ne peut donc être aussi active que chez les 
animaux supérieurs et leur sang est froid comme celui dfs 
reptiles. Leur peau est nue et couverte d'écailtes seulement; ils 
n'ont pas de mamelles comme les mam mit ères et ils se repro- 
duisent au moyen d'œufs : enfin leurs membres ont la forme de 
nageoires. 

§ 801. La forme extérieure des poissons varie; mais leur 
corps est en général tout d'une venue. Leur tète, aussi grosse 
que le tronc, n'en est pas séparée par un rétrécissement sem- 
blable au cou des vertébrés supérieurs, et leur queue, par sa 
grosseur à sa base^ ne se distingue pas du reste du corps. 
Quelques-uns de ces animaux manquent tout-à-fait de nageoi- 
res ; mais , chez presque tous , on voit un nombre considéra- 
ble de ces organes placés les uns sur .la fîgne médiane du dos 
ou du ventre , et par conséquent impaires , les autres sur le 
côté et disposés par paires. Ces derniers représentent les qua- 
tre membres des autres animaux vertébrés; les membres anté- 
rieurs , qui correspondent au bras de l'homme et à l'aile de 
l'oiseau ,. sont fixés, de chaque côté du tronc , immédiatement 
derrière la tète, et sonta.ppelés nageoires pccloralcs. Les mem- 
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bres abdominaux (v) , moins éloignés les uns des autres, occu- 
pent en général la face inférieure du corps et peuvent être pla- 

Fiy. 381. (1) 




oés plus ou moins en avant ou en arrière depuis le dessous de 
la gorge jusqu'à l'origine de la queue : on les nomme nageoires 
ventrales. Les nageoires impaires occupent , comme nous l'a- 
vons déjà dit , la ligne médiane du corps et se distinguent en 
nageoires dorsales (d) , nngeoires anales {a) , nageoires ûaudahs 
(c) , suivant qu'elles sont placées sur lé dos , sous la queue ou 
à son extrémité. Du reste, les unes et les autres ont à*peu-près 
la même structure, et consistent presque toujours en un repli 
de la peau , soutenu par des rayons osseux ou cartilagineux , 
à-peu-prèsde la même manière que les ailes des chauves-souris 
et des dragons sont soutenues par les doigts ou par les côtes 
de ces animaux. 

On remarque aussi à la surface extérieure du corps de gran- 
des fentes placées , de chaque côté , immédiatement derrière la 
tête et servant à la sortie dé l'eau qui a baigné les branchies {o) : 
ce sont les ouvertures des ouïes. En général il ne s'en trouve 
qu'une de chaque côté , et leur bord antérieur est mobile et 
ressemble à un battant de volet. Enfin il règne , dans toute la 
longueur du corps, de 'chaque côté, une série de pores qui 
forment ce' que les ichtyologistes nomment là ligne latérale, 

5 892. La peau est quelquefois à-peu-près nue, mais pres- 
que toujours elle est couverte d'écaillés. Quelquefois ces écail- 
les ont la forme de grains rudes ; d'autres fois ce sont des tu- 
bercules très gros ou des plaques d'une épaisseur considérable ; 
mais , en général , elles prennent l'aspect de lamelles fort 



(i) Le rouget {^mullus barbatus), pour montrer les diverses nageoires , etc. : 
— p Nageoire pectorale; — «v nageoire- ventrale; — d^ première dorsale; — 
i/^ deuxième dorsale; — e oaudale; — a anale; — o onVerture des onïes; -^ 
b barbillons de la mâchoire inférieure. 
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minces, se recouTranI comme d«s tailet.et enchâitées daoft des 
replis du dertne. On peut ies comparer à ilosoBglee; mais 
elles renferment beaucoup plus de sels calcaires. Quant aux. 
couleurs dont ces animaux sont omés , elles étonnent par leur 
variété et par leur éclat. Tantôt elles ne peuvent être compa- 
rées qu'^ de l'or ou à l'aident le plus brillant ; tantôt ce sont 
les teintes tes plus riches du vert , du bleu , du rouge ou du 
noir. La matière argentée, qui leur donne souvent un édat 
mélallique si beau, est sécrétée par le derme et se compose 
d'une multitude de petites lames polies. 

^ 803. Le squelette des poissons est ordinairement osseux ; 
mais , chez plusieurs de ces animaux, il reste constamment à 
l'étal libro-carlilagineiix ou cartilagineux , et il en est même 
où cette charpente offre encore moins de solidité et demeure 
absolument mombraneuie. Sous ce rapport, ils élabliisenl 
donc le passage entre les vertébrés et les invertébrés. 

^ 8V4. Les us ne présentent jamais de canal médullaire , et le 
cartilage qui en foit la base n'est pai semblable à celui des 
mammifères et des oiseaux j car, lorsqu'on le fait bouillir dans 
l'eau, il ne donne pas de gélatine. 

Le squelette se compose de la télé, à laquelle est joint un 
appaivil hyoïdien très développé et servant à la respiration ; 
du tronc et des membres. 



Fig, :i83. SQUELETTE DE I.A PEKCRB. 

La structure de la tête est très compliquée : on y remarque 
d'abord une portion médiane , composée d'un grand nombre 
d'os articulés entre eux par des sutures et formant une espèce 
de carène immobile, â Laquelle sont suspendus les os des mâ- 
choires, des joues , etc. Celle portion médiane, dont la forme 
ordinaire est à-peu-prés celle d'une pyramide à trois faces , 
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ayant son sommet dirigé en avant , présente en arrière la boite 
cFânienne [e], où se toge l'appareil de l'ouïe aussi bien que 
J'enc^phale. Sa partiii moyenne est évidée pour former les ca- 
vités Orbitaires (or) , et en avant on y remartpie des fossettes 
appartenant à l'appareil olfactif (n), et une espèoe de ffros 

F,g. 383. Hi 



bouton formé par l'os vomer et servani k porter la milclioii'e 
supérieure ifig. 384 , vj. On y distingue les analogues de l'occi- 
pital , des teeiporaux , des sphénoïdes , des pariétaux, du fron- 
tal, d'un etfamoïde etd'unvomer; mais la plupart de ces par- 
lies sont composées de plusieurs pièces, qui ne se soudent 
jamais, comme cela arrive de bonne heure pour.les mammi- 
fères et les oiseaux. 

A l'extrémilé antérieure de cette portion crânienne de la tétt^ 
se trouve la mâchoire supérieure , qui y est quelquefois fi;^ée 
d'une manière immobile , mais qui , en général , conserve une 
grande mobililé : on y distingue, de chaque c6té, un os in- 
lermaxtllaire ',im), placé près de la ligne médiane, et un os 
maxillaire (m) , qui s'étend' latéralement et qui est mobile sur 
le premier. 

Une chaîne de petites pièces osseuses s'étend, de chaque côté 
de l'angle antérieur de la fosse orbitaire , à son angle posté- 
rieur, et complète ainsi le cercle orbitaire. Plus en dedans, on 
voit aussi de chaque côté une sorte de cloison verticale , qui est 



(■) T«.= »..eu>, 
lilériile qui ,éptr 



t on »p«i^Dil urne poKiiiu in- 
crlnc {c), ta but me la mt. 
raie (p) ijoi, • •on tour, iinr" 
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suspendue au crAne et <|ui sépare les orbitKs et les joues de la 
boucbe. Qle est formée par les analogues des os palatins , pté- 
rygoidiens, tympanique, etc., et s'articule tivec le crAoe pai- 
deux points (sur le Tomei' et sur tes lempes). A sa partie infé- 
rieure elle donne attache h la mâchoire inférieure, et en ar- 
rière elle se prolonge de manière à constituer une sorte de cou- 
vercle mobile {op;?i;. 383) qui protège l'appareil respiratoire et qui 
est appelé opercule. Trois pièces de chaque côté forment la mâ- 
choire inférieure, qui s'articule par une surface concave avec 
l'appareil jugal , dont nous venons de parler. Enfin en dedans 
de ces cloisons latérales et au fond de la bouche se trouve une 
charpente très compliquée dans sa structure, qui sert à l'in- 
sertion des branchies ou i les protéger, et qui parait fonnée 
par l'analogue de l'hyoïde parvenu à un développement e\~ 
tréme Ifig. 384). L'os de la langue se continue en arrière avec 
Ftg. 384. {Il 
p/i ar s or » 



(I) Fig. m- rttt o»«»i« de 
tàcbûrei, !■ «laiton jiigale c 
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une série de pièces médianes, et s'articule de chaque côté, 
aTec une branche latérale très longue et très grosse (i&), qui , 
par son extrémité opposée , est comme suspendue à là face in- 
terne de la cloison latérale de la tète , dont il a déjà été ques- 
tion. Ces branches latérales , formées de plusieurs os , portent 
à leur bord inférieur une série de rayons aplatis et recourbés 
ir), qui Concourent a^ec les opercules à compléter les parois 
des cavités' branchiales et sont connus sous le nom de rayons 
hranchiùslè^es. En arrière de ces branches, il part de la portion 
médiane de l'appareil hyoïdien quatre paires. d'arcS osseux (a), 
qui se dirigent en dehors, puis se recourbent en haut et en 
dedans , et vont se fixer à la base du crâne par l'intermédiaire 
de quelques petits os nommés pharyngiens supérieurs (pA). Ces 
arceaux portent les branchies et sont appelés pour cette raison 
ares branchiaux l Enfin , en arrière de ceux de la dernière paire 
à l'entrée de l'œsophage , se voient deux os pharyngiens infé- 
rieurs , disposés ordinairement de manière à pouvoir s'appli- 
quer contre les os pharyngiens supérieurs dont il vient d'être 
question. 

Telle est en général la structure cpmpliquée de la tète osseuse 
des poissons. Quant à la comparaison des diverses pièces dont 
elle se eompoae^-àvec les os de la tète des mammifères, nous 
ne nous y arrêterons pas \ car il règne encore à cet égard beau- 
coup d'incertitude. 

^ 896. La colonne vertébrale, qui fait suite à la tète, ne présente Colunuc ver. 
que deux portions distinctes, l'une dorsale, l'autre caudale; télï^alc. 
car ici il n'y a ni cou ni sacrum. Le corps des vertèbres a une 
forme particulière : il est creusé en avant et en arrière d'une 
cavité conique ; ces deux espaces vidés se joignent quelquefois* 
de manière à les transformer en un trou , et la double cavité 
conique résultant de la juxta-position des deux vertèbres voi- 
sines est remplie par une substance molle. L'anneau destiné au 
passage de la moelle épinière est surmonté d'une apophyse ^ 
épineuse, et de chaque côté oh voit en général une apophyse 
transverse plus ou moins distincte , qui , au-dessus de la cavité 
abdominale , se porte en. dehors , et s'articule d'ordinaire avec 
la côte correspondante , mais qui , dans la portion caudale de 
la colonne , se dirige en bas et forme souvent , avec celle du 
côté opposé un anneau , de la partie inférieure duquel nait 



rhianx; — ph os pharyngiens supérieurs; — ar surface articulaire de la cloison 
déjà mentionnée ; — o a A ceinture osseuse supportant ta nageoire peetor;i?e {p)\ 
— o et o* omoplate divisée en deux pièces; — h humérus; — ah os de l'ayant- 
braa ; — ea o% da carpe ; — > «o os coracA'idien. 

16 
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une longue apophyse épineuse , semblable à celle qui est située 
â la face dorsale de la vei'Ubre. 

^ 8Bfl. I<es cales (^. S83) maïufiienl quelquefois; d'autres fois 
elles enceigneiit tout l'abdomen , et , chez un petit nombre de 
poissons,ellesviennent se fixer à uneséried'os impairs, que l'on 
doit considérer comme un sternum- Souvent elles port^tnt un 
ou deux stylets , qui se dirigent en dehors et pénètrent dans les 
chairs, 11 f a quelquefois aussi des stylets semblables qui par- 
tent du corps- des vertèbres, et c'est ainsi que, dans quelques 
genres, tel que celui des harengs , les arêtes des poissons' de- 
viennent très nombreuses. 

^897. Entinon trouve encore, sur la ligne médiane du corps, 
un certain nombre d'os, appelés tntfr-èpùieii± {fig. asè, t), qui, 
en général, s'appuient contre le bout des apophyses épineuses 
des vertèbres, et qui s'ai'ticulent par leur extrémité opposée 

Fig. 385. 



avec les rayons des nageoires médianes (r). Ces rayons sont 
tantôt des os pointus, nommés aigtiiUons ou épines , lantdt des 
liges ossifiées à leur base seulement, formées ensuit* d'une 
multitude de petites articulations et souvent ramifiées vers le 
^ bout. Ces derniers appendices sont appelés rovont moJit ou or— 
Uetilèt : ils forment toujours la nageoire caudale , et quelque- 
fois il n'en existe pas d'autres. 

^ 898. Les nageoires latérales, qui représentent les membres , 
sont terminées par des rayons semblables à ceux des nageoires 
terticales et analogues aux doi^. Â la nageoire pectorale on 
trouve , à la base de ces appendices , une série transversale de 
quatre à cinq petits os plats lca,fig. A*>i), comparables aux os du 
carpe, ,qui , â leur tour, sont fixés à deux os plais (ai), qui sem- 
blent être le radius et le cubitus élargis. Cet appareil est porté sur 
une espèce de ceinture osseuse , située immédiatement derrière 
les ouïes et sur laquelle l'opercule vient s'appliquer comme sur 
un chambranle : il se compose d'une série de trois os, s'éten- 
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dant depuis le crâne jusqu^à l'appareil hyoïdien » et porle en 
arrière un long stylet. La pièce principale qui entre dans sa 
composition est celle qui porte l'avant-bras et qu'on peut par 
conséquent comparer à l'humérus (A) : elle se réunit inférieu- 
rement avec celle dueôté opposée et avec un prolongement mé- 
dian de l'appareil hyoïdien et tient au crâne par l'intermédiaire 
de deux os, que Cuvier considère comme les analogues de 
[ l'oqiûplâte (o') ; enfin le stylet , qui en part et se prolonge en 
arrière sur les côtés du corps , est d'ordinaire formé de deux 
pièces et peut être comparé à un os coracoïdien {co). 

Le membre postérieur est moins compliqué ; les rayons dç la 
nageoire ventrale ne sont portés que par un seul os, en gé- 
néral triangulaire^ qui souvent vient s'attacher en avant à la 
symphyse médiane de la ceinture osseuse du membre pectoral , 
et qui d'autres fois reste suspendu dans les chairs. 

Dans les poissons cartilagineux la disposition du squelette 
diffère de ce que nous venons de décrire- La tète surtout a une 
structure beaucoup plus simple, comme nous le verrons , en 
faisant l'hisloire de ces animaux. 

^ 89^. Ce sont les muscles destinés à fléchir latéralement la Muscles. 
colonne vertébrale et à mouvoir ainsi la queue, qui forment 
la majeure partie de la masse du corps des poissons^ ce qui e$t 
en rapport avec leur mode de locomotion. EfFectivement c'est 
en frappant latéralement l'eau par ces flexions alternatives du . 
tronc et de la queue , que ces animaux impriment à leur corps 
presque toute la vitesse dont ils sont animés pendant la nata- 
tion. Leurs nageoires verticales servent à augmenter l'étendue 
de cette espèce de ranie , et en général les nageoires pectorales 
et ventrales ont pour usage principal d'influer sur la direction 
de leur course et surtout de maintenir l'animal en équilibre. 
, -§900. Une particularité de leur organisation, qui leur est Vessie ni' 
d'un grand secours dans la natation , est l'existence d'une es- ''«-«"re. 
pèce de poche remplie d'air et disposée de manière à pouvoir 
être comprimée à volonté. Cette t«ejjtenatototre(/?^. 386), placée 
dans l'abdomen , sous l'épine dorsale , communique d'ordinaire 
avec l'œsophage ou avec l'estomac par un canal à travers lequel 
l'air contenu dans son intérieur peut s'ëchapper ; mais ce fluide 
ne parait pas y pénétrer par cette voie : il est le produit d'une 
sécrétion ayant son siège dans une portion glandulaire des pa- 
rois du réservoir lui-même, et quelquefois celui-ci est çom- 
plètenoent fermé. Par les mouvemens des côtes^ cette vessie 
élastique est plus ou moins comprimée, et, suivant le volume 
qu'elle occupe, elle donne au corps du poisson une pesanteur 
spécifique égale , supérieure ou inférieure à celle, de l'eau , et 
le fait ainsi rester en équilibre , descendre ou monter dans 

16. 



344 ZOOLOGIS DESCRIPTIVE. ' 

ce liquide. On a remarqué qu'elle manque souvent el que f^é^ 

néralement elle est très petite dans les espèces destinées à nager 

/ au fond des eaux ou même à s'enjQïiir dans la vase, 

Modifica> Chez un petit nombre de poissons, les nageoires pectorales 

tion des na- prennent un développement extrême et permettent à FaniBoal 

geoircs. ^^ ^g soutenir pendant quelques instans dans Pair* lorsqu'il 

s'élance hors de l'eau. Il en est aussi quelques-uns qui, en 

» ranipant ou par des sauts répétés, parviennent à avancer sur 

la terre. On en cite même qui grimpent sur les arbres; mais 

ces exemples sont bien rares. 

Fonctions §001. La vie d'un. poisson se passe presque entièrement à 

de relation, pourvoir à sa subsistance et à fuir ses ennemis ; ses sens exté^ 

rieurs ne paraissent lui donner que des impressions obtuses et 

ses facultés sont des plus bornées : on ne lui connaît aucune 

industrie; aucun instinct remarquable : aussi son cerveau est-il 

peu développé, et ses organes des sens bien imparfaits. 

La cavité du crâne est petite relativement à la masse du 
corps, et l'encéphale ne la remplit pas à beaucoup près. Entre 
ses parois et le cerveau , on trouve une masse spongieuse et 
grasse, d'un volume considérable , surtout chez les individus 
adultes. Les lobes qui composent l'encéphale sont placés à la 
fîle les uns des autres et représentent souvent une espèce de 
double chapelet. On y dislingue un cervelet, des hémisphères 
cérébraux, des lobes optiques, des lobe» olfactifs et, en ar- 
rière de toutes ces parties, des lobes appartenant à la moelle 
allongée. 

,La nature des tégumens ^es poissons doit leur rendre le tact 
bien imparfait ; et , dénués , comme ils le sont , de membres 
prolongés et surtout de doigts flexibles et propres à envelopper 
les objets, ce n'est qu'au moyen de leurs lèvres, que ces ani* 
maux peuvent exercer le sens du toucher. Les barbillons qu'on 
leur voit autour de la bouche paraissent servir à les avertir du 
contact des corps. Le goût est aussi à-^peu-prèls nul ; car leur 
Jangue, à peine mobile, n'est pas charnue, et ne reçoit que 
peu de nerfs , et les alimens ne séjournent jamais dans la bou- 
che. L'appareil de l'odorat est de structure plus C4>mpliqué , 
mais n'est pas disposé de façon à être traversé par l'air ou par 
l'eau servant à la respiration. Les fosses nasales ne consistent 
qu'en deux cavités terminées en cul -de-sac, s'ouvrant en gé- 
néral au dehors, chacune par deux narines, et tapissées par 
une membrane pituitaire , plissée d'une manière très remar- 
quable. L'oreille est presque toujours logée tout entière dans 
la cavité du crâne , sur les côtés du cerveau , et ne consiste 
guère qu'en un vestibule, surmonté de trois canaux semi-cir- 
culaires , auxquels les ondes sonores n'arrivent qu'après avoir 
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mis en vibration les tégumens communs et les os du crâne. En 
général on ne voit rien qui puisse être comparé à l'oreille ex- 
terne , au tympan ou à la caisse. Enfin les yeux sont très grands 
et peu mobiles : ils n'ont pas de véritables paupières ni d'ap- 
pareil lacrymal. La peau passe au-devant de l'œil et se laisse 
traverser par la lumière. La cornée est presque plane , la pu- 
pille très large et peu ou point contractile ; enfin le cristallin 
est sphérique. 

$902. Les poissons sont très voraces : il n'en est qu'un très Digestion. 
petit nombre qui vivent principalement de matières végétales , 
et, en général, ils avalent sans cboix toi^s les petits animaux qui 
sont à leur portée. Quelques espèces sont dépourvues de dents , 
mais , chez la plupart, il en existe , et on en trouve non-seule- 
ment aux deux mâchoires, oÛlïs au palais, implantées sur le • 
vomer ou sur les os palatins , à la langue , sur le bord intérieur 
des arcs branchiaux et enfin jusque dans Far rière-bouche, sur 
les os pharyngiens qui entourent l'entrée de l'œsophage. En * 
général elles ont la forme de c^nès ou de crochets : elles n'ont 
jamais de racines ^ mais séT soudent avec l'os qui les porte : elles 
tombent néanmoins , probablement par un mécanisme analo- 
gue à celui de la chute du bois des cerfs et sont remplacées par 
de nouvelles dents, qui naissent tantôt dessous, tantôt à côté 
des anciennes. Les dents dont les mâchoires sont armées ne 
servent en général qu'à retenir ou à briser la proie ; celles si- 
tuées au fond de la bouche sont rarement disposées de manière 
à la broyer. 

£a bouche n'est entourée d'aucune glande salivaire. L'œso- 
phage est court ^ l'estomac et les intestins {fig, 386) varient pour 
la forme et les dimensions. Le foie est généralement grand et 
d'un tissu mou; la position tt la grandeur de la vésicule du fiel 
varient ; presque toujours le pancréas est remplacé par des cce- 
cums d'un tissu particulier, placés autour du pylore ; enfin la 
position de l'anus 'VS^ie beaucoup; quelquefois il se trouve 
sous la gorge ; d'autres fois à la base de la queue. Les reins 
sont extrêmement volumineux et s'étendent des deux côtés de 
la colonne vertébrale dans toute la longueur de l'abdomen. 
Leurs conduits excréteurs aboutissent à une espèce de vessie, 
dont l'ouverture externe est placée immédiatement derrière 
l'anus et l'orifice des organes reproducteurs. 
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La digestion parait se faire très rapidement, et le chyle est 
absorbé par de nombreux vaisseaux lymphatiques ^ qui aboutis- 
sent par plusisurs troncs dans le système ve)neu\, près du cœur. 

$003. Le san% des poissons, comme nous l'avons déjà dit, est 
rouge, et tes globules ont une forme elliptique et des dimen- 
sions considérables. 

Le cœur est placé sous la gorge , dans une carité séparée de 
l'abdomen par une espèce dé diaphragme 'dj et protégée par les 
os pharyngiens en dessus, les arcs branchiaux sur les cAtés et 
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en général par la ceinture humérale en arrière. Il se compose 
d*une oreillette , qui reçoit le sang veineux rassemblé dans un 
vaste sinus situé aupi*ès , et d'un ventricule plac^n dessous et 
donnant naissance , par son extrémité antérieure > à une artère 
pulmonaire (ap) , dont la base est renflée et constitue un bulbe 
contractile. Ce vaisseau se divise bientôt en branches latérales , 
qui se distribuent aux branchies ,^et le sang, après avoir tra~ 
versé ces organes , remonte vers la tête par un autre vaisseau 
qui longe également le bord des arcs branchiaux. Là ces canaux 
envoient quelques branches aux parties voisines et se réunis- 
sent pour former une grande artère dorsale, laquelle se dirige 
en arrière, au-dessous de la colonne vertébrale et donne des 
' rameaux à toutes les autres parties du corps. Enfin tout le sang 
veineux ne se rend pas directement dans le «inus que nous 
avons déjà mentionné ; celui des intestins, et de quelques au- 
tres parties , avant que de retourner au cœur, se répand par la 
veine-porte dans le foie. 

On voit donc que le sang, en parcourant le cercle circula- 
toire, traverse en entier l'appareil de la respiration comme 
chez les mammifères et les oiseaux , mais ne passe qu'une seule 
fois dans le cœur, ce qui doit rendre sa marche plus lente. Le 
cœur lui-même correspond par ses fonctions à la moitié droite 
du même organe chez les vertébrés supérieurs. 

Respiration. § 004. La respiration se fait au moyen de Tair dissous dans l'eau 
et a lieu à la surface d'une multitude de lamelles saillantes et 
très vasculaires , fixées au bord externe des arcs branchiaux , 
dont nous avons déjà indiqué la position. £n général on 
compte , de chaque côté , quatre branchies , composées cha- 
cune de deux rangées de lamelles allongées. Dans la plupart 
des poissons cartilagineux , il y en a cinq, (;t, dans la lam- 
proie on en trouve sept. Chez presque tous les poissons osseux , 
ces lamelles sont simples et fixées par la base seulement; chez 
un' petit nombre , elles sont au contraire ramifiées et en forme 
de panaches; enfin, chez la plupart des poissons cartilagi- 
neux , elles sont fixées à la peau par leur bord externe aussi 
bien qu'aux arcs branchiaux par leur bord intérieur. 
L'eau nécessaire à la respiration entre dans la bouche , et , 

^ ])ar un mouvement de déglutition , passe par les fentes que les 

arcs branchiaux laissent entre eux , et arrive de la sorte aux 
branchi«'S, dont elle baigne la surface, puis elle s'échappe au 
dehors par les ouvertures des ouïes. On voit , en effet , l'aninJàl 
ouvrir la bouche et soulever son opercule alternativement. 
Chez les poissons dont les branchies sont libres à leur bord ex- 
térieur, il suffit d'une seule de ces ouvertures de chaque côté; 
mais, lorsque les branchies sont fixes, il faut, pour la sortir 
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de Ti^au, autant d'ouvertures qu'il y a d'espaces interbran- 
chiffux. On peut par conséquent connaître la disposition de 
l'appareil respiratoire par la seule inspection de ses ouvertures 
extérieures. 

Les poissons ne consomment qu'une quantité assez faible 
d'oxigène, quelques-uns cependant ne se contentent pas de 
celle qui est dissoute dans l'eau , et viennent de temps en temps 
à la surface respirer l'air. Il en est môme qui en avalent et qui 
convertissent l'oxigène en acide carbonique , en le faisant pas- 
ser au travers de leur inteiàtin. Lorsque les poissons demeurent 
hors de l'eau, ils périssent en général promptement par as- 
phyxie, non pas que l'oxigène leur manque, mais parce que, 
les lamelles branchiales n'étant plus soutenues par l'eau , s'af- 
faissent et ne se laissent pas traverser aussi facilement parle 
sang, et parce que ces organes, en se desséchant, deviennent 
impropres à remplir leurs fonctions : aussi les poissons , qui 
périssent le plus promptement par. l'exposition à l'air ont-ils 
les ouïes très fendues* cequi facilite l'évaporation à la surface 
des branchies , tandis que ceux qui résistent le mieux ont ces 
ouvertures très étroites ou possèdent même quelque récepta- 
cle , où ils peuvent conserver de l'eau pour humecter ces or- 



ganes. 



$ »0ô. Ainsi que nous l'avons déjà dit, les poissons ne produi- Poissons 
sent presque pas^ de chaleur ; mais quelques-uns d'entre eux ont électriqaes. 
la singulière faculté de produire de l'éloctricité et de donner ainsi 
des commotions très fortes aux animaux qui les touchent. La 
torpille, le silure et une espèce de gymnote sont dans ce cas , 
et, chose remarquable, l'organe électrique présente une con- 
formation toute .différente chez chacun d'eux. Nous la ferons 
connaître en traitant de ce/s espèces. 

Ç 906. Les ovaires sont en général très grands ef d'une struc- Reproduc« 
ture fort simple : ce sont des sacs membraneux , dont les parois ^io°- 
contiennent lès œufs dans leur épaisseur jusqu'au moment où 
ceux-ci s'échappent en déchirant leur enveloppe ; ces sacs se 
réunissent d'ordinaire dans un canal commun ayant son ou- 
verture entre l'anus et l'orifice urinaire. La disposition des par- 
ties correspondantes chez le mâle est à-peu-près la même. Le 
nombre des œufs est quelquefois immense : il peut s'élever , 
pour une seule ponte , à des centaines de mille. En général , ils 
n'ont qu'une enveloppe mucilagineuse et sont fécondés après la 
ponte. Quelques poissons sont au contraire ovo-vivipares ; 
mais, quelle que soit la manière dont les jeunes poissons sont 
amenés à la vie, ils sont, du moment de leur naissance, aban- 
donnés complètement à eux-mêmes, et, dans le premier âge, 
il en périt beaucoup. 
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C'est au développement simultané d'un nombre incalculable 
d'œufs déposés dans un même lieu et à l'instinct qui pousse 
divers poissons à se suivre entre eux , que l'on doit attribuer 
la réunion de certaines espèces en légions immenses et serrées , 
appelées par les pécheurs des bancs de poissons. En effet , on ne 
peut guère appeler ces réunions des sociétés ; les individus dont 
elles se composent ne s'aident pas entre eux; les mêmes be- 
. soins à satisfaire les retiennent djains la même localité ou les en 
éloignent , et, si on les voit quelquefois suivre l'un d'entre eux 
comme un giiide, c'est probablement par suite d'une tendance 
à l'imitation qui accompagne toujours les premières lueurs du 
raisonnement, (l) 
iiDtiucti). § 907. Quoi qu'il en soit, ces animaux, ainsi réunis en troupes, 
font souvent de longs voyages , taptôt pour gagner la mer, tan-' 
tôt pour remonter les rivières ou pour changer de parages. 
Certains poissons mènent une vie presque sédentaire et restent 
toujours dans la localité qui les a vus naître; (l'autres sont 
toujours errans , et un grand noinbre de* ces animaux font pé- 
riodiquement des voyages plus ou moins longs. A l'époque du 
froid , ils se rapprochent ordinairement des côtes ou entrent 
dans les rivière» et font quelquefois de la sorte un trajet extrê- 
mement long. Chaque année , vers la même époque, des bancs 
de poissons voyageurs arrivent dans les mêmes parages, et 
l'on croit généralement que plusieurs de ces espèces émigrent 
régulièrement du nord yt^rs le sud et du sud vers le nord , en 



(i) Ou s'étonnera peut-être de nous entendre parler du raisonnement chez 
un poisson, animal dont la stupidité est devenue proverbiale ; mais, si l'on 
étudie les mœurs de ces êtres dans les bassins de nos parcs , on Terra que » 
lorsqu'ils nagent* tranquillement sans but bien déterminé, ils passent les uns 
à cùté des autres , «ans quUls paraissent faire attention aux luouvemens de 
leurs compagnons; mais, si Tun d'eux, apercevant tout-à'coup quelque.appât, 
hâte sa course et nage* avec vitesse dans une direction déterminée , ou 
voit souvent que les autres poissons, même ceux qui sont placés de manière à 
ne pas apercevoir l'objet qui Taitire , se mettent aussitôt à le suivre en fonle 
pour profiter de sa découverte. Or, cet instinct d'imitation ressemble bien à un 
raisonnement simple, il est vrai, mais suivi. Ne peut-on pas supposer que ces 
.'jnimaux attribuent la course rapide de leur compagnon à quelque circonstance 
do nature à les intéresser aussi , à la découvert^ de quelque danger qu'il veut 
fuir , ou de quelque appât qu'il court dévorer , et que c'est pour cela Qu'ils se 
précipitent aussitôt à sa suite? Du reste, n'en est-il pa? ainsi partout, même 
parmi les hon^mes, et Tinstinct d'imitation, qui produit tant de bonnes et de 
mauvaises actions, n'est-il pas une suite de cette tendance à profiter des résultats 
des observations pn du jugement d'autrui, et à attribuer auji actions de ceux 
qui paraissent mus par une impulsion puissante, un but que l'on serait égale- 
ment désireux d'atteindre? 
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suivant une route déterminée; mais peut-être serait-il plus 
exact de croire que lorsqu'ils disparaissent du littoral, ils se 
retirent seulement dans les grandes profondeurs de la mer. £n 
faisant l'histoire de la morue, du hareng, du maquereau, du* 
saumon, etc. , nous aurons l'occasion de revenir sur ces voya- 
ges périodiques. 

' Les poissons se divisent, d'après leur habitation , en marins 
et en fluviatiles : il en est aussi qui fréquentent alternative- 
ment les eaux douces et salées , et la nature de ce liquide pa- 
rait exercer sur eux moins d'influence qu'on ne le croit géné- 
ralement; car on est parvenu à élever dans des réservoirs 
d'eau douce quelques poissons essentiellement marins. 

§ 908. Le nombre de ces animaux est immense , et , comme ils Us«<;cs. 
fournissent à l'homme un aliment agréable et sain , leur pèche 
est une branche d'industrie importante chez les peuples les 
plus sauvages comme chez les nations les plus civilisées. 

Les Romains, qui, apr^s la perte de leur liberté, déployè- 
rent pour leur table un luxe si effréné , ne se bornaient pas à 
expédier dans les mers voisines des bàtimens de pèche et à re- 
cevoir des Ioniens, inventeurs des barques à réservoir, des 
poissons vivans; afin de mieux assurer leur approvisionne- 
ment , les plus riches citoyens firent creuser d'immenses vi- 
viers, remplis d'eau de mer, dans lesquels on déposait les 
poissons les plus délicats des mers de la Sicile et même des 
côtes de la Grèce et de l'iigypte. Le premier qui construisit un 
de ces immenses dépôts fut Lucius JVlurena, ainsi nommé, à 
cause du soin qu'il prenait des murènes ou anguilles : il eut 
de nombreux imitateurs et fut même surpassé dans ses folies 
par Lucullus , qui fit percer une montagne près de Naples , 
pour introduire l'eau de la mer dans ses bassins et creusa , dans 
les rochers qui les bordent, des cavernes destinées à fournir 
à ses poissons, pendant les chaleurs de l'été, une fraîcheur 
délicieuse. D'autres grands personnages de l'ancienne capitale 
du monde, mettaient leur gloire à posséder des poissons 
assez privés pour se laisser toucher; on assure quq Crashus 
se montra plus affligé de la perte d'une de ses anguilles , 
qu'il ne l'avait été de la mort de ses trois enfans , et pour don- 
ner une idée du goût désordonné de ces Romains dégénérés 
pour les poissons de toute espèce, nous citerons un souper 
donné à l'empereur Othon par son frère , repas dans lequel 
on avait réuni deux mille plats de poissons rares. 

l^s temps modernes n'ont pas été témoins de folies sembla- 
bles; 'mais la pèche n'en a pas moins été, pour plusieurs 
peuples maritimes, une source de grandes richesses. A une 
époque, qui n'est pas bien éloignée de la nôtre, cette branche 
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d'industrie occupait un cinquième de la population totale de 
la Hollande^ et, pour la pèche du hareng seulement, ce pays 
couvrait de ses bâUmens les mers du nord. En Angleterre, elle 
fait subsister aussi un nombre considérable de bons^et hardis 
matelots , et même en France , où elle a moins d'importance , 
on compte de trente à quarante mille pécheurs , dont près du 
tiers s'aventurent jusque sur les côtes de l'Islande et de Terre- 
Neuve. 



Claftftificntiou. $ 9U9. La classc immcusc des poissons se divise naturellement 
en deux séries, les poissons osseux et les poissons cartilagineux, 
qui diffèrent entre eux non-seulement par la nature de leur 
squelette , mais par un grand nombre d'autres caractères. Des 
modifications dans la structure des branchies , dans la dispo- 
sition de la bouche et dans la nature des rayons qui soutien- 
nent la nageoire dorsale , ainsi que dans la position des na- 
geoires ventrales , fournissent aux naturalistes les bases de la 
division de l'un et l'autre de ces groupes en ordres, comme 
on peut lé voir par le tableau suivant. 
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PREMIERE SÉRIE. — POISSOBTS OSSEUX. 



1° ORDRE DES ACANTHOPTÉRYGIENS. 



Caractères, ^ 010. L'ordre des acaiithoptérygiens se distingue facilement 
par la disposition normale des branchies et de la mâchoire 
supérieure et par les nageoires épineuses. Les trois quarts des 
poissons connus se rapportent à ce groupe; mais ces animaux 
présentent entre eux des rapports si multipliés, que, malgré 
les différences nombreuses qu'on leur remarque, on ne peut 
les séparer autrement qu'en plusieurs familles naturelles , et on 
est obligé de les réunir tous dans un même ordre. 

liCs premiers rayons du dos sont toujours osseux et spini- 
formes (fiy. 385). Lorsqu'il existe deux nageoires dorsales , ces 
rayons èpiiieux soutiennent seuls la première ; et , lorsqu'il 
n'y a qu'un seul de ces organes, ils en soutiennent au moins 
la portion antérieure ; enfin on en tvouve quelquefois d'entiè- 
rement libres. En général il y a aussi un rayon osseux à cha- 
que nageoire ventrale , et souvent l'anale a aussi quelques épi- 
nes pour premiers rayons. 

On range dans cette grande division des poissons ordinaires 
seize familles naturelles, désignées sous le nom àe Percoïdes , 
" Mitlles y Jàncs mtirassèes , Sciènotdes , Sparoïdes , Mênides , 
Sçuammipennes y Scomhènfïdes , Tœnwïdes, Theutyes, Pharyn- 
giens la hyrinthi formes , Muyiloïdes , Gokioïdes , Lophioïdes ou 
pectorales jfédiculèes , Labroïdes et Bouches-en-flûte. 

Famille des §911. La FAMILLE DES PERCOÏDES , qui a pour type la perchc 
perroides. commuuc , sc compose de poissons dont le corps est oblong , 
plus ou moins comprimé et couvert d'écaillés, généralement 
dures ; dont la bouche est grande et armée de dents sur le 
vomer et presque touiours sur les os palatins ainsi que sur les 
mâchoires-, et, au-devant du gosier, sur les arcs branchiaux 
et sur les os pharyngiens; dont les opercules sont dentelés ou 
épineux sur le bord d'un ou de plusieurs des os qui entrent 
dans leur composition {fiy. 388) ; enfin dont les nageoires sont 
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toujours au nombre de sept ou de huit. Ils n'ont* pas de bar- 
billons au menton ; en général , ils 
Fïy. 388. soflt ornés dé belles couleurs , et 

leur chair est d'un goût agréable. 

§912. La plupart des percoïdes i^erco.des 
ont lés nageoires ventrales atta- *o»*ac»q"«s- 
chées sous les pectorales : elles for- 
ment la tribu des percoïdes tho- 
RACiQUES y qui se subdivise en deux 
groupes caractérisés par le nombre 
des rayons mous de la nageoire 
ventrale, qui est de cinq chez les 
uns et sept chez les autres. Parmi 
les premiers, on distinf^ife d'abord celles qui ont sept rayons 
branchiostèges , deux nageoires dorsales et toutes les dents en . 
velours : ce sont les perches , les hars , etc. 




^3913. Les PERCHES (Perca) se distinguent par leur langue lisse 
et par le» épines , et dentelures de leurs opercules : elles hab»^ 
tent les eaux douces. La perche commune , verdâtre , avec des 
bandes verticales, noirâtres, et les nageoires ventrales et ana- 
les rouges, est répandue dans toute l'Europe ainsi que dans 
une grande partie de l'Asie , et vit dans les lacs , les rivières et 
les ruisseaux d'eau vive : elle évite. l'eau salée ou même sau- 
mâtre et ne se tient d'ordinaire qu'à une profondeur d'environ 
un mètre. Ces poissons ne nagent pas en grandes troupes et 
se nourrissent de vers, d'insectes et de petits poissons : ils 
fraient au mois d'avril , et leurs œufs sont réunis par une ma- 
tière visqueuse en longs cordons qu'entrelacent les roseaux. 
On ne sait rien sur la durée de la croissance ou de la vie des 
perches. En général elles ne dépassent guère quarante ou 
cinquante centimètres de long et en atteignent rarement 
soixante-dix. 



Perche». 



§ 914. Les BARS {Labrax) sont des poissons de mer qui ont la 
langue couverte d'aspérités et les opercules conformés d'une ma- 
nière un peu différente (fig. 388), mais qui, du reste, i^esseml^lent 
beaucoup aux perches. Le bars commun abonde sur nos côtes 
et porte le nom vulgaire de loup et de loubine - c'est un grand 
et excellent poisson , de couleur argentée. Lorsqu'il est jeune ; 
il est ordinairement tacheté de brun. 



*Bnr^ 
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Aprons, san- $ ^i^* ^^s APRONS (Aspre) , donl une espèce habite le Rhône, el 
dre», etc. les SAADRBS [Lûcto-percn) , appelé vulgairement Itrocheis-j/erches , 
appartiennent aussi à celte division. 

(016. D'autres percoïdes thoraciques, voisines des précédentes, 
n'ont qu'une seule nageoire dorsale , telles sont les serrans ou 
perches de mer, les mérous , les germiiles ou perches gotfjcn- 
niêreSy etc. 

t 

$ 917. Les percoïdes tAoraci^ue^, ayant, comme les précédentes, 
cinq rayons mous aux nageoires ventrales, mais ayant moins 
de sept rayons )>ranchiostèges , forment plusieurs genres, qui 
ne présentent pas assez d'intérêt pour nous arrêter ici. Il en 
est de même de celles qui ont un ^Itis grand nombre , soit 
de rayons ventraux , soit de rayons branchiostèges. 



Percoidcii (018. Lcs PERCOÏDES i UGUL AIRES, c'est-à-dire Celles dont les na- 
jugulaires. gcoires pcctoralcs sont placées en avant des pectorales sous la 
• gorge, sont moins nombreuses. 



vwe«. Q 019. Les VIVES {Trachinus) appartiennent à cette tribu et se 

distinguent par leur tête comprimée et par l'aiguillon de leur 
opercule. Ce sont des poissons allongés, à museau court, qui 
ont l'habitude de s'enfoncer dans le sable et qui sont redoutés 
des pêcheurs à cause des piqûres profondes qu'ils ïont avec 
les épines fortes et aiguës de leur pi'emière nageoire dorsale. 
Plusieurs espèces habitent nos côtes. 



-Uranoscones. ^ ®^^* '^^^ URANOSCOPES , ainsi nommés à cause de la position 
* de leurs yeux, qui sont dirigés vers le ciel , sont voisins des pré- 
cédens : on en trouve dans la Méditerranée. 



Percoïdes § ^^t. LcS PERCOÏDES ABDOMINALES, dout IcS UagCOireS VCn- 

alidominales. trales sout placées plus en arrière que les pectcirales , s'éloignent 
davantage des perches, qiji forment le type de cette famille; 
mais elles n'offrent rien de bien intéressant. 



Ç 922^La petite famille des mvlles est voisine de la précédente, 

tm^r^*"* ^*' dont eire se distingue facilement par les deux longs barbillons 

suspendus sous la symphyse de la mâchoire inférieure (voyez 
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(fig, 381 , page 237) : elle se compose de poissons, dont la tête, 
aussi bien que le corps, est garnie d'écaillés grandes et peu 
adhérentes, dont les deux nageoires dorsales sont très sépa- 
rées, et dont la couleur est presque toujours d'un roilge plus 
ou moins vif. 

§ 933. Les MULLKS PROPREMENT DITS {MuUus) SOnt propres aux Mulks iro- 

mers il'Ëurope et sont appelés vulgairement rongets-barl>ets.l\s ^ireimnt airs. 
n'ont que trpis rayon$branchiostèges; leur opercule est dépour- 
vu d'épines, et ils manquent de vessie natatoire. Leur chair est 
délicieuse, et ce sont des poissons célèbres par le plaisir puéril 
que les Romains prenaient à voir les changemens de couleur 
qu'ils présentent en mourant. Pour mieux jouir de ce specta- 
cle , et pour être bien certains d'avoir ces poissons le plus frais 
possible, ils les faisaient venir dans de petites rigoles jusque 
sous les tables où l'on mangeait, et les faisaient mourir dans 
des vases de verre, que les convives se passaient d^ main tn 
main. Cette passion pour les muUes fut portée au j)6int de 
faire payer, à des prix exorbltans, ceux qui dépassaient la 
taille ordinaire. Sénèque raconte rhistoire d'un muUe, pesant 
plus de deux kilogrammes, qui fut présenté à Tibère , et que^ce 
prince, ridiculement économe , fît vendre au marché; Apicius 
et Octavius se le disputèrent, et ce dernier l'emporta au prix 
de 5,000 sesterces, qui, dans ces temps-là, faisaient 974 fr. 
Pline parle d'un de ces poissons, qui, du temps de llaligula , 
fut acheté par Asinus Celer, pour 8,000 sesterces (1,588 fr.), et 
Suétone nous apprend que, sous Tibère, trois mulles d'une 
grande taille furent payés 30,000 sesterces (5,844 fr.) 

Nous possédons dans nos mers deux espèces de ces mulles : 
la plus estimée est le ro'f y et proprement dii{fiy. 381 , pag. 237;, 
qui est d'un rouge vif; il habite en grand nombre la Méditer- 
ranée et se montre , mais rarement , jusque dans la Manche. 
Le surmulet est moins délicat et de plus grande taille. On le 
distingue aussi du précédent par le jaune , qui forme de cha- 
que côté des raies longitudinales , et par son. profil moins ver- 
tical : il est également plus hommun dans l'Océan et se voit 
quelquefois sur les marchés de Paris. 

§ 034. La FAMILLE DES JOUES CUIRASSÉES cst remarquable par la 
manière singulière dont leur tête est hérissée. et cuirassée. Les joupT*c.dr.-»s- 
os sous-orbitaires , au lieu d'encadrer seulement les yeux en ««'es. 
dessous, s'étendent sur la joue et vont s'articuler en arrière 
avec le premier os de l'opercule. 

§9a6. C'est chez les trigles {Trigla) et quelques genres voisins 'l■^■^„l^.^ 

17 
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que ce caractère est le plus marqué. La tète de ces poissons est 
cuirassée par des os très ijurs et a une forme presque cubique. 
Plusieurs font entendre, quand on les prend, des sons qui 
leur ont valu le nom vulgaire de grondint. De même que la 
plupart des joues-cuirassées, ils n'ont pas de rayons épineux 
libres en avant de la nageoire dorsale , mais ils en présentent 
trois sous la pectorale ; leur dos porte deux nageoires dorsales ; 
leur corps est écailleux et leur bouche garnie de dents en ve- 
lours sur les mâchoires et au-devant du vomer. Une espèce de 
trigle , le yrondin rouge , est très commun sur nos c6tes et SK 
vend à bas prix sur le marché de Paris , où on le connaît sous 
le nom de rotigtt te perlcn est une autre espèce du même 
genre, quia une plus grande taille et qui est également très 
commune. 

,. $e2e..l.esDACTYLOPTËRES, célèbres SOUS les noms de por'uofw 
votant', a hirondeUei de mer, etc. , ressemblent beaucoup aux 
trigles , mais s'en distinguent par leurs grandes nageoires pec- 
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torale« dont ils se servent comme ^'^iles pour se soutenir dans 
l'air, lorsqu'ils s'élancent hors de l'eau , dans l'espoir d'échap- 
per à leurs ennemis. Les navigateurs les rencontrent dans la 
Méditerranée, mais surtout danj les mers tropicales : ils na- 
gent par légions nombreuses, que poursuivent avec acharne- 
ment les bonites, les daurades el d'autres poissons voraces, et 
lorsque, pour échapper à ce péril, ils s'élèvent dans les airs, un 
antre danger , non moins grand , les y attend ; car une foule d'oi- 
seaux de haute mer, tels que des frégates et des phaétons, les 
poursuivent aussi et saisissent ce moment pour s'en emparer. 
Du reste, ces poissons ne peuvent faire de la sorte un bien 
long trajet; carie dessèchement de la membrane qui unit les 
rayons de leurs mâchoires pectorales , les force bienlAl à re- 
tomber dans la mer. 




UIUIBE DES ACANTHOPTÉRYGIBN9. 3Se 

§937. Les GUA«OT3tC'0(f»5) sont voisins destrigles, maisontla Clu 
tëlc déprimée eldiverseniçiil armée d'épines ou de tubercules 
L'espèce la plus commune est le ehahot de rivière ,- d'autres ha- 
bitent la mer. 

§938. Les scoBPiRES ont au contraire la tëtecompriméelatéra- Svorp. 

lement et ne portent sur le dos qu'une seule na^oire. Leur peau 
est en général molle et spon- 
gieuse , leur tête grosse et. épi- 
neuse, et les lambeaux cutanés 
qui pendent de diverses parties 
de leur corps, leur donnent 
un air hideux et dégoûtant; les 
piqAres de leurs épines sont en 
même temps redoutables; aussi 
Fig. 880. scoRPÉAE. les pécheurs leur prodiguent- 

ils des noms odieux : sur nos 

c6tes, on les appelle des diables de mer, des crapatidi de mer, . 

des tcorpiont dé mer. La Méditerranée en nourrît deux espèces. 

5 92». Les FTÉROis ont les mêmes caraclères que les sçor- p,^„ 
pênes, mais se font remarquer par l'excessive prolongement 
de leurs nageoires pectorale et dorsale} ils habitent les mers 
des Indes. . 

§930. Enfin nousciterons encore, parmi les jones cuirassées, é|iiB> 
les &PIHOCHES (gaiieroileut), qui n'ont la tête ni (uberculeuse , ni 
épineuse comme les pi-écédens et se distinguent aussi par les 



Fig. 391. ÉPINOCHE. 

épines libres , qui leur tiennent lieu de première nageoire 
dorsale.' Ce sont les plus petits de nos poissons d'eau douce et 
&-peu-près les plus communs. Il n'est pas de ruisseau, pas de 
mare oiil'on n'en voie, ou qui même n'en fourmille à certaines 
époques ; et dans diverses parties de l'Angleterre et du nord , 
ils paraissent quelquefois ei^ nombre si prodigieux, qu'on les 
y emploie à nourrir les cochons et d fumer les terres. Une es- 

17. 
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Fainille des 
seiénoides. 
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pèce de ce genre, le^gasUet est marine t't se trouve sur nos côtes. 

§931. La FAMILLE DES sciÉnoïDEsa de grands rapports avec celle 
des percoïdes , mais elle s'en distingue par l'absence de dents 
au vomeret aux palatins. En général les os du crâne et de la 
face sont caverneux et rendent le museau plus ou moins bom- 
bé. Presque tous les poissons de ce groupe sont bons à man- 
ger, et plusieurs sont même d'un goût exquis. C'est à cette 
t^mille qu'appartient : une espèce de .sciejne ou maigre , ^qui 
habite la Méditerranée et l'Océan et qui était autrefois très es- 
timée ; roMBRiNE , qui se trouve dans les mêmes parages , et 
qui est également un bon et grand poisson ; enfin les pa&onias 
ou TAMBOURS, qui habitent les mers d'Am<^riqu« et qui sont 
remarquables par le bruit qu'ils font entendre et que l'on com- 
pare à celui de grosses cloches ou de plusieurs tambours. 

Famille des § 932. La FAMILLE DES SPAROÏDES n'a pas le museau bombé 
sparoïdes. commc la précédente ni l'opercule épineux {fig. 392 j mais le 




Sargiics. 



Fig^ 392. S ARGUE ORDINAIRE. 

palais est encore dénué de dents et le corj^ couvert d'ébailles 
plus ou moins grandes; enfin la bouche m'M, pas protractile. 
§ 933. Dans une première tribu de cette famille (les spures], 
on remarque de chaque côté des mâchoires , des dents molaires, 
rondes , en torme de pavés {fig. 393; ; quelquefois il existe aussi 
en avant des mâchoires des incisives tranchantes, presque 

semblables à celles de l'homme (c'est le cas 
pour les SARIGUES \fig, 392 et 393), dont quel- 
ques espèces vivent près des côtes de la Médi- 
terranée); d'autres fois on trouve en avant 
seulement quelques dents coniques ou émous- 
sées. Les DAURADES (6'Ar^f0/;Ar2f) se reconnais- 
sent à ce dernier caractère et à l'existence d'au 
moins trois rangées de molaires à la mâchoire 
supérieure. La daurade vulgaire est très coui- 



Fiij. 393. 
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mune sur les côtes de la Bretagne ainsi que dans la Méditerra- 
née. Son corps est ovalaire et sa bouche est garnie de quatre 
rangées de molaires en haut et de cinq enr bas. Son nom lui 
vient de sa couleur dorée. 

§ 934. Les PAGRES et les pagels , dont on trouve quelques Pagres , et.e- 
espèces dans la Méditerranée^ sont voisins des daurades ; mais 
les pagels ont un museau beaucoup plus allongé , ce qui leur 
donne une physionomie différente. 

§ 086. Dans une seconde tribu , qui a pour type les dentés de la Dentés. 
Méditerranée, il existe, sur les côtés des mâchoires, des dents 
coniques, dont quelques-unes des antérieures s'allongent en 
grands crochets. 

§ 030. -Une troisième tribu de cette famille est caractérisée Camkères. 
par des dents en velours ou en «ardes serrées tout autour des 
mâchoires. On y range les cainthères , dont une espèce, fort 
commune dans la Méditerranée, est nommée cantena par les 
Marseillais^ et dont une autre, qui se trouve dans la Manche , 
a été appelée improprement brème de mer» 

Ç 037. Enfin, une quatrième tribu diffère des précédentes par Bogues, 
l'existence d'une rangée extérieure de dents tranchantes et 
comprend les bogues et les oblades , genres dont on trouve des 
espèces dans la Méditerranée . 



§ 038. La petite famille des ménides se compose de poissons Famille des 
Fig, 304. (1) F/g. 305. <!"' ressemblent beau- ménides. 

coup aux spares , mais, 
qui s'en distinguent par 
leur bouche très pro- 
tractyle, et susceptible 
de se transformer à la 
volonté de l'animal en' , 
une sorte de tube : ce 
sont les mendoles {Mœ- 

na), les PICARELS (Sma- 
rt s), etc., dont plusieurs 
espèces habitent la Mé^ 
diterranée. 





(i) Fig. ^94. Tête d'uue mandole, la bouche étant dan» une position ordinaire 
Fig. !Î95. La même, la mâchoire supérieure étant avancée. 
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de les préparer et de les conserver. Les thons , les bonites et les 
maquereaux, qui sont si utiles à 4'homme et qui forment le 
type de cette famille, sont faciles à distinguer des autics acan- 
thoptérygiens; mais, plusieurs des espèces qui se groupent 
naturellement autour d'eux ne présentent aucun des caractères 
les plus propres à les faire reconnaître , et établissent des 
liaisons si étroites avec d'autres familles, que les limites de 
celle-ci sont difficiles à définir. En général , les scombéroïdt^s 
ont U'.& écailles très petites et une grande partie de la peau lisse : 
ils n'ont ni épines ni dentelures sur les pièces operculaires ; 
leurs nageoires verticales ne sont pas écailleuses ;. leur queue el 
surtout , leur nageoire caudale sont ordinairement grandes et 
très vigoureuses. La plupart ont les côtés de la queue carénés 
ou armés d'écaillés en forme de boucliers ; enfm , chez plusieurs, 
les rayons postérieurs de la seconde nageoire dorsale et de 
l'anale sont séparés, et forment autant de fausses nayeoires ou 
fausses pennules. 
b^'onàncs. Ceux quî présentent ces deux derniers caractères et qui ont 
une première nageoire dorsale continue , forment 1» tribu des 
scoMBRES. Leur corps est en forme de fuseau , leur queue fort 
rétrécie et plus ou moins carénée latéralement , mais non ar- 
mée de boucliers, et leur nageoire caudale très grande : aussi 
sont 'ils d'excellens nageurs. Ils parcourent les mers en troupes 
nombreuses et donnent lieu à de très grandes pêches : ce sont 
les maquereaux y les thons , les germons , etc. 



.M.i.jucrc.Hix. § 944. Les MAQUEREAUX {Svomber) SR distinguent par leur 
corps , couvert d'écaillés uniformément pt^tites et lisses , par 
leur queue, garnie latéralement de deux petites crêtes cu- 
tanées, et par Tespace vide qui sépare leufs deux nageoires 
dorsales. 

Le maquereau vulgaire , dont le dos est blanc ^ marquée de 
raies noires^ et dont les fausses nageoires sont au nombre.de 
cinq en haut aussi bien qu'en bas, est un poisson de pas- 
sage, qui , en été , arrive en abondance sur nos côtes et donné 
lieu à des pèches et à des salaisons presque aussi productives 
que ceUes du hareng. On a prétendu que ces poissons f>as- 
saient Fhiver dans les mers du nord et descendaient au prin- 
temps le long des côtes de l'Islande , de l'Irlande et de 
l'Ecosse, pour gagner l'Atlantique, où ils se diviseraient en 
deux colonnes, dont l'une continuerait ce long voyage vers la 
Méditerranée, tandis que l'autre entrerait dans la Manche , et , 
après s'être répandue jusque dans la Baltique , retournerait 
vers le nord, en côtoyant la Morwège ; mais cette opinion ne 
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repose pas sur des preuves suffisantes, et il est probable que 
les migrations des maquereaux sont bien mqins lointaines : il' 
y a même lieu de croire que, pendant l'hiver, ils se' retirent 
seulement dans les grandes profondeurs de la mer, et que le 
besoin de pourvoir à leur nourriture et de chercher des lieux 
convenables pour y déposer leur frai , les en chasse au prin- 
temps et les fait longer les côtes voisines. En effet, si ces lé- 
gions de poissons descendaient toutes des mers polaires , elles 
devraient se montrer aux Orcades avant que d'apparaître dans 
la Manche, et n'entrer dans la Méditerranée que beaucoup 
plus- tard. Or, la pèche du maquereau commence dans la Mé- 
diter ra bée en même temps ou même plus tôt que dans la Man- 
che, et on assure qu'elle n'est abondante aux Orcades qu'à 
une époque beaucoup plus avancée de la saison. Ënfm il parai- 
trait que ce sont même des variétés différentes qui hanlënt les 
diverses parages où ces poissons abondent. Ainsi , dans la Bal- 
tique , ils ne dépassent guère trois décimètres de long , et on dit 
que, sur les côtes de l'Islande , ils ne valent pas la peine d'être 
péchés, tandis que, dafis la Manche , ils fournissent une nourri- 
ture aussi agréable qu'abondante. 

C'est à l'entrée de cette dernière mer, entre les Sorlingues et 
l'île de Bas, que se prennent les plus gros maquereaux : il y 
en a de près de sept décimètres de longueur ; mais ils sont moins . 
estimés que ceux d'une plus petite taille. Les bancs de ces pois- 
sons ne paraissent pa& entrer dans le golfe de Gascogne ; mais 
ils abondent depuis l'extrémité de la Bretagne jusqu'à la mer 
du Nord. C'est en général vers le mois d'avril qu'on commence 
à en rencontrer ; mais ils sont encore petits et non laites. Pen- 
dant le mois de juin et une partie de juillet , ils sont le plus 
estimés et le plus communs : il y en a même assez avant en 
août; mais alors ils ont déjà frayé; enfin, vers la fin de sep- 
tembre et en octobre, on en pêche de petits, qui paraissent 
avoir pris naissance dans l'année , et il n'est pas rare d'en avoir 
aussi dans les mois de novembre et même de décembre; du 
resté tout cela est fort irrégulier et les pêcheurs attribuent aux 
tempêtes l'apparition de ces poissons à ces époques insolites. 

La pêche du maquereau se fait tantôt à la ligne, tantôt avec 
des filets semblables à ceux qu'on einploie.pour la pêche du 
hareng , mais à mailles plus grandes. 

Le maquereau vulgaire fréquente , comme nous l'avons déjà 
dit, la Méditerranée aussi bien que l'Océan. 11 existe également 
dans cette mer intérieure une autre espèce qui mérite d'être 
signalée, parce que, extérieurement, elle diffère à peine de la 
précédente; mais cependant elle est pourvue d'une vessie na- 
tatoire, tandis que le maquereau vulgaire n'en a pas. 
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Thous. ^ 945. Le genre des Tiions (Thynnus) est très voisin.de celui des 
maquereaux , dont il se distingue par l'existence d'une. sorte de 
corselet formé par des écailles plus grandes et moins lisses que 
cefles du reste du corps (fiy. 398). Ces poissons ont aussi de 
chaque côté une carène cartilagineuse entre les petites crêtes 
latérales de la queue. Leur première nageoire dorsale se pro- 
longe jusque très près de la seconde et leurs fausses nageoires 
sont plus nombreuses. 

Le thon commun ressemble assez, au maquereau par la forme 
générale de son corps , mais il est plus rond et atteint une très 
grande taille; en général sa longueur est de plus d'un mètre; 

mais il parait que quelquefois 
il a trois fois cette longueur. 
On assure que, sur les côtes dé 
laSardaigne, il n'est pas rare 
d'en prendre dont le poids s'é- 
lève à plus de cinq cents kilo- 
I" QAQ a.»r^«rnr^«MiTNr grammcs; ccux dc cinquantcà 

Ftq, 398. THOIf COMMUK. .. • .. i «i 

^ cent ciQquante kilogrammes 

n'y sont appelés que des demi-thons ; enfm un auteur, à qui l'on 
doit une histoire naturelle de cette lie, assure qu'on en à vu de 
oeuf cents kilogrammes. La partie supérieure du corps est d'un 
noir bleuâtre , et le ventre grisâtre avec des taches argentées. 
Ce poisson se montre quelquefois dans l'Océan; mais c'est 
dans la Méditerranée qu'il se multiplie et qu'il abonde. A cer- 
taines époques de l'année , il longe les côtes en légions innombra- 
bles et y donne lieu à des pèches d'une grande importance. On 
a pendant long-temps pensé que les thons ne sont que de passage 
dans cette mer intérieure , et que , chaque année , ils y entrent 
par le détroit de Gibraltar , pour s'avancer au-delà du Bosphore 
et revenir ensuite vers l'ouest ; mais il paraîtrait qu'ils ne font 
pas de si longs voyages; et que , nés dans ces parages, ils pas- 
sent une partie de l'année dans les eaux profondes, tandis qu'à 
d'autres saisons ils se rapprochent de la terre et la côtoient 
souvent. Dans beaucoup de localités, les bancs de thons se 
montrent au printemps et se dirigent tous vers l'orient, tandis 
qu'à la fin de l'été ou en automne , on les voit suivre une di- 
rection opposée. Ainsi, à laCiotat, sur les côtes de la Pro- 
vence , on fait une pèche d'arrivée depuis le mois de maï's j us- 
qu'en juillet, et une seconde pèche, dite de retour, depuis le 
milieu de juillet jusqu'à la fin d'octobre; mais, sur d'autres 
points, on voit les thons arriver en nième temps en suivant des 
directions très différentes , et ailleurs encore c!est en hiver seule- 
ment qu'on en trouve. A Cassis, par exemple, cette péèhe com- 
mence en novembre et se continue jusqu'à la fin de décembre. 
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La pèche du thon se pratique dans la Méditerranée ^ depuis 
ià plus haute antiquité. Jadis elle était pour Bizancé et pour 
les côtes d'Espagne une source de grandes richesses, et de nos 
jours elle se poursuit avec activité sur les côtes de la Provence , 
de la Sardaigne , dé la Sicile , etc. Cette pèche se fait princi- 
palement de deux manières , à la thonaire et h la madrague. 
Pour la pèche à la thonaire : lorsque la sentinelle postée sur un 
lieu'élevé a signalé l'approche d'une légion de thons et a indi- 
qué la direction qu'ils suivent , des bateaux nombreux partent 
sous le commandement d'un chef, se rangent sur une ligne 
courbe, jettent leurs filets et les réunissent de manière à for- 
mer une vaste enceinte autour de la troupe de ces poissons ti- 
mides, qui, effrayés par le bruit , se rapprochent du rivage. 
Avec de nouveaux filets placés en dedans des premiers , on ré- 
trécit de plus en plus l'enceinte et on ramène les thons ^ers le 
♦ivage ; enfin , lorsqu'il n'y a plus que quelques brasses d'eau , 
on tend un grand et dernier filet , qui se termine en cul-de- 
sac , on le tire vers la terre et on amène ainsi les poissons cap- 
tifs, que l'on tue avec des crocs ou qug l'on saisit à bras. Cette 
pèclie^ pratiquée sur les côtes du Languedoc, donne quelque- 
fois en un seul coup deux ou trois mille quintaux de thons. 

La madrague est un engin beaucoup plus compliqué et con- 
siste en une sorte de grand labyrinthe , construit avec des filets 
placés à demeure dans la mer et disposés de façon à constituer 
une suite d'enceintes ouvertes , du côté de la terre , par une 
espèce de porte et réunis au rivage par un autre filet, qui barre 
le passage et arrête les thons , lorsque , dans leurs courses pé- 
riodiques, ils suivent la côte dans une direction déterminée. 
Ces poissons passent d'abord entre la madrague et la terre; 
mais , arrêtés par le filet dont nous venons de parler, ils se dé- 
tournent vers le large et pénètrent dans l'enceinte , qui est sub- 
divisée par d'autres filets transversaux en une suite de chambres, 
dans lesquelles ils s'égarent. On les contraint ensuite , par diffé- 
rens moyens, à passer jusque dans le dernier compartiment de 
la madrague, nommé Corpou ou chambre de mort où des ma- 
telots , arrivant en grand nombre dans des barques , soulèvent 
un filet horizontal disposé comme une sorte de plancher et 
les amènent de cette manière jusqu'auprès de la surface de 
l'eau; alors on leur livre de toutes parts un combat acharné, 
en les frappant avec des crocs ou avec d'autres armes sembla- 
bles, et on charge les bateaux d'un riche butin. Les troupes de 
thons sont ordinairement précédées par des sardines, et il 
arrive souvent que des dauphins les poursuivent et les forcent 
en quelque sorte à entrer dans les filets tendus pour les prendre. 
Les pécheurs se figurent que c'est par amitié pour eux ; mais ils 
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ne font pas de semblables contes sur l'espadon, qui quelquefois 
accompagne aussi les colonnes de thons ; car ces poissons leur 
causent de grands dommages , en déchira'nt les madragues et se 
frayant une issue par laquelle tous les autres captifs ne tardent 
pas à s'échapper. La chair du thon est très estimée : elle res- 
semble u i peu à celle du veau et se conserve , soit à l'aide du 
sel , soit par la cuisson et l'immersion dans de l'huile. 
Touniuc. ^" donne le nom de tonnine à une espèce de thon très sem- 
blable à la précédente . qui se pèche aussi dans la Méditerra- 
née, et qui atteint environ un mètre de long: son dos, d'un 
bleu brillant, est orné de lignes noires déliées, et son ventre 
ainsi que ses flancs sont argentés avec quelques taches noires. 
Bonite ^^ bonUe des tropiques , célèbre par la chasse qu'elle donne 
•en grandes troupes aux poissons volans , est encore une es- 
pèce de thon reconnaissable aux raies longitudinales brunes ^ 
dont son ventre est marqué. 



Germon. 



<^946. Le GERMON {Orci^Hs) ne diffère guère d^ précédens que 
par des nageoires pectorales beaucoup plus longues qui attei- 
gnent au-delà de l'anus. C'est un grand et bon poisson , qui , 
vers le mois de juin , arrive en troupes nombreuses dans le 
golfe de Gascogne , à la suite des sardines , des anchois, etc. ; 
mais il se tient éloigné des côtes et disparaît vers le mois d'oc- 
tobre. Les Basques et les habitans de l'île d'Yeu en font une 
pèche active. 



rciamides. ^9^'^- Les PÉLAMiDE» OU SARDES , dout unc espèce est abon- 
dante dans la Méditerranée , sont aussi très voisins des thons : 
il^ n'en diffèrent guère que par leurs dents pointues et assez 
fortes. 



Tribu des § ®'*8. La TRIBU DES EsPADO]!<is a cucorc la pkis grande analo- 
«spaduns. gie avec les thons, mais ces poissons se reconnaissent du 

premier coup - d'oeil à, leur 
mâchoire supérieure , pro- 
longée en forme de bec , de 
broche ou d'épée , et dont ils 
se servent comme d'une arme 
puissante pour attaquer les 
Fig. .399. ESPADON COMMUN. plus grands animaux ma- 
rins. Ils présentent aussi un 
caractère remarquable dans la disposition de leurs branchies , 
qui ne sont pas divisées en dents de peigne , mais fonnrescha- 
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cune de. deux grandes lames parallèles^ dont la surface est 
réticulée. ^ 

§ 949. Les ESPADONS PROPREMENT DITS {Xiphias) manquent de Espadon. 

nageoires ventrales et ont le prolongcmeiît du museau aplati propremcHt 
horizontalement, et tranchant comme une large lame d*épée *^'*'** 
On n'en connaît qu'une seule espèce, qui a souveilt plus de 
trois mètres de long et même davantage : elle est plus com- 
mune dans la Méditerranée que dans TOcéan. Sa chair, blan- 
che et compacte, est très délicate , el on le pèche Souvent au 
harpon à-pèu-près comme la baleine. 

§ 960. Lès VOILIERS [Isliojthorus) appartiennent aussi à la Voiliers. 
tribu des espadons et sont remarquables par leur énorme na- 
geoire dorsale donl ils se servent pour prendre le vent lors- 
qu'ils nagent à la surface de la mer. Ils habitent lés mers tro- 
picales. 

§ 961. Une troisième tribu, celle des centronotes, est ca- Centronotos. 
ractérisée par l'absence d'une membrane pour réunir les épines 
. de la première nageoire dorsale , qui restent par conséquent 
, libres. On y range, entre autres poissons, les pilotes {Nan- Pilotes. 
*'rates}y ainsi nommés de l'habitude qu'ils ont de suivre les 
oayires, pour s'empâter de tout ce qui en tombe, et de celle 
qu'on leur prête de conduire le requin , qui , attiré par le 
* même instinct, accompagne aussi très fréquemment nos bâti m en s 
avec une persévérance extrême. Ils ont le corps fusi forme , des 
écailles très petites^ à-peu-près comme les maquereaux , et des 
carènes cartilagineuses sur les côtés de la queue comme les 
thons. L'espèce commune a environ trois décimètres de long. 

^962. Les LiCHES, dont on pêche plusieurs espèces dans la Lîches. 
Méditerranée, appartiennent aussi à cette tribu : elles n'ont pas 
de carènes latérales à la base de la queue. 



§ 963. Les caranx se distinguent de tous les précédens par 
une ligne latérale cuirassée de pièces carénées et souvent épi- 
neuses. Nos mers d'Europe en nourrissent plusieurs qui sont 
semblables au maquereau pour la forme et pour le goût, et qui 
sont confondus sous les noms de saurels , maquereaux bâ- 
tards , etc. 



CaVniix. 



§ 954. On réunit sous le nom commun de vomer d'autres vomcr. 
scombéroïdes, qui ont le corps compnmé et élevé , et la peau 
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Dorées. 



en général sans écailles apparentes. De ce nombre sont les 
DO&ÉES , dont la bouche est très protractile et les épines de la 
nageoire dorsale , accompagnées de longs lambeaux membra- 
neux. Une espèce, qui habite nos deux mers, est connue sous 
le nom vulgaire de poisson de sainl- Pierre. Enfin nous men- 
tionnerons encore, dans cette nombreuse famille, les cory- 
CorypiièncA. PHÈNES, appelés aussi dorades par les pécheurs. Ces poissons 
ont le corps comprimé , allongé et couvert de petites écailles , 
la tète élevée , tranchante à sa partie supérieure y et .une na- 
.geoire dorsale qui règne sur toute la longueur du dos et se 
compose de rayons presque également flexibles. Us sont célè- 
bres parmi les navig.ateurs pour la rapidité de leur natation et 
la guerre qu'ils font aux poissons volans. La coryphène de la 
Méditerranée est un beau poisson d'un bleu argenté , avec des 
taches bleuçs foncées en dessus , jaune-citron tacheté de bleu- 
clair en dessous. 




Famille des Ç 956. D'au tres acanthoptérygiens, qui tiennent de près aux 
tœnioâdes. , scombéroïdcs et qui ont aussi les écailles fort petites , s'en dis- 
tinguent par leur corps très al- 
longé et très aplati sur les côtés, 
forme qui leur a valu le nom de 

POISSONS EU RUBANS OU TCœHIOÏ-. 

DES. Les uns, appelés vul gaire- 
menl jarretières , ont le museau 
allongé, la bouche fendue et 
armée de fortes dents , et les na- 
geoires ventrales réduites à deux 
petites pièces écai lieuses : ils 
constituent le genre lépidope 
des ichthyologistes.Onen trouve 
quelquefois dans nos mers une espèce qui a jusqu'à un mètre 
deux décimètres de long. D'autres lœnioïdes ont la bouche p^etite 
et peu fendue : tels sont les gybuiètrbs, qui manquent entière- 
ment de nageoire anale , mais ont les ventrales fort longues , et 
le corps très mou, plat comme les précédentes et très allongé. Une 
espèce de ce genre , qui habite la Méditerranée et qui atteint 
plus d'un mètre de long, est remarquable par le brillant ar- 
genté de tout son corps ; une autre , appelée en Norwège le 
roi des harengs , parce qu'elle se trouve souvent au milieu des 
bancs de harengs a jusqu'à six mètres de long. Enfin il en est 
d'autres encore qui diffèrent des précédens par leur museau 
courte! leur bouche fendue obliquement. L'un des genres qui 



Fig, 400. GYUNÉTRE. 
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« 

offrent ces tar actères a reçu le nom de ruban ^ et se rencontre 
dans la Méditerranée. 

§ 956. La FAMILLE DES THEUTYES a aUSSi deS rapports ayec les Famille de» 

scombéroïdes, mais, par d'autres particularités de son organi- ^^«"*y«*« 

sation. Elle se compose d'un petit 
nombre de poissons, dont le corps 
est comprimé et oblong , dont la 
bouche petite et peu ou point 
pt'Otràctile est armée, à chaque 
mâchoire, d'une seule rangée de 
dents tranchantes^ dont le pa- 
lais et la langue sont sans dents et 
dont le dos ne porle qu'une seule 
Fly. 401. AGANTHDRE. nagcoire. Les theutyes sont her- 
bivores et sont tous étrangers. 
Les AGANT^1]BES, appelés vulgairement cAtrt/r^iVn^ , à cause de 
la grosse épine mobile et tranchante, comme une lancette, 
qu'ils portent de chaque côté de la queue et avec laquelle ils 
font à cenx qui les prennent imprudemment de grandes bles- 
sures , appartiennent à cette famille. 

^ 967. Les MUGiLOïDES forment une petite famille bien dis- Famille d«s 
tincte de -toutes, les précédentes et caractérisée par un corps ""g*'**'**®*' 
presque cylindrique et couvert de grandes écailles, une tète un 
peu déprimée et à museau court, une bouche transversale et 
armée de dents d'une petitesse extrême ,' deux nageoires dor- 
sales séparées, des ventrales attachées un peu en arrière des 
pectorales, etc. Ils constituent un seul genre, celui des muges, 
et sont en général très estimés. Les mers d'Europe en nourris- 
sent plusieurs espèces , que l'on confond souvent sous le nom 
de céphale ou de mulet de mer, et que l'on voit, au commen- 
cement de l'été , remonter l'embouchure des fleuves en troupes 
si nombreuses et si serrées , qu'elles donnent à l'eau une teinte 
bleue. 

Le poisson appelé corbeati^sur nos côtes de la Méditerranée et 
Tetrayonurus Cuvierii par les naturalistes , ainsi que les athé- 
RiNEs^. établissent le passage entre les mugiloïdes et les go- 
bioïdes , sans se laisser complètement associer ni à l'un ni à 
l'autre de ces groupes. 

$ 958. La FAMILLE DES GOBioïDES se reconnaît à ses épines Famille dM 
dorsales grêles et flexibles : on y range les hlennies, le» gobons y (Ço'>'>o»des. 
les anarrhiques , les callionymesy etc. 



^ 
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Birnuies. §0fiQ. Les fiLEKM£8 OU BAVEUSES , ainsi nomniée» à cause do 
la mucosité dont leur peau est enduite, ont le corps allongé , 
comprimé, les nageoires ventrales placées en avant des pec- 
torales et composées seulement de deux rayons, une seule 
nageoire dorsale et point de vessie natatoire. Elles tivent en 
petites troupes parmi les rochers du rivage , et plusieurs d'entre 
elles sont vivipares : nous en avons quelques espèces sur nos 
côtes. 

Anarrliiqucs. ^ 960. Lcs ATTAKRHiQUKS ressemblent bcaucoup aux blennies, 

mais manquent de nageoires 
ventrale»-, ce sont des poissons 
féroces et dangerieux, dont l'es- 
pèce la plus commune, appelée 
vulgairement ioup marin ou 
ahut marin, habite les mers du 

.,. ,,,„ ^, «.^.,« nord et arrive quelquefois sur 

Hy. 402. A«AKKHiQi,E LODP. ^^ ^^ ^ elle atteint pl.s de 

deux mètres de long et est 
d'une grande ressource pour les Islandais, qui la mangent sèche 
et salée , emploient sa peau comme chagrin et se servent de son 
fiel comme de s.ivou. 

Oobous. % 961. Les GOBOUS (jMObius) , appelrs aussi boulereaux ou you- 
yeons de mer, se reconnaissent à leurs nageoires ventrales placées 
en avant des pectorales , et réunies entre elles en un seul disque 
creux, formant plus ou moins l'entonnoir. Ce sont des poissons 
petits ou médiocres qui se tiennent entre les rochers du rivage 
et qui peuvent , comme les blenni es, vivre quelque temps hors^ 
de l'eau. Plusieurs passent l'hiver dans des canaux qu'ils creu- 
sent dans la vase, et y construisent au printemps, avec des 
feuilles sèches et des ramuscules , nne espèce de nid dans lequel 
le mâle attendues femelles et veille à la garde des œufs qu'elles 
y déposent. 

C'iUiouvmes. §962. Les CALtioiHYsiES, jolis petits poissons dont une espèce 
( le savary OU doucet) habite la Manche , sont remarquables par 
la grandeur de leurs nageoires ventrales et par leurs ouïes 
ouvertes seulement par un trou de chaque côté de la nuque. 

Famille des § g63. Les poissons dont se compose la famille suivante ont 

pectorales pe- ^^ caractère très remarquable dans la disposition de leurs na- 

geoires pectorales , qui sont portées sur des espèces de bras 

fonnés par l'allongement des os du carpe : de là leur nom de 

PECTORALES PÉDICULÉES. 
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S 964. Les plus communs sont les baudroies (Lophins), ap- Baudroies. 

pelés Yiiîgairement rates pêcheuses y à cause d'une certaine res- 
semblance avec les raies ordi- 
naires et de la manière dont elles 
s'emparent de leur proie. Elles 
ont la tète excessivement gran- 
de^ large et déprimée, la gueule 
très fendue et armée de dents 
ppintues , la peau sans écailles , 
deux nageoires dorsales et u» 
certain nombre de rayons déta- 
chés en avant 9 libres crt mobiles 
sur la tète, la membrane des 
ouïes fqrmant de chaque c6té un 
grand sac ouvert dans raisselle> 
les branchies au nombre de trois 
paires ; enfin, le squelette à demi 
cartilagineux. Ce sont des pois- 
sons très laids qui se tiennent 
dans la vase, et on assure qu'ils 
Ftg, 403. BAUDROIE COMMUTEE* s'y cachcnt et font jouer les 

rayons de leur tète pour attirer 
les petits poissons, lesquels, prenant l'extrémité charnue de ces 
tiges pour des vers, viennent y mordre. On dit aussi que les 
l)audroiês peuvent saisir leur proie et la retenir dans le sac de 
leurs oiiïes. La haudroie comrmine, qui habite nos mers, atteint 
un mètre et demi de long et a acquis une certaine célébrité 
par sa figure hideuse. 




§ 965. Les CHIROKECTES {Antennarins) sont des poissons voi- Chironcctes. 

sins des baudroies, qui, en dis- 
tendant leur énorme estomac , 
peuvent se gonfler comme un bal- 
lon , et qui , lorsqu'ils sont à 
terre, s'aident de leurs nageoires 
pectorales et ventrales pour ram- 
per ; ils habitent les mers des pay^ 
chauds et ils peuvent rester hors 
de l'eau pendant deux ou trois 
jours. 




Fig, 404. CHIROWEGTE DE 
SURINAM. 



% 966. Les BATRACOïDES sont des poissons à pectorales pédon- Batracoïdes. 
culées, qui se rapprochent aussi des baudroies par leur formé 
'générale; car ils ont aussi la tète plus large que le corp*s et apla- 
tie horizontalement , la gueule bien fendue et les nageoires ven- 
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traies (qui ne présentent que trois rayons) attachées sous la 
gorge. Ils sont très voraces et se tiennent cachés dans le sable, 
pour tendre des embûches aux poissons dont ils se nourrissent; 
les blessures faites par leurs piquans passent pour être dange- 
reuses. On en trouve dans les deux océans. 

FnmiUedes ^ Ç 967. La FAHILLB DES LABROÏDE& SC COmpOSe d'un grand 

Ubroïde» nouibrc de poissons , dont le corps est oblong el écailleux , le 
dos surmonté d'une seule nageoire, soutenue en avant par des 
épines garnies le plus souvent chacune d'un- lambeau membra- 
neux, les mâchoires couvertes par des lèvres charnues, et le 
pharynx armé de trois os garnis de fortes dents. 

l.i*l)res. ^ f|f68. Les LABRES (Lnhrtts) OU vieilles de mer, se reconnaissent 
à leurs doubles lèvres, dont Tune tient immédiatement aux 
mâchoires, l'autre aux os sous-orbitaires , à leurs dents maxil- 
laires coniques, à leurs dents pharyngiennes cylindriques, 
mousses et disposées en forme de pavé; à leurs opercules à 
cinq rayons, sans épines ni dentelures, et couverts, comme les 
joues , par des écailles, et à leur ligne latérale droite. Nos mers 
en possèdent quelques espèces remarquables par la variété et 
- ~ la beauté de leurs couleurs. 

Girelles. Ç 969. Les GIRELLES {Julis) , dont uuc cspècc de la Méditer- 
ranée est remarquable par sa couleur violette, relevée de chaque 
côté par une bande orangée, ne diffèrent gurre des labres que 
par Tabsence d'écaillés sur la tète et par la courbure de la ligne 
latérale. 

Kiioii!». ^ 970. C'est aussi à côté des labres que prend place un poisson 
de la mer des Indes, appelé le ?ilou {Bpibulus), qui mérite 
d'être signalé à cause de la manière singulière dont il peut 
avancer tout-à-coup^sa bouche et la transformer en un long 
tube, pour saisir au passage les petits animaux. 

R.isons. j^ 971. Les BASONS (Xirichthys) sont semblables aiix labres 
par la forme générale ; mais ils sont très comprimés et leur 
front descend subitement vers la bouche par une ligne tran- 
chante et presque verticale. Leur corps est couvert de grandes 
écailles; mais la plupart ont la tète nue. Le rason ou rasoir de 
la Méditerranée, dont la chair est estimée, présen.te ce ca- 
ractère. 



OirAiais. § 972. Les GHROMI8 ont le port et la plupart des caractères des 
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labre» , mais ont les dents en carde au pharynx et aux mâ- 
choires derrière une rangée de dents coniques. Le petit casta- 
gne^Uy qui se pèche par milliers dans la Méditerranée, appar- 
tient à ce genre. 

i 

§ 973. Les SCARBS sont aussi des labroïdes remarquables par Scan», 
l'armature de leur bouche; leurs mâchoires sont arrondies et 
garnies de dents disposées comme des écailles. Une espèce ^ qui 
parait être Je scarus , si célèbre chez les anciens , se trouve dans 
I Archipel. Lvs Romains le comptaient au nombre des mets les 
plus délicieux , et, pour en enrichir les côtes d'Italie, l'eiiipe-i- 
reur Claude chargea le commandant de Tune de ses flottes, 
l'affranchi Elipertus Optatus, d'en chercher un grand nombre 
dans la mer de Grèce et de les répandre le long des rivages 
d'Ostie. 

$ 974. Enfm la seizième et dernière famille de l'ordre des acan- Famille dn 
thoptérygiens se compose des bquches-eiï- flûte, ainsi nommées ^^"^ <?»-«"• 




Fig. 405. CENTRISQUE COMMUN. 

du long tube formé en avant du crâne par les os de la face et 
terminé par la bouche. Le% unes appelées fistulaires , ont le Fistalaircs. 
corp» cylindrique , long et mince. On en trouve dans les mers 
chaudes des deux hémisphères. Les autres ont , au contraire , le 
corps ovale ou obiong , comprimé latéralement et tranchant en 
dessous. On les nomme vulgairement bécasses de mer, et elles 
forment le genre cemtrisqub des ichthyologistès. Une espèce, 
longue de quelques centimètres et de couleur argentée , est très 
communedans la Méditerranée. 



MALACOPTERYGIENS 



§ MA. Les poissons osseux, qui ressemblent aux acanthopté- 
— par la strueture de leurs branchies et par le mode d'ar- 

13- 



Caractèi'f». 
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ticulation de leur mâchoire supérieure , mais qui ont tous les 

rayons mous et articulés {fig . AXial), 
Fig» 406. excepté quelquefois le premier 

de la nageoire dorsale ou des 
nageoires pectorales, constituent 
un second groupe très nom- 
breux , qui se subdivise en trois 
ordres , caractérisés d'après la 
position des nageoires ventrales 
ou leur absence. Tantôt ces or~ 
ganes sont suspendus sous l'abdomen; tantôt ils sont attachés 
sous les pectorales > et d'auti*es fois ils manquent complètement. 
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c:arartères. § 976. Ccs malacoptérvgiens ont les nageoires ventrales si- 
tuées sous l'abdomen, en arrière des nageoires pectorales, et 
non attachées aux os de l'épaule. Ils forment cinq familles, savoir : 
les cyprïnoïdes f les esoces, les siluroïdes , les salmones et les 
cltipes, 

F.'>miile des ^ 977. La FAUiLLE DES CYPRijNOÏDES , qui a pour type la carpe, 
cypriuoîde». gc reconuait à une bouche peu fendue, à des mâchoires faibles 
le plus souvent sans dents, et .dont le bord est formé par les os 
intermaxillaires , et des os pharyngiens fortement dentés et à 
des rayons branchiostèges peu nombreux. Le corps de ces pois- 
sons est écailleux , et ils n'ont pas, comme deux des familles 
suivantes , une nageoire dorsale adipeuse , c'est>à-di^e formée 
par un repli de la peau , rempli de tissu graisseux et dépourvu 
de rayons. Leur canal digestif présente aussi quelques particu- 
larités de structure \ enfin ce sont les moins carnassiers des 
poissons. 

Cyrins 5 978. Une première tribu se compose des cyprins et a pour 
caractère des mâchoires dépourvues de dents, et des ouïes sou- 
tenues seulement par trois rayons plats. Ils n'ont qu'une seule 
nageoire dorsale , et leurs écailles sont , en général , grandes. 
Leur langue est lisse et leur palais est revêtu d'une substance 
molle et épaisse, que l'on connaît sous le nom de langue de carpe; 
enfin leur pharynx est garni de dents très larges. €e -sont des 
poissons d'eau douce peu carnassiers , qui vivent en grande par^ 
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lie de graines^ d'herbes et même de limon. On les divise en 
carpes proprement dites , barbeaux , tjoujons , tanches , brèmes , 
ables y etc. 

§ 979. Les CARPES ( exprimes ) se distinguent par leur nageoire Cin pes. 
dorsale longue , ainsi que l'anale , et par l'existence d'une épine 
plus ou moins forte pour deuxième rayon. Les uns, tel$ que la 
carpe vulgaire , ont des barbillons aux angles des mâchoires; 
d'autres, en manquent, par exemple, la gibèle, espèce assez 
commune aux environs de Paris , el la dorade de la Chine ( ap- 
pelée vulgairement pos^jo/t doré), que la beaut^ de ses coulevirs 
fait élever en grand nombre pour l'ornement de nos bassins. 

La carpe vulgaire , dont tout le monde connaît la forme, est 
originaire des parties» tempérées et méridionales de l'Europe ; 
mais, parles soins deJ'bomme, èjle s'est répandue aussi dans 
le nord. On assure que son introduction en" Angleterre ne re- 
monte qu'à 1514, et qu'on ne l'acclimata dans le Danemark 
qu'un demi-siècle plus tard. C'est dans les eaux tranquilles 
que ces poissons se. plaisent le plus. Pendant l'hiver, ils s'en- 
foncent dans la vase et passent ainsi plusieurs mois sans prendre 
d'alimens. Dans la saison chaude, au contraire, ils mangent 
avec tant de gloutonnerie, qu'ils se donnent quelquefois des 
indigestions mortelles. Leur fécondité est extrême. Dès leur 
troisième année , ils sont en état de se reproduire, et le nombre 
de leurs œufs parait augmenter avec l'âge. On a trouvé dans le 
corps d'une carp», du poids de cinq kilogrammes, jusqu'à sept 
cent mille œufs ) mais une grande partie de ces œqfs et des petits 
qui en naissent deviennent la proie d'autres poissons. La crois- 
sance des jeunes carpes est assez rapide : en général elles pèsent 
environ un kilogramme et demi à l'âge de six ans^ et à dix, 
terme moyen , trois ou quatre kilogrammes. Leur longévité est 
cependant extrême : Butfon en a vu , dans les fossés de Pont- 
chartrain, une qui avait cent cinquante ans. Ils s'élèvent faci- 
lement dans les viviers et dans les étangs , et atteignent sou- 
vent jusqu'à un mètre et quart de long. Pallas , naturaliste 
célèbre de la Rusisie , assure que dans le Wolga , on en trouve 
d'uni mètre sept décimètres , et on cite , dans les annales de la 
science, une carpe gigantesque, qui fut prise , en l'Jti, à 
Bischofshaun , près de Francfôrt-sur-1'Oder, et qui avait trois 
mètres de long : son poids était de trente-cinq kilogrammes. 
On voit assez souvent des individus monstrueux , à front 
bombé et à museau très court; enfin on élève une race à 
grandes écailles, dont certains individus ont la peau nue par 
places ou même entièrement, et sont appelés cary w à cuir y 
reines des carpes y etc. 
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liariioaiix. ^ 980. Lcs BARBEAUX ( Barbfit ) ressemblent à la carpe vulgaire 
par leurs épines et leurs barbillons, mais s'en distinguent par la 
brièveté de leurs nageoires dorsale et anale. Le harbean commun 
a la tète oblongue : il habite les eaux claires et vives , et atteint 
quelquefois plus de trois mètres de long. 

Goujons. § 98 1 . Les GOUJONS ( GàHo ] ont aussi les nageoires dorsale et 
anale courtes, mais ils manquent d'épines à l'une et à l'autre : 
ils ont également des barbillons. Nous en avons un qui ne dé- 
passe guère vingt^nq centimètres de long, et qui vil en 
troupe dans nos eaux douces; il passe de préférence l'hiver 
dans les lacs, et au printemps remonte les rivières pour frayer. 
Sa nourriture consiste ordinairement en vers, en insectes aqua- 
tiques et en frai d'autres poissons ; mais il est aussi très avide de 
charogne. 

Tanches. § 982. Lcs TAKGHÈs { Tinca ^ joignent aux caractères des gou- 
jons celui de n'avoir que de très petites écailles et des barbil- 
lons fort courts. La tanche vulgaire est courte, grosse et d'une 
couleur brun jaunâtre ou même dorée : elle habite de préfé- 
rence les eaux stagnantes, et n'est bonne que dans certaines 
localités. 

BrPiiioH. Ç 983. Les BREMES {Abramis) n'ont ni rayons épineux ni bar- 
billons; leur nageoire dorsale est courte et placée en arrière 
des ventrales; enfin leur ventrale est longue. Nos eaux douces 
en nourrissent deux espèces : la brème commune , assez bon 
poisson qui se miilliplie aisément, et la hordelière ou petite 
hrême , qui est peu estimée. 

Aijlc!i. $984. Enfin les ABLEs (t0r/ci£«M5),. appelés vulgairement ^(>t«- 
sons blancs , ont la dorsale et l'anale courtes et manquent d'é~ 
pines et de barbillons. On en connaît un grand nombre 'd'es- 
pèces , qui sont presque toutes de petite taille. Uablelle ou abie 
ordinaire acquiert sept ou huit décimètres de long et se fait re- 
marquer par ses écailles brillantes , qui se détachent aisément 
et qui' sont argentées sur les côtés et le dessous du corps. La 
substance nacrée qui leur donne cet état métallique^ est em- 
ployée dans les arts pour la fabrication des perles fausses. Ce 
poisson e^t commun dans presque toutes les rivières de l'Eu- 
rope. Son corps est étroit ; son front est droit et ses nageoires 
pâles; enûn la nageoire dorsale correspond. à l'intervalle com- 
pris entre les ventrales et l'anale. Une autre espèce de ce genre , 
le veron, est le plus petit de tous nos poissons» Il n'a guère 
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« 

que trois décimètres de long; et oii le confond souvent avec 
nos jeunes goujons* La position de sa nageoire dorsale est la 
même que chez l'ablette ; mais son corps est tacheté de noir , 
et ses écailles sont si petites qu^elles échappent presque à la vue : 
il est très commun dans nos eaux douces* Le meunier y le gardon^ 
la rt^sse, la vandow et plusieurs auti^es espèces, appartiennent 
aussi à ce genre et se distinguent par la position de leur na- 
geoire dorsale et par leurs couleurs. 

5 «86. Les LOCHES ou W^fkMVL\X^^[Cobitis) ont, C<$mme les Loches 

cyprins , la bouche dépourvne de dents; mais elle est entourée 
de lèvres propres à sucer. Leur tète est petite ; leur corps est 
allongé, revêtu de petites écailles et enduit de mucosités ; enfin 
leurs nageoires ventrales sont fort en arrière , et au-dessus 
d'elles se trouve une seule petite dorsale. Noua en avotis trois 
espèces dans nos eaux douces^ savoir : la loche franche , qui est 
commune dans les ruisseaux ; la loche ttètany, qui ^ la singu- 
lière habitude d'avaler de l'air et de le rendre ensuite par l'ânus, 
après en avoir changé l'oxygène en acide carbonique ; enfin la 
loche de rivière, qui est la plus petite des trois. 



esoces. 



^ 986. La FAMILLE DES ÉSOGB^ manque aussi de nageoire adi- Kiimiile cle« 
peuse y et se distingue de la précédente par la conformation de 
la bouche. Le bord de la mâchoire supérieure est formé pres^ 
que en entier par l'os intermaxillaire, qui seul porte les dents 
( voyez fig. 383 , page 239 ). 




Fig, 407. BROCHET. 

I 

§ 987. Les BROCHETS ( B^ojp ) forment le type de ce groupe de Brociiei-». 
poissons voraces : ils se reconnaissent à leur museau oblong, 
obtus , long et déprimé , et à l'armature de leur bouche , qui se 
compose de plusieurs centaines de dents. Lès os intermaxil- 
laires, qui forment les deux tiers de la mâchoire supérieure , 
sont garnis de petites dents pointues, tandis que les maxil- 
laires , qui en occupent les c6tés, n'ont pas de dents. Lé palais, 
la langue , les arcs branchiaux et les os pharyngiens sont hé- 
rissés de dents en carde; enfin, sur les côtés de la mâchoire 
inférieure règne une série de longues dents pointues , dont les 
unes sont fixes et les autres mobiles ( fig, dd3 et 386 ). Us ont le 
corps alkmgé et comprimé > une seule nageoire dorsale placée 
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vi»-à-vis de Fanate; point de barbillons et les écailles dores et 
cornées. Nous en possédons une espèce en Europe , le brochet 
commun : c'est l'un des poissons les plus voraces et les plus 
destructeurs ; il dévore des animaux presque aussi gros que lui , 
et ne redoute aucun poisson de rivière, si ce n'est la perche et 
l'épinocbe (fig, 300) dont les épines lui bjessent ta bouche. Il n'est 
pas rare de trouver dans le nord de l'Europe des brochets d'un 
mètre de long , et ils peuvent même atteindre une taille beau- 
coup plus considérable : leur croissance est rapide. Dés la pre- 
mière année , ils ont souvent environ tretite-trois centimètres 
de long ; et à la troisième soixante centiiûètres. Leur longévité 
parait être très grande. 

V 

Orphies. ç ggg. On donne le nom d'oKPHiEs {Belone) à un autre genre 
de cette tribu, remarquable par l'allongement du corps et sur- 
tout du museau. Une espèce, longue de deux pieds, habite 
près de nos côtes et mérite d'être signalée h cause de la couleur 
verte de ses arêtes. Les pêcheurs l'appellent aiguille de mer, 
broche, etc. 

Kzocets, ^ 989. Les EXOCETS se distinguent facilement de tous les autres 
poissons de cette famille par l'excessive grandeur de leurs na- 
geoires pectorales , qui leur servent pour se soutenir quelques 
instans dans l'air, comme nous l'avons déjà vu pour les dacty- 
loptères. On les connaît aussi sous le nom de poissons volans. 
Une espèce est assez commune dans la Méditerranée, et les iQers 
d'Amérique en nourrissent d'autres. 

Famille des A 990. La FAMILLE DES siLUROïDEs diffère de tout le rcstc de 
l'ordre des malacoptérygiens abdominaux par l'absence de vé- 
ritables écailles {fig, 408). La peau est nue ou bien garnie de 
grandes plaques osseuses. Presque toujours, les nageoires dor- 
sale et pectorale ont pour premiers rayons une forte épine 
articulée, et il y a très souvent en arrière une nageoire adipeuse 
comme dans la famille suivante; enfin, la bouche présente 
aussi des particularités de structure. . 

Silures. $091. La plupart de ces poissons composent la tribu des 
SILURES, reconnaissables à la nudité de la peau, à la bouche 
fendue au bout du museau , et en général à une forte épine, qui 
constitue le premier rayon de la nageoire pectorale, et qui 
est articulée avec l'épaule , de façon que le poisson peut à vo- 
lonté le rapprocher de son corps ou l'en écarter pour le fixer 



siluroïdes. 



\ 
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perpendiculairement et s'en servir comme d'une arme dange- 
reuse. Les siLDREa proprement dites ont sur le devant du dos 
une petite nageoire, soutenue pardes rayons. Une espèce de ce 
genre , la seule de toute la tJ-ibu que nous possédions, est le plus 
<^raad poisson d'eau douce de l'Europe. Sa longueur dépasse 
ordinairement deux mètres, et son poids s'élève, dil-on, & cent 
cinquante kilograinmes. On la trouve dans les rivières de l'Al- 
lemagne, de la Hongrie, elc-i les Suisses la connaissent sous le 
nom de salufà. La plupart des silures habitent les rivières des 
pays chauds. 

$992. Les H ÈTBRORR ARCHES, qui ODt la l£te garnie d'une 
espèce de bouclier osseux, et qui prennent place dans cette ci 
famille près des silures proprement dites, sont remarquables 
par la structure de leur appareil respiratoire; en effet, on 
trouve au-dessus des branchies ordinaires .des appendices ra- 
mifiés comme des arbuscules qui sont très développés çt qui 
semblent constituer des branchies accessoires. On en trouve 
asseï communément dans le Nil. 



f) 093. Les HALAPTÊKURBS ne différent que peu des vraies ^^i^ 
silures, dont elles se distinguent par l'absence d'une nageoire 
rayonnée sur le dos et par quelques autres caractères. Le fameux 
Hlfire éhftriqne du Nil {fig. 408) est la seule espèce appartenant 



Fig. 408. HALAtTÉRURE ELECTRIQUE. 

à cette division : il possède, comme la torpille et la gymnote, 
le pouvoir de donner de fortes commotions électriques, et il 
paraît que le siège de celte faculté est un tissu particulier , situé 
entre la peau et les muscles et ayant l'apparence d'un tissu cel- 
lulaire graisseux. Ce poisson, qui habite le Sénégal aussi bien 
que le Nil, a cinquante ou cinqnanle-cinq centimètres de long. 
Les Arabes lui donnent le nom de rimtcAj qui signifie tonnerre. 

§ 904. Certaines silures ont le corps plus ou moins complè- ] 
tement cuirassé par de grandes pièces écailleuses , disposition 
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qui se l'emarquf! à un plui9 hautdegré encore chez les loric air ks, 
poissons dont la télé présente plusieurs particularités de strue- 
iurcs et dont une espèce a la queue garnie d'un long appendice 
filiforme. 




Fitj. 409. LORICAIRE CUIRASSÉ. 

Famille des ÇQ9d. La FAMILLE DES SALMOKiES , dout les saumons forment 
salmooes. |q lyp^ ^ q pour caractère un corps écailleux et une première 
nageojre dorsale à rayons mous, suivie d'une seconde , petite et 
adipeuse ) c'est-à^ire formée d'un repli delà peau contenant de 
la graibse et dépourvu de rayons : elle se compose de poissons 
d'un naturel vorace , qui , presque tous , renlontent dans les 




Fig. 410. SAUMON. 

rivières et ont la chair agréable au goût. On ia divise en un 
grand nombre de genres, parmi lesquels nous citerons Tes 
fniifes , les eperltins , les ombres. 



SaumoiM, § 006. Les TRUITES OU SAUMONS PROPREMENT DITS {Salmo) SOnt 

de tous les poissons ceux dont la bouche est le plus complète- 
ment armée; car elles ont une rangée de dents pointues aux os 
max'illaires, intermaxillaires, palatins et mandibulaires , et 
deux rangées au yomer , sur la langue et sur les os pharyngiens. 
Leur corps est plus ou moins fusiforme, écailleux et presque 
toujours tacheté ; leur ventre est arrondi ; leurs nageoires ven- 
trales répondent au milieu de leur première dorsaïb, et l'adi- 
• peuse à l'anale; enfin, leurs rayons branchiostèges sont au 

nombre d'environ dix. Elles nagent avec une grande facilité et 
luttent avec avantage contre les courans les plus rapides : elles 
remontent les rivières pour frayer et ne se laissent pas arrêter 
par les cataractes qu'elles franchissent en bondissant. C'est dans 
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Jes eaux les plus pures et les plus vives qu'elles se plaisent, et 
on en trou?e jusque dans les ruisseaux et les petits laCs des plus 
hautes montagnes. Leur chair est généralement très bonne. 

§907. La plus grande espèce de*ce genre est le saumon y qui 
atteint un mètre et demi et même deux mètres de long. Il a 
le dos noir, les flancs bleuâtres ou verdâtres, et- le ventre 
argenté sur les côtés. Souvent des taches irrégulières brunes 
se voient aussi sur la tète et le dos , mais s'effacent promp- 
tement par l'effet du séjour dans l'eau douce; enfin, sa na» 
geoire caudale est fourchue et sa chair rouge. Ce grand et 
excellent poisson habite toutes les mers arctiques, d'où , chaque 
printemps , il entre en grandes troupes dans les rivières. Dans 
ces émigrations, les saumons suivent un ordre régulier, en 
formant denx longues files réunies en avant, et conduites par 
la plus grosse femelle , qui ouvre la marche ; tandis que les plus 
petits mâles sont à Tarrière-garde. Ces troupes nagent, en gé- 
néral , avec grand bruit, au milieu des fleuves et près de la sur- 
face de l'eau, si la température est d<»uce; plus près du fond, 
si la chaleur est forte. D'ordinaire, les saumons avancent len- 
tement et en se jouant; mais, si quelque danger parait les 
menacer, la rapidité de leur natation devient telle que l'œil a 
peine à les suivre : dans les eaux tranquilles des lac», on assure 
en avoir vu franchir environ huit mètres par seconde et par- 
courir en une heure un espace de quatre à cinq myriamètres. Si 
une digue ou une cascade s'oppose à leur marche, ils font les plus 
grands efforts pour la franchir. En s'appuyant sur quelque ro- 
cher et en redressant tout-â-coup avec violence leur corps 
courbé en arc , ils s'élancent hors de l'eau et sautent quelque- 
fois de la sorte à une hauteur de quatre à cinq mètres dans 
l'atmosphère, pour aller tomber au-delà de l'obstacle qui les 
arrêtait. Les saumons i*emontent ainsi les fleuves jusque vers 
leur source et vont chercher dans les petits ruisseaux et les 
endroits tranquilles un fond de sable et de gravier propre à y 
déposer leurs œufs; puis, maigres et affaiblis par tant de fati- 
gues, ils redescendent (en automne vers l'embouchure des fleuves 
et vont passer l'hiver dans la mer. Les œufs sont déposés dans 
un enfoncement que la femelle creuse dans le sable Le mâle 
vient ensuite les féconder. Les jeunes saumons grandissent très 
promptement, et, lorsqu'ils ont atteint la longueur d'environ 
trois décimètres , ils abandonnent le haut des rivières , pour 
gagner la mër , qu'ils quittent à leur tour pour rentrer dans les 
fleuves , lorsqu'ils sont longs d'un demi-mètre, c'est-à-dire vers 
le milieu de l'été qui a sui'vi leur naissance. Nous avons déjà vu 
que les hirondelles y qui , à l'approche de la saison froide , émi- 
grent vers le sud , reviennent chaque année dans les mé(nes 
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lieux. Il parait que les saumons ont le même instinct. Pour s'en 
assurer, un naturaliste, nommé Deslandes, mit un anneau de 
cuivre à la queue de douze de ces poissons et leur rendit la 
liberté dans la rivière d'Auzou , en Bretagne. L'année suivante , 
on reprit dans les mêmes lieux cinq de ces saumons; la seconde 
année, trois; et l'année d'après, trois encore. 

La chair du saumon est très estimée , et dans certaines loca- 
lités , dans les rivières du nord de l'Europe surtout , la pêche 
de> ce poisson est une branche d'industrie des plus productives 
et des plus importantes. Il est quelquefois si abondant que d'un 
seul coup de filet on en prend plus de trois cenis. ' 

Dans quelques pays, on se sert du harpon ou du trident pour 
s'en emparer ; ailleurs , on le pèche avec des lignes ou avec des 
filets de diverses formes; mais, souvent aussi, on établit, en 
travers des rivières fréquentées par les bancs de saumons, des 
barrages permanens disposés de manière à les arrêter. 

Bécard. $098. Le hècard est une espèce très voisine du saumon, qui 
se pêche aussi à l'embouchure de nos rivières; mais sa chair 
est plus maigre et moins estimée. Il est tacheté de rouge et de 
noir sur un fond blanchâtre , et a le bout de la mâchoire infé- 
rieure bien plus recourbé. 



Truite 



Traite «a a* 
monée. 



Truite coin 
inuDc. 



^0 La truite de mer, de moindre taille que le saumon et à dents 
plus grêles et plus longues, se distingue aussi des espèces pré- 
cédentes par de petites taches en forme de croissant, semées 
sur un fond argenté , et par la couleur jaune de sa chair. Elle 
est très estimée , et en été on nous en apporte beaucoup. 

La truite saumonée a la chair rougeàtre et la nageoire caudale 
en croissant , comme le saumon ; mais elle a sur tout le dessus 
du corps un grand nombre de taches noires, ocellées ou en 
forme d'X; elle parvient à une grande taille et pèse quelquefois 
quatre à cinq kilogrammes. Elle quitte la mer vers le milieu du 
printemps et remonte les rivières jusque dans les plus hautes 
montagnes ; les ruisseaux d'eau claire qui se jettent immédiate- 
ment dans' la mer sont les eaux où l'on pêche les meilleures. 

La truite commune a la nageoire caudale peu échancrée et la 
chair blanche : on la distingue aussi aux taches brunes sur le 
dos, et rouges, entourées d'un cercle clair sur les flancs, qui se 
détachent sur un fond dont la nuance varie depuis le blanc et 
le jaune doré jusqu'au brun foncé. Ce poisson , plus petit que 
les précédens, n'arrive d'ordinaire qu'à trois ou quatre décimè- 
tres de longueur, et ne pèse pas un demi-kilogramme; mais, quel- 
quefois , on en trouve de plus grands. Il est fort rare dans la 



ORDRE DES NALACOPTÉRYGIEMS ABDOMINAUX. 286 

Seine ^ mais assez commun dans la plupart des ruisseaux dont 
l'eau est claire et vive. 

On connaît plusieurs autres truites de rivière qui habitent 
principalement les lacs et les ruisseaux des montagnes, et qui 
varient pour les couleurs et pour la taille dans chaque localité; 
quelques naturalistes pensent que ce sont autant d'espèces dif- 
férentes ; d'autres, que ce sont de simples variétés résultant de 
l'âge , de la nourriture et de la qualité des eaux dans lesquelles 
cea poissons séjournent. 

§ 099. Les ÉPERLAifS (Osmerus) ressemblent beaucoup aux Eperlans. 
truites, mais n'ont que huit rayons branchiostèges et deux 
rangées de dents écartées à chaque palatin. Leur corps est aussi 
sans taches , et leurs nageoires ventrales sont placées plus en 
avant.* On les prend dans la mer, à l'embouchure des grands 
fleuves, et leur chair esfexcellente. 

§ lOÔO. Les OMBRES {ThymaUus)onl la même structure dç ma- Ombres, 
choires que les truites ; mais leur bouche est très peu fendue, et 
leurs dents sont très fines. Elles ont , du reste , à-peu-près les 
mêmes habitudes, et sont également estimées. Vomhre com- 
mune a le corps rayé en long de noirâtre : elle parvient à la 
taille de cinquante centimètres, et remonte, au printemps, dans 
plusieurs des rivières de la France et de l'Italie. On la rencontre 
surtout dans les eaux pures et limpides des montagnes de la 
Suisse. V ombre chevalier n'appartient pas à ce genre, comme 
on pourrait le croire d'après son nom , mais à celui des truites. 
Celles que l'on pêche dans le lac de Genève sont célèbres pour 
le goût exquis de leur chair. 



^1001. La famille des salmones comprend encore un grand 
nombre d'autres genres ; mais ces poissons n'offrent pas assez 
d'intérêt pour nous arrêter ici- > 

% 1002. La cinquième et dernière famille desmalacoptérygiens Famille des 
abdominaux , celle des clupes , se reconnaît en ce que , n'ayant ciapes. 
pas de nageoire adipeuse, comme les précédens , sa mâchoire 
supérieure: est formée, comme dans les truites, au milieu, par 
des intermaxillaires sans pédicules, et, sur les côtés, paries 
maxillaires. Le corps Se ces poissons est toujours très écail-> 
leux, et la plupart ne remontent pas dans les rivières. 

§ 1003. La principale tribu de cette famille est celle des ha- 'j:rûi^ j , 
RENGS , caractérisée par des intennaxillaires étroits et courts et hareng». 
par le bord inférieur du corps, comprimé et garni d'écaillés ^ 
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disposées comme les dents d'une scie. Ces poissons sont remar- 
quables aussi par la finesse et le grand nombre de leurs arêtes , 
ainsi que par quelques particularités dans la structure de leur 
appareil branchial. On y range les harengs proprement dits, les 
aioses, etc. 

Ç 1004. Les HA^REKOS PROPREMENT DIT$ [Ctupta) Ont la lèvre 
.supérieure non écfaancrée et l'ouverture de la bouche médiocre. 
Chacun connaît le hareng commun^ poisson devenu célèbre par 
l'importance des pèches dont il est l'objet. Il habite les mers 
du nord et arrive chaque année en légions innombrables sur 
diverses parties des côtes de l'Europe, de l'Asie et de l'Amé- 
rique , mais ne descend guère au-dessous du quarante-cin- 
quième degré de latitude nord. Quelques naturalistes pensent 
que tous ces bancs de harengs se retirent périodiquemei^t sous 
les glaces des mers polaires, et partent de cette retraite com- 
mune en une immense colonne, qui,. en se subdivisant, se 
répand sur presque toutes les côtes situées au-dessus du paral- 
lèle que nous venons d'indiquer. On a été même jusqu'à tracer 
sur la carte l'itinéraire de ces poissons ; mais cette longue émi- 
gration et ce rendez-vous commun dans les régions arctiques 
sont loin d'être démontrés, et il y a lieu de croire que les 
choses ne se passent pas de la sorte. C'est près de nos côtes que 
les harengs déposent leurs œufs, et il est probable que les 
jeunes se retirent bientôt dans les grandes profondeurs de la 
mer et s'y dirigent vers le nord , où ils doivent rencontrer en 
plus grande abondance les petits crustacés et les autres ani- 
malcules propres à-leur servir d'aliment. Au printemps, d'autres 
besoins les rapprochent du rivage et leur font rechercher des 
eauiL moins profondes et plus chaudes : ils se montrent alors en 
légions innombrables et descendent vers le sud ^ mais, après 
être arrivés dans la Baltique, sur les côtes de la Hollande et 
jusque dans la Manche, on ne les voit pas reprendre la route 
du nord pour passer l'hiver sous les glaces du pôle , et recom- 
mencer au printemps suivant leur prétendu voyage périodique. 

Quoi qu'il en soit, au mois d'avril et de mai , les harengs 
commencent à se montrer dans les eaux des ilesSchetlaBd,et, 
vers la fin de juin ou en juillet, ils y arrivent en nombre incal- 
culable et en formant de vastes bancs serrés , qui ont plusieurs 
centaines de pieds d'épaisseur et couvrent quelquefois la sur 
face de la mer , dans une étendue de plusieurs lieues. Peu 
après, ces poissons se répandent sur les côtes dé l'Ecosse et de 
l'Angleterre. Pendant les mois de septembre et d'octobre, ils y 
donnent lieu à de grandes pèches ; et , depuis la mi-octobre 
jusque vers la fin de l'année, ils abondent dans la Manche, 
principalement depuis le détroit jusqu'à l'embouchure de la 
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Seine. £d général , ces poissons arrÎTetU chaque année dans les 
mêmes parages avec une grande régularité : pour ainsi dire à 
jour nommé ; mais quelquefois ils abandonnent tout-^coup 
certaines eaux et n'y reviennent qu'après une absence de plu- 
sieurs années. En juillet et aoùt^ ils restent d'ordinaire en 
pleine mer ; mais ensuite ils entrent dans les eaux peu pro- 
fondes, et cherchent un endroit convenable pour y déposer 
leurs œufs , où ils séjournent jusque vers le mois de février. 
Les harengs les plus vieux fraient les premiers et les jeunes 
plus tard ; mais la température et d'autres circonstances pa- 
raissent influer aussi sur ce phénomène ;, car, dans certaines 
localités ; on en trouve d'œuvés pendant presque toute l'année. 
Âpres la ponte , ils sont maigres et peu estimés ; les pécheurs 
les appellent alors des harengs sais. Leur multiplication est pro- 
digieuse : on a trouvé plus de soixante mille œufs dans le ventre 
d'une seule femelle de moyenne grandeur. Ou assure que leur 
frai recouvre quelquefois la surface de la nier dans une grande 
étendue , et ressemble de loin à de la sciure de bois, qui y serait 
répandue. Du reste , on ne sait que lort pei^ de choses sur le 
jeune âge de ces poissons. 

La pèche du hareng est une des plus importantes : elle occupe 
chaque année des flottes entières, et jadis elle était poursuivie 
avec encore plus d'activité. Vers le milieu du dix - septième 
siècle , les Hollandais n'y employaient pas moins de deux mille 
bâtimens , et on a évalué à huit cent mille le nombre de per-, 
sonnes que cette branche d'industrie faisait vivre seulement 
dans les deux provinces de la Hollande et de la Frise occiden- 
tale, tes Norvégiens, les Américains, les Ecossais, les Anglais 
et même nos pécheurs, s'y adonnent aussi en grand nombre , 
et aujourd'hui encore, bien que son importance soit moindre, 
elle est néanmoins une grande source de ricbesses pour tout 
le littoral des mers du nord. Dans nos divers ports, situés 
entre Dunlicrque et l'embouchure de la Seine, on compte cha- 
que année trois à quatre cents bâtimens montés par environ 
cinq mille marins , qui s'occupent de la pèche du hareng, et on 
évalue à près de 4 millions les produits qu'ils en obtiennent. 

Cette pèche se fait d'ordinaire avec des filets de cinq à six 
cents toises de long , dont le bord inférieur est alourdi par des 
pierres, tandis que le bord supérieur est maintenu & flot au 
moyen de barils vides et dont les mailles sont juste assez 
grandes pour permettre au hareng d'y enfoncer la tète jusqu'au- 
delà des oaïes, mais ne laissent pas passer les nageoires pecto- 
rales. Le pois6on , en cherchant à Vaincre l'obstacle que cette 
grande cloison verticale oppose à son passage, s'emmaille ainsi 
et, ne pouvant plus, à cause de ses nageoires et de ses ouïes. 
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ni avancer ni reculer, il reste prisonnier jusqu'à ce que les 
pécheurs retirent leur filet à bord. Le nombre des harengs qui 
se prennent de 4a sorte est quelquefois si considérable qu'en 
peu d'instans , tout le filet s'en trouve garni et rompt sous 
leur poids. En général, cette pèche se fait loin du port^ et, 
pour conserver le poisson , on le sale à bord. 

Sardine. ) 1006. Une autre espèce du genre des harengs donne égale- 
ment lieu à des pèches importantes : c'est la sardine , petit 
poisson, célèbre par l'extrême délicatesse de sa chair. Elle 
habite l'Océan Atlantique , la mer Baltique et la Méditerra- 
née. Pendant l'hiver, elle se tient dans les profondeurs de la 
mer; mais, vers le mois de juin, elle se rapproche des c6tes, 
réunie en légions immenses. On a vu des bateaux prendre 
jusqu'à quarante ou même cinquante mille de ces poissons d'un 
seul coup de filet. La pèche de la sardine se fait à-peu-près de 
la même manière que celle du hareng, mais avec des filets à 
mailles plus petites , et les pêcheurs , afin d'y attirer le poisson , 
ont l'habitude de jeter de temps en temps à la mer un appât 
particulier, qu'ils nomment rogue, et qui consiste en œufs de 
morue conservés à l'aide du sel. Depuis l'embouchure de la 
Loire jusqu'à l'extrémité de la Bretagne, ce poisson abonde 
chaque été et donne lieu à des pèches très productives : aussi 
existe-t>il sur cette câte un grand nombre d'établissemens ap- 
pelés presses, dans lesquels on s'occupe de la salaison de la 
sardine. 

On connaît plusieurs autres espèces de harengs , parmi les- 
quelles nous citerons le pUehard ou cèlan , qui ne diffère guère 
de la sardine que par sa plus grande taille ; le haranguée , ou 
esprot dont on fait également des salaisons, et la blanquette , 
très petit poisson, de la plus belle couleur d'argent, avec une 
petite tache noire sur le bout du museau. 

Aloses. Ç 1006. Les' AiiOSEs se distinguent des harengs proprement 
dits par une échancrure au milieu de la mâchoire supérieure. 
Valose commune , qui atteint jusqu^à un mètre de long et 
n'a pas de dents visibles , habite aussi «nos mers, et remonte, 
au printemps les grands fleuves en troupes nombreuses. A cette 
époque de l'année , sa chair est très bonne ; mais , quand on 
prend ce poisson à la mer , il est sec et de mauvais goût. 



Aorbois. % \Q^1» Les ANCHOIS (Engranlis ) différent de la tribu des ha- 
rengs par leur bouche fendue jusque loin derrière les yeux , 
par le nombre de leurs rayons branchiostèges , qui est de douze 
ou davantage, et par quelques autres caractères. En général, 
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ils n'ont pas le ventre tranchant. V anchois vulgaire ^ long de 
dix à vingt-cinq centimètres, avec le dos brun-bleuâtre^ les flancs 
et le ventre argentés, et les écailles tendres et caduques, se 
pèche en quantités innombrables dans la Méditerranée , et îrè- 
quente aussi divers points du littoral occidental de FEuropé 
depuis l'Espagne jusque dans la Baltique. Depuis avril jusqu'en 
juillet, ce poisson abonde sur nos côtes méridionales, et la 
pèche s'en fait d'une manière assez singulière. En général on 
la pratique pendant la nuit, et même on choisit de préférence 
les nuits les plus obscureS. Plusieurs bateaux pécheurs se réu- 
nissent; les uns sont pourvus de grands filets appelés rissoles y 
qui ont environ soixante-dix mètres de long sur. huit à dix 
de large ; d'autres portent une espèce de réchaud en fer , dans 
lequel on entretient un feu vif et flambant. Ces derniers vont se 
poster dans les endroits où ils espèrent rencontrer les anchois 
qui, attirés par la lumière, arrivent en grand nombre et se 
pressent tout autour du bateau ainsi éclairé ; à un signal donné 
par les pécheurs , les autres bateaux viennent tendre leurs filets 
tout autour de ce dernier , de manière à le renfermer au milieu 
d'une grande enceinte circulaire ; puis , ces préparatifs termi- 
nés , on éteint tout- à-coup le feu , et on bat l'eau pour effrayer 
davantage les anchois , qui fuient aussitôt, et , interceptés dans 
leur passage par l'enceinte des filets, s'y emmaillent et de- 
viennent une capture facile. On emploie un très grand nombre, 
de ces poissons comme assaisonnement ; pour les préparer , on 
leur ôte la tète et les intestins ; puis on les sale. 

La famille des clupes renferme un grand nombre d'autres 
gen|*es', dont plusieurs présentent des particularités remar- 
quables, mais dont nous ne pourrions parler ici sans sortir des 
limites que nous nous sommes tracées. 
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§ 1008. Cette division du groupe des malacoptérygiens a pour . 
caractères des nageoires ventrales attachées sous les pectorales 
et immédiatement suspendues aux os de l'épaule. Elle se com- 
pose des gadêïdes , des pleurmiectes , des discoboles et des éche- 
7ieis . 

§ 1009. La FAMILLE DES GADOÏDES , qui a pOUr type la morue Famille des 

et le merlan , comprend tous les malacoptérygiens &ub-bran- g.idoîdes. 

19 



290 ZOOLOOiB DBSC&IPTIYE. 

chiens dont la fornie est régulière et dont la structure exté- 
rieure ne présente rien d'anormal. Fresique tous ces poissons 
sont reconnaishables à leurs nageoire» ventrales attachées sous 
la gor^e et aiguisées en pointe. Leur corps est médiocrement 
allongé et peu comprimé, leur tête bien proportionnée, leurs 
nageoires toutes molles, leurs écailles peu volumineuses et 
molles , leur mâchoire et leur vopaer armés de plusieurs rangs 
de dents coniques et inégales , et leurs ouïes grandes et garnies 
de sept rayons. La plupart de ces poissons vivent dans les mers 
froides ou tempérées de Fhémisphèrel>oi^l , et fournissent en 
abondance un aliment sain et agréable. 




Fiy 411. MORUE. 

Morues. § 1010. Les MORVES sc distinguent par Tes^istence de trois aa*- 
geoires dorsales et deux anales, et d'un barbillon au bout du 
museau. La monte proprement dite ou ct^beUau (fig. 41 1) a 1« dos 
gris , tacheté de jaunâtre et le ventre blanc. Sa longueur , à Tâge 
adulte, est d'environ un mètre, et son corps, médiocrement 
allongé comparativement à sa grosseur , est recouvert d'écaillés 
molles et très petites. On rencontre quelques morues dans nos 
mers; mais c'est l'Océan boréal qui est, pour ainsi dire, la 
patrie de ces poissons , et c'e$ t entre le quarantième et le soixan- 
tième degré de latitude nord, qu'ils se trouvent en plus grande 
.abondance. Sur les côtes de-îa Norwège, dans le, voisinage de 
l'Islande et surtout dans les eauxi'de Terre-Neuve, on en trouve 
en nombre incalculable. Pendant l'hiver , ils se retirent dans 
les , profondeurs de la mer; mais, pendant la saison chaude, 
le besoin de jeter leur, frai et de pourvoir à leur subsistance les 
rapproche des côtes et des bas-fonds. La manière dont on en 
fait quelquefois la pèche peut donner une idée de leur nombre. 
Sur certaines parties des côtes de Terre-Neuve , les pécheurs , 
en attendant l'arrivée des capelans, dont ils se servent d'ordi- 
naire comme d'appât, se bornent à jeter leurs lignes sans 
amorce et à les retirer brusquement , de manière à accrocher 
avec leurs hameçons les raorue^s qui se trouvent à leur portée , 
et cette manœuvre suffit pour leur procurer une pèche abon- 
dante. Dans quelques localilés, on fait la pêcherie la morue au 
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moyen de $eine$de cent soixante-dix mètres de long; mais, en 
général , on n'emploie que la ligne et on amorce les hameçons, 
soit avec des capelans , soit avec du hareng, des encornets, etc. 
Un pécheur habile peut prendre ainsi jusqu'à quatre cents ma* 
rues par jour. Pour conserver le poisson , on le prépare, de 
diverses manières. Tantôt on se borne à le saler, et on l'apj^lle 
alors dans le commerce morne verte: d'autres fois on le fait 
sécher sans l'avoir salé, et il porte alors le nom de stoekfishi 
enfin, d'autres fois encore, on le sale et on le fait ensuite 
sécher au soleil , pour être livré au commerce sous la dénomi^ 
nation de monte sèrhe, 

La pèche et la préparation de la morue sont une des branches 
d'industrie maritime des plus importantes. Chaque année elle 
emploie environ douze mille de nos marins ,• et , en Angleterre 
de même, qu'en Amérique, elle a pris un développement bien 
plus grand. Une partie de nos bâtimens pécheurs se rendent sur 
le Dogger-Bank ef sur les côtes de Tlslande; mais plus des deux 
tiers de nos armemens, ainsi que tous ceux des Américains, et 
presque tous ceux de l'Angleterre, sont destinés à la côte de 
Terre-Neuve ou au grand banc du même nom. 

(1011. Une seconde espèce de morue, qui abonde également Êgreisn. 
dans le nord, mais qui est d'un goût moins agréable, est l'e- 
grefiii : on le distingue à son dos brun , à la ligne latérale noire 
et à la tache de même couleur, située derrière la nageoire pec- 
torale. Quand ce poisson est salé, on le nomme Aa^ofij d'après 
son nom anglais hadok. Le dorsch ou petite morne y que l'on ap- 
pelle à Paris faux merlan, est tachetée comme la morue pro- 
prement «lite, mais est en général plus petite , et a la mâchoire 
supérieure plus longue que l'inférieure : on la pêche aussi dans 
nos mers, et sa chair est estimée. 

§ 101 2. Les MEKLA9S out le même nombre de nageoires que les MerUa». 
morues , mais manquent de barbillons. Le merlan commun ^ long 
<]^environ trois décimètres, argenté en dessous^ gris-roussâtre ou 
olivâtre en dessus , est reconnaissable à sa mâchoire supérieure, 
plus longue que l'inférieure. 11 habite les mers d'Europe et se 
foit rechercher par la légèreté de sa chair blanche et délicate. 
On le trouve pendant toute l'année; mais il se rencontre tantôt 
en mer , tantôt près des côtes , où il se monfre quelquefois en 
troupes extrêmement grandes. Le merlan noir, qui est plus 
connu sur nos côtes sous les noms de coUn, de grelin, de char- 
bonnier, etc., devient du double plus grand que l'espèce précé- 
dente /et en diffère aussi par sa mâchoire supérieure, plus 
courte que l'inférieure , et par sa couleur brun-foncé. H est 

19. 
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très commun sur les c6tes de l'Océan, et, lorsque la guerre 
maritime empêche nos marins de se rendre dans les parages 
fréquentés par la morue , il devient l'objet d'une pèche active. 
Dans divers ports de la Bretagne , on le fait saler et on le sèche 
comme la morue. Le lieu ou merlan Jaune ^ qui vit aussi en 
grandes troupes dans l'Océan Atlantique et qui appartient au 
même genre, se conserve de la même manière et est plus 
estimé : il est presque de la taille du merlan noir et a les flancs 
tachetés. 

ivieriiidies. Q 1013. Les MERLUCHES manquent de barbillons comme les 
merlans, "mais en différent, ainsi que des morues, par le nombre 
de leurs nageoires; car ils n'en ont que deux sur le dos et une 
seule derrière l'anus. L'espèce commune, appelée merlus, se 
pêche en égale abondance dans l'Océan et dans la Méditerranée, 
où les Provençaux lui donnent le nom de merlan : elle a de trois 
à six décimètres de long et quelquefois davantage.* 

Lottes. § 1 1 4 . Le gen re des lottes {Lota) a pour caractère des nageoires 
en même nombre que les merluches et des barbillons comme 
les morues. On y range la linyne, appelée quelquefois morue 
longue, qui , dans les» mers du Nord , est presque aussi abondante 
que la morue proprement dite, et qui se prépare de la même 
manière : sa longueur est d'un mètre ou même davantage. La 
lotte commune diffère des autres gadoïdes par 1^ forme presque 
cylindrique de son corps, par sa tête déprimée et par ses mœurs : 
c'est le seul poisson de cette famille qui remonte avant dans les 
eaux douces. Sa chair est fort estimée. 

Fiunilledis $1015. La deuxième famille des malacoptérygiens sub-bran- 

pleiironecic». chicns sc composc dcs plecronectes , appelés vulgairement 

poissons PLATS, et ainsi nommés à cause de la m^ière dont ils 

nagent sur le côté et de leur 
forme singulière Ces poissons 
ont en effet le corpâtrès com- 
primé latéralement et très 
élevé; mais , ce qu'ils offrent 
de plus remarquable est le 
défaut de symétrie de leur 
tête , caractère qu'aucup au- 
Fig. 412. L\ &OLE. ife animal vertébré ne par- 

tage avec eux. Leurs deux 
yeux sont placés du même c6té, lequel reste supérieur quand 
l'animal nage, et est fortement colorô ; tandis que le côté opposé, 
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OÙ les yeux manquent , est toujours blanehâlre. Les deux côtés 
de leur bouche sont inégaux , et il est rare que les deux na- 
geoires pectorales soient exactement semblableaj mais, du 
reste, leur corps est disposé Ji-peu-près comme d'ordinaire. 
Leur nageoire dorsale régne tout le long du dos, et l'anale oc- 
cupe presque tout le bord infi^rieur du corps- Ils se tiennent, pn 
général , au fond des eaux comme appliqués contre le sable ou 
la Tase, et s'y glissent, pour ainsi dire, à plat: aussi, pour les 
prendre, se sert-on principalement de fileistrainans. 

Celle famille se compose des juîvs, des lur.'iois, des 4olet et de 
quelques autres genres moins importans. 



^ loiB. Les PLIES [Pùiiffsn) onlunê forme rhoinboidale : leur j 
nageoire dorsale ne s'avance q^ie jusqu'au-dessus de l'teil supé- 
rieur et laisse, aussi bi«i 
que l'anale , un interralle 
nu entre elle et la caudale. . 
ijeurs mâchoires sont ar- 
mées d'une rangée de dents 
tranchantes et obtuses; leurs 
os pharyngiens sont , en gé- 
néral, garnis de dents en 
pavés ; enfin, leurs yeux sont 
presque toujours situés à 

Fig. 418. L* »UE COBMDBB. ^^^{^ 

La plie cemfmme OU plit franche est reconnaissable à six ou 
sept tubercules, formant une ligne sur le côté droit de la tête, 
entre les yeux, et aux taches aurores, qui relèvent le brun de ce 
cdté du corps ; elle est trAîs fois aussi longue que haute, et ses 
écailles sont minces et moites. Sa chair est fort tendre et très 
estimée. Son poids s'élève quelquefois, jusqu'à huit kilogram- 
mes. Elle esl commune sur nos cAtes,mais abonde eu nombres 
encore plus considérables sur celles de la Hollande. Les jeunes 
plies sont appelées vulgairement carreUli. 

Le flel, appelé aussi pieand ou flonder, ressemble assez à ta plie 
franche, mais n'a que des petits grains entre les yeux, et porte 
' lOBt le long de ses nageoires dorsale et anale un petit bouton 
âpre sur la base de chaque rayon. 11 habite nos mers et remonte 
fort loin dans nos rivières. Dans beaucoup d'individus, les yeux 
sont tournés à gaucïhe , au lieu d'occuper le eôté droit de la 
tét«. 

Une autre espèce de plie . la limande , a le corps plus haut , 
comparativement à sa longueur et une ligne saillante entre les 
yeux. Ses écailles sont plus âpres qu'aux espèces précédentes , 
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ce qui lui a valu son nom (I); ses dénis sont plus étroites; evùti, 
le c61é des yeux est brun-clair, avec quelques taches eÂcées, 
brunes et blanchâtres. Cette esptee est commune sur nos c6tes, 
et, quoique petite, on l'estime kParla plus que la pitefranbbe, 
parce qu'elle supporte mieux le transport. C'est fers la fin de 
l'hiver ou an commencement du printemps que sa chair est le 
plus agréable ; car , à l'époque du fimi , qui a lieu plus tard , 
elle a moins de saveur et de fermeté. 



^11117. On donne le nom àc vletavs (ffippoglosrui) h des ]i\eu- 
rooectes très voisins des précédens , mais qui ont les mâchoires 
et le pharynx armés de dents fortes et aiguës. Les mers du nord 
en nourrissent une espèce qui atteint plus de deux mètres de 
long, et pèsejusqu'â cent cinquante ou même deux cents kilo- 
grammes. 

^1618. Les TUKBOTS (Xhomltai) se distinguent par la dispositiou 
de leur. nageoire dorsale , (|ui s'avance jusque vers le bord delà 
michtHre supérieure, et régne, ainsi que l'anale, juRque tout 
près de la caudale; la plupart 
ontlesyeu\ à gauche; enfin, 
ils ont des dents en carde ou 
en velours aux mâchoires et 
au pharynx. 

Le tiirhet proprement dit a 
tes yeux rapprochés, le corps 
rhomboïdal, presque aussi 
haut que long et hérissé, du 
cAtE bruB , de petits tubercu- 
les : il alteint d'assez grandes 
Fij. 414. LE TURBOT. dimensions, et se pèche sur 

toutes nos côtes. Il est extrêmement voracc et aime à se cacher 
dans la vase , pour s'emparer plus facilement de sa proie : aussi 
fréquente-t-il souvent l'embouchure des fleuves ou l'entrée des 
étangs qui communiquent avec la mer. C'est, de tous les pois- 
sons plats , le plus estimé. Pour se le procurer , les pécheur* se 
servent en général de lignes de fond, qui sont d'une longueur 
extrême , et portent quelquefois plus de deux mille hameçons , 
amorcés avec des morceaux de harengs et des petits poissons 
encore vivans. 

La barbue appartient au même genre et se distingue facile- 
ment à la forme plus ovalaire de son corps, qui est dépourvu 

(.)D.t.«,, lime. 
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de tubercules , et aux premiers rayons de la nageoii*e dorsale , 
qui sont à moitié libres et ont leur extrémité divisée en plu- 
sieurs lanières. Le côté gauche de son corps est marbré de 
jaunâtre et de rougefttre sur un fondbrun.ïlle pèse souvent près 
de dix kilogrammes et est très commune sur nos côtes. Sa 
chair, comme chacun te sait, est très estimée. 

^ 1019. Les SOLES {Solea) sont de fofme oblongue {fig, 412, Sulcs. 
page 202) : leur museau est rond et saillant^ leur nageoire dor* 
sale s'étend depuis la bouche jusqu'à la caudale , la ventrale re- 
joidt aussi cette dernière ; mais le caractère le plus remarquable 
de ces poissons consiste dans la conformation de leur bouche , 
qui y du côté opposé aux yeux, est contournée, pour ainsi 
dire monstrueuse , et présente de ce côté des dents fines en 
velours serré ^ tandis que , du côté opposé, il n'en existe pas 
de traces. La sole commune est brun-olivàtre du côté droit , gri- 
sâtre à gauche. Sa nageoire caudale est arrondie et son corps 
est couvert d'écaillés tenaces. Elle est très répandue et se trouve 
assez abondamment sur nos côtes, principalement à l'embou- 
chure des fleuves : on la pèche souvent au harpon dans les eaux 
peu profondes. C'est un de nos meilleurs poissons. 

§ 1020. On donne le nom d'ÀRCHiREs à des pleuronectes assez A.rciiires. 
semblables aux soles , mais qui diffèrent de tous les précédens 
par l'absence de nageoires pectorales. 

$ 1021. La FAMILLE DES DISCOBOLES SC COmpOSC d'un petit FNinille de» 

nombre de malacoptérygiens sub-branchiens , qui ont les na- diwobole». 
geoires ventrales en forme de disque. On y range les porte- 
ÉcuELLEs , petits poissons dont les nageoires pectorales s'unis- 
sent entre elles sous la gorge , au moyen d'une membrane , et 
constituent une sorte de disque concave au-devant de. celui 
formé par les nageoires ventrales. Nos mers en possèdent plu- 
sieurs espèces. Les cycloptéres , qui se rangent dans la même 
division , ont les rayons de leurs nageoires ventrales suspendus 
tout autour du bassin , et réunis par une seule membrane for- 
mant un disque ovale et concave , dont le poisson se sert comme 
d'une ventouse , pour se fixer aux rochers. Le lumph, appelé 
vulgairement yras mollet, appartient à ce dernier genre. 

^ 1022. Enfin, la petite famille des é6hei«eis, formée d'un seul pamiu^ a^s 
genre , est remarquable entre tous les poissons par un disque échcne». 
aplati, qui recouvre la tète {fig, 415) et qui se compose d'un 
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certain nombre de larocs cartilagineuses transversales , dirigées 
obliquement en arrière, et mobiles, à l'aide desquelles Tani- 




Fûj. 416. 
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• 

mal peut se fixer aux ditférens corps sur lesquels il applique ce 
singulier instrument. Souvent, il s'attache ainsi aux rochers, 
aux vaisseaux et à d'autres poissons, surtout au requin. Une 

espèce , qui vit dans la Méditerranée et l'O- 
céan , est depuis long-temps célèbre sons le 
nom de rémora , et son histoire a été chargée 
de fables. On a prétendu que ce petit pois- 
son se nourrissait par l'espèce de succion 
qu'il exerce avec le disque dont nous venons 
de parler, et on lui a attribué le pouvoir 
d'arrêter subitement la course du vaisseau 
le plus rapide. Une espèce, voisine de la 
précédente , est très commune dans les eaux 
de l'Ile-de-France, et il parait que, sur les 
c6tes de la Cafrerie , on l'emploie à la pèche , en le lâchant à la 
poursuite des poissons et en le ramenant à l'aide d'une ligne 
attachée à sa queue , aussitôt qu'il s'est fixé sur sa proie. 
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f 1023. Les malacoptérygiens-apodes ont tous une foitne al~ 
longée et une peau épaisse, molle et peu écailleuse; mais leur 
caractère principal est le défaut de nageoires ventrales. Ils ne 
forment qu'une seule famille naturelle, celle des anguîlli- 
FORMES , qui se compose de la tribu des angmUiens, des gym- 
notes , des donzelles, des èquilUs, etc. 

Aagailliens. $ 1024. La TRIBU DES AJÏGUILLIENS a le COrpS long et grélc , les 

écailles comme encroûtées dans une peau grasse et épaisse^ 
enfin , l'opercule petit, eiitouré circulairement par les rayons 
branchiostèges, qui sont enveloppés dans la peau, et ne s'ou- 
vrent que fort en arrière par un Irou ou une espèce de tuyau. 
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dispositiou qui, abriUni mieux les branchies, permet à ees 
poissons de demeurer quelque temps hors de l'eau sans pMr. 
On subdÎTÎse ce groupe en &nftaUes , murèmes , etc. 

^ 1025. Les A2(Gi;iLLcs i^Murœna) ont pour caractère d^avoîr A«s«ai«s. 
des nageoires pectorales et de présenter les ouvertures des ouïes 
sous ces nageoires. Celles qui ont les nageoires dorsale et cau- 
dale prolongées autour du bout de la queue , de manière i 
former par leur réunion une nageoire caudale pointue, sont 
désignées sous le nom d'A.^GVlLLES pr€)premsi«t dites, et se 
subdivisent encore en asguilles ordi!<iaiass et en cobgrks, 
suivant que leur nageoire dorsale commence loin eu arrière 
des pectorales ou près de ces organes. 

Nos anguilles communes appartiennent à la première de ces AngaîUe« 
subdivisions, tlbacun connaît la forme générale de ces poissons. <^nnuB««> 
Leur couleur varie suivant Tàge, et, à ce qu'il parait, suivant 
la qualité des eaux où ils vivent. <<eux qui habitent les eaux 
limpides ont le dos verdâtre , rayé de brun et le ventre argenté; 
tandis que ceux que l'on pêche dans la vase sont d'ordinaire 
brun-noirâtre en dessus et jaunâtre en dessous. La forme de 
leur museau varie aussi , et les pécheurs assurent que ces difTé- 
rences caractérisent quatre espèces di^inctes , qu'ils désignent 
sous les noms Ôl anguille vemiaux, d'anguille long-bec, danguiUe 
plat^hee et ^anguille pinpemeaux y mais les naturalistes les 
confondent encore sous la dénomination danguiUe vulgaires 
On en trouve dans presque tous les pays. Elles sont très voraces 
et d'une agilité'extréme ; elles nagent également bien en arrière 
et en avant, et leur peau est si glissante, qu'on ne peut que 
difficilement les saisir, fendant une grande partie de leur vie , 
elles habitent les eaux douces et fréquentent les étangs' et les 
mares, aussi bien que les rivières. Le jour, elles S3 tiennent 
presque toujours enfoncées dans la vase ou cachées dans des 
trous qu'elles se creusent près du rivage. Ces trous sont quel- 
quefois très vastes et logent un grand nombre d'anguilles j mais, 
en général, leur diamètre est petit, et ils s'ouvrent au dehors 
par leurs deux extrémités, ce qui permet à l'animal qui l'habite 
de s'échapper plus facilement lorsque quelque danger l'y me- 
nace. Quand la saison est très chaude et que l'eau stagnante des 
étangs commence à se corrompre , les anguilles quittent le i'ohd 
et SjC cachent «ous les herbes du rivage , ou même se mettent en 
voyage pour aller, à travers les terres, chercher une localité 
plus favorable : elles peuvent en effet ramper sur le sol à la 
manière des serpens, et rester long-temps à l'air sans périr. 
C'est ordinairement pendant la nuit qu'elles font ces voyages 
singuliers, et quand la sécheresse est extrême, elles s'enfon- 
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cent dans la vase pour y rester enfouies jusqu'à ee ^ue l'eau sôtt 
revenue. Le temps qu'elles peuvent y demeurer sans périr est 
tout-à-fait surprenant. On a vu de ces poissons rester des mois 
et même des années cachés dans la vase des étangs desséchés 
ou dans des trous privés d'eau , et cependant se montrer agiles 
dès qu'ils retrouvaient leur élément naturel. Du reste, cette 
circonstance n'est pas la seule dans laquelle ces poissons mon- 
trent une force de vitalité bien remarquable. On peut les dé- 
pouiller de leur peau et de leurs viscères et les couper en mor- 
ceaux, sans que le tronçon de leur corps cesse pendant long-temps 
encore de .se mouvoir. C'est au printemps que les jeunes an- 
guilles quittent d'Ordinaire la mer pour vivre dans les eaux 
douces, et elles n'y retournent qu'à l'âge adulte; on donne 
souvent le nom de montée aux petites anguilles qui entrent ainsi 
par myriades dans l'embouchure de certaines rivières. 

Murèoes $1026. Les MURÈriEs PROPREMENT DITES manquent tout-à-fait 
de nageoires pectorales, et leurs branchies s'ouvrent, de chaque 
c6té , par un petit trou. L'espèce la plus célèbre est la murène 
commune y qui atteint plus d'un mètre de long, et est toute 
marbrée de brun et de jaunâtre : elle est très répandue dans la 
Méditerranée et était fort estimée des anciens. Les Romains en 
élevaient un grand nombre dans leurs magnifiques viviers , et 
se plaisaient à orner ces poissons de bijoux précieux et à les 
accoutumer à accourir à la voix de leur maître. Hirrius fut le 
premier qui consacra des viviers uniquement aux murènes ) et , 
dans un repas qu'il donna à César, il fit servir six mille de ces 
poissons. 

AptérichiM. i 1^27. D'autres anguilliens, voisins des précédens, sont privés 
de nageoires verticales aussi bien que de nageoires latérales , 
et par conséquent manquent complètement de ces oi^anes : on 
leur à donné le nom d'APTÉKicuTES. 

Gymnotes. ^ 1028.. On a long-temps rangé dans la même tribu les gym- 
notes, qui ont les ouïes en parties fermées par une membrane, 
mais s'ouvrant au-devant àes nageoires pectorales. Les qtm- 
HOTES PROPREHEITT DITES ( Gymnotes ) ont comme les autres 
poissons de cette divisen , une ventrale , qui règne sous la plus 
grande partie du corps , mais elles manquent de nageoires au 
bout de la queue , et leur peau est sans écailles sensibles. Elles 
habitent les rivières de l'Amérique méridionale, et l'une d'elles, 
la gymnote électrique, appelée vulgairement V anguille électrique y 
est célèbre par les violentes commotions électriques qu'elle a la 
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faculté de donner à Volonté et dans la diireetion qu'elle choisit. 
Ce poisson atteint environ deux mètres de long ; son corps est 
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allongé et toute d'une venue , et sa peau est enduite d^une ma- 
tière gluante : il est très commun dans les petits ruisseaux et 
les mares que l'on rencontre çà et là dans les plaines immenses 
situées entre la Cordillère , l'Orénoque et la Bande-Orientale , 
et on le trouve aussi dans le Meta, l'ÂpuFe, rOréooque , etG. 
Les commotions électriques qu'il donne suffisent pour abattre 
les hommes et les chéyaux y et la gymnote a recours à ce moyen 
pour se défendre contre ses ennemis, et pour tuer de loin les 
poissons dont elle veut se repaître ; car l'eau, ainsi que les mé- 
taux , transmet le choc engourdissant de ce singulier animal 
de la même manière que les paratonnerres conduisent, de 
l'atmosphère dans la terre ^ l'électricité des nuages. Ses. pre- 
mières décharges sont en général faibles; mais, quand il est. 
irrité et agité, elles deviennent de plus en plus vives et sont 
alors terribles. Lorsqu'il a frappé ainsi à coups redoublés, il 
s'épuise et a besoin d'un repos plus ou moins prolongé avant 
que de pouvoir donner de nouveaux chocs. On dirait qu'il em- 
ploie ce temps à charger ces organes électriques , et les Améri- 
cains profitent de cette circonstance pour le preudre sans 
danger. Pour faire la pècho des gymnotes , ils font entrer de 
force, dans les étangs habités p^r ces poissons, des chevaux 
sauvages , qui, recevant les premiers chocs , sont bientôt étour- 
dis et abattus ou méoie tués ; ensuite avec des filets ou avec le 
harpon ils s'emparent des gymnotes épuisées. 

L'appareil à l'aide duquel la gymnote produit ces commo- 
tions électriques règne tout le long du dos et de la queue , et 
consiste en quatre faisceaux longitudinaux , composés d'un 
grand nombre de lames membraneuses parallèles et très rap- 
prochées entre elles, qui sont à-peu-près horizontales et 
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unies par une infinité d'autres lamelles plus petites , placées 
▼erticalement en travers ; les petites cellules prismatiques et 
transversales, foi*mées par la réunion de ces lames , sont rem- 
plies d'une Qiatière gélatineuse ; enfin tout l'appareil reçoit des 
nerfs très gros. 

Eqnilles. ^ 102M). Les EQUiLLES Ont, outrc les ndgcoires dorsale et 
anale , une caudale fourchue et séparée des précédentes par un 
espace lisse. Leur museau est aigu et leur corps allongé comme 
les précédons. Nos côtes en produisent deux espèces, VèquiUe 
et le lançon , qui se tiennent dans le sable, d'où on va les en- 
lever quand la mer se retire. 
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Cara T ^ \OZQ, Les lophobrauches Ont les nageoirés Complètes et li* 

' bres , comme tous les poissons dont il a déjà été question \ mais 
leurs branchies , au lieu d'avoir , comme d'o,rdinaire , la forme 
de dents de peigne , se divisent en petites houppes rondes , dis- 
posées par paires le long des arcs branchiaux. L'appareil oper- 
culaire qui recouvre ces organes présente aussi une structure 
particulière : il est altaché de toutes parts par une membrane 
qui ne laisse qu'un petit trou pour la sortie de l'eau, et on n'y 
trouve que des vestiges de rayons branchiotèges. Enfin ces 
poissons se reconnaissent , en outre , à leur corps , presque sans 
chair et cuirassé d'une extrémité à l'autre par des écussons qui 
le rendent presque toujours anguleux. 
Cet ordre ne renferme que les syngnathes et les pégases, 

- ^ 1031. Les SYNGNATHES Ont le museau tubuleux et formé à- 

jgna les. pgy_pp^g commc cclui des bouches-en-flûtes ; le trou de la 

respiration est vers la nuque et ils manquent de nageoires ven- 
trales.' Ces poissons sont remArquables par l'espèce de poche 
formée par une boursouflufe de la peau du ventre ou du des- 
sous de la queue , et servant à loger les œufs pendant toute la 
durée de leur développement; lorsque les petits sont nés, cette 
peau se fend pour les laisser sortir. 

^ 1032. Les SYNGNATHES PROPREMENT DITS sout appelés vul- 
gairement aiguilles de mer à cause de la forme allongée et 
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mince de leur corps : on en trouve plusieurs espèces sur nos 
côtes. 

§1033. Les HIPPOCAMPES sont des syngnathes dont le tronc est Hippocjunpes. 
comprimé latéralement et notablement plus élcTé que la queue. 
En se courbant après la mort , le corps et la tète prennent 
quelque ressemblance avec l'encolure d'un cheval en .minia- 
ture, ce qui a valu à ces petits poissons le nom vulgaire de 
ckevavx marins. 




^ Fig, 418. HIPPOCAMPE. 

% 1034. Enfin les pégases habitent la mer des Indes et se 
distinguent des précédens par leur corps large et déprimé, la 
position de la bouche , etc. 



Pégases. 
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% 1036. Les poissons doiit sexompose ce groupe établissent le Caractères, 
passage entre les poissons ordinaires et les poissons cartilagi- 
neux y tant par la conformation de leurs mâchoires que par le 
durcissement tardif de leur squelette. Leur principal , caractère 
distinctif tient à ce que l'os maxillairç est soudé ou attaché 
fixement sur le c6té de rintermaxillaire , qui forme seul la mâ- 
choire , et à ce que l'arcade palatine s'articule avec le crâne , 
de manière à ne conserver aucune mobilité. Leurs opercules et 
les rayons branchiostèges , sont en outre cachés sous une peau 
épaisse , qui ne laisse à l'extérieur qu'une petite fente bran- 
chiale^ ils n'ont pas de vraies nageoires ventrales; enfin ils* 
n'ont que des vestiges de côtes. Cet ordre comprend deux fa- 
milles reconnaissables à l'ouverture de leur bouche , savoir : 
les gytnnodonies et les selèrodermes. 

^1036. Dans la famille des gyhnodoivtes il n'y a pas de Famitle des 
dents apparentes; mais les mâchoires sont garnies d'une espèce gymnodontes. 
de bec d'ivoire , divisé intérieurement en lames ^ qui repré- 
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aenlmt les dénis. On 7 rsa^e les dicdont, les lèlrodfm , les 
mâltt , etc. 

DiadoB). Çiosi.LesDiODoiisonIreçucenom.parcequeIclirsniachoîres, 
indiviseï, ne présentent chacune qu'une seule pieu , tandis que , 
dia les TÉTKoDonH , elles font divisées dam leur milieu par uœ 
suture, de manière ï préxenter 
l'apparence de quatre denti : 
deux en dessus et deux eu des- 
• sous. Ces^deux genres de pois- 
sons ont la faculté de se gon- 
fler comme des ballons , en ava- 
lant de l'air et en distendant 
ainsi un premier estomac très 
Fxg. 419. DiODon. extensible , qui occupe toute la 

longueur de- l'abdomen. Celte 
particularité leur a valu les noms vulgaires de bounenflHs et 
d'erf M, et leur Faumit un moyen de défense; car, lorsque leur 
peau est distendue, les épines dont elle est garnie se relèvent 
de toutes parts et hérissent la surface de leur corpS) enfin, 
quand ils sont ainsi gonflés, ils culbutent: leur ventre prend 
le dessus , et ils flottent à )a surface de la mer sans pouvoir 
se diriger. C'est chei tes diodons ou orbei épineux que celte ar- 
mature cutanée est le plu* développée. Ui peau est toute recou- 
veite de gros aiguillons pointus, de façon que lorsqu'ils sont 
enflés , ils ressemblent au fruit du marronnier. On les trouve 
en asseï grand nombre dans les mers des pajs chauds. 

MAI«. ^ ""^ I'*^ k6leb (.Carihagorisrta) appelés vulgairement 
pot4*ont-ltmrt , resiembleut aux diodons par la disposition de 
leurs mâchoires ; mais leur 
corps, comprimé et d'une for- 
me biiarre, n'a pas d'épines et 
n'est pas susceptible de s'en- 
ficr; enfin leur queue est si 
courte et si haute verticale- 
ment, qu'ils ont l'air de pois- 
sons dont on aurait coupé )a 
fij. 42tf. MÔLE. partie postérieure. Une espèce, 

qui atteint quelquefois plus 
d'un mètre de long et qui pèse au-delb de cent cÎBqnante'kilo- 
grammes, habite nos mers. 

Fmaie dei % ^^*9. La 7AIIILLE DES scLÉBfWEMiBS se dtstinglie aisément 
cri^rodetpiM par le museau conique ou pyramidal , prolongé depuis les yeux 
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et lerminépar une petite bouché, armée d'un petit nombre de 



^ 1040. Les uns, nommés iaustu , ont le corps comprimé et sniiit. 
couvert d'une peau écailleuEe ou grenue , mais non osseuse : ils 
ont huit dents , en général tpanehantes , disposées en une seule 
rangée à chaque michoire, et deux nageoires dorsales. Ils se 
trouTent en grand nombre dans la lone lorride. 

(t04l. Les autres, appelé cOffrbs (0*traeion), ont, au lieu i:«(ft, 
d'écaillés , des compartimens osseux et réguliers, soudés entre 
eux de ra<;on à former une sorte de cuirasse inflexible , qui leur 
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reTét la léte et le corps , et ne laisse de mobile que la queue , 
les nageoires et la bouche. 



SECONDE SÉKIE. — CBOMSROSTAB'raiXm 00 rCUBBOtlB 
CARTILAOnntDX. 



^ 1041. Les poissons dont il nous reste à parler différent, à Carai-ii 
plusieurs égards , de tous ceux dont nou^ Tenons de b-aiter , et 
présentent dans leur structure moins d'uniformité. Les uns 
ont des organes même plus compliqués que ces derniers et se 
rapprochent davantage des reptiles, tandis que d'auti-es éta- 
blissent en quelque sorte le passage entre les animaux vertébrés 
et les animaux des classes inférieures. 

Leur squelette est essentiellement cartilagineux : il ne »'y 
forme pas de fibrea osseuses, etia matière calcaire qui en durcit 
la surface , ne s'y dépose que par petits grains. Quelquefois 
même ce squelette est simplement membraneux, et il présente 
toujours, dans sa conformation, plus de simplicité que chez 
les poissons osseux. On y remarque aussi une i-esaemblance 
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très grande avec le squelette encore cartilagineux des têtards. 
Le crâne n'est pas divisé par des sutures et ne ie compose que 
d'une seule pièce , modelée d'ailleurs et percée à-peu-près 
comme le crâne d'un poisson ordinaire. La mâchoire supé- 
rieure est formée par des pièces analogues aux os palatins ou 
au vomer ; les maxillaires et les intermaxillaires n'existent pas 
ou ne se trouvent qu'à l'état de vestiges, cachés sous la peau. 
La mâchoire inférieure n'a également qu'une pièce de chaque 
côté, et l'appareil operculaire manque en général complète- 
ment- La colonne vertébrale est quelquefois formée en grande 
partie d'un seul tube , percé de chaque côté pour le passage 
des nerfs , mais point divisé en vertèbres distinctes ; souvent 
aussi le corps des vertèbres est percé de part en part, de façon 
que la substance gélatineuse qui remplit 4es intervalles de ces 
os forme un corjdon continu. Quant à la disposition des os de 
l'épaule , du bassin et des nageoires , elle varie. L'appareil 
hyoïdien qui supporte les branchies est en général, conformé 
à-peu-près de même que chez les poissons ordinairefs ; mais, 
dans les derniers degrés de cette série , les arcs branchiaux 
manquent et les branchies ne sont fixées, du côté interne, 
qu'aux parois d'un canal membraneux. Le mode d'organisation 
de ces organes , présente , du reste , de» oiodifications remar- 
quables. Tantôt les branchies sont libres à leur bord externe , 
comme chez les poissons osseux ; tantôt, au contraire , elles 
sont attachées par ce bord aussi bien que par leur bord interne, 
et cette différence sert de base à la division des poissons carti- 
lagineux en deux groupes, savoir : les chondroptèrygiens à 
branchies libres, qui constituent un seul ordre , et les chondrop- 
ièrygiens à branchies fixes , qui . en forment deux , les sélaciens 
et les cyclostomes. 



ORDRE DES CHONDROPïÉRYGIENS A BRANCHIES LIBRES 

ou STURIONIENS. 



% 1O43. Les sturioniens, qui ont pour type l'esturgeon, res- 

. semblent aux poissons ordinaires par la disposition de leurs 

ouïes, aussi bien que par leurs branchies libres : ils ont de 

chaque côté une seule ouverture branchiale, qui est garnie 

d'un opercule , mais qui manque de rayons. 

Estnrffeous. 5 1044. Les ESTURGEONS [Aci/enser] ont aussi la forme générale 
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des poissons osseux, et, par la conformation de leur squelette , 
ils établissent le passage entre ceux-ci et les chondroptéryffiens ; 




Fig, 42 ^. LE GBÀND ESTURGEON- 

car plusieurs des os de leur tète et tous ceux de Tépaule sont 
complètement durcis et comme pierreux à la surface. Leur mâ- 
choire supérieure se compose des palatins soudés aux maxil- 
laires , et on trouve dans l'épaisseur des lèvres des vestiges des 
intermaxillaires. Leur corpiî est plus ou moins garni d'écussons 
implantés sur la peau en rangées longitudinales; leur bouche 
est petite et dépourvue de dents ; leur nageoire dorsale est située 
en arrière des ventrales et au-dessus de l'anale ; enfin , la cau- 
dale entoure l'extrémité de la queue et a en dessous un lobe 
saillant. Ces poissons sont , en général , de grande taille , et sont 
doués d'une force musculaire très considérable : ils remontent 
facilement les couraris les plus rapides et peuvent donner avec 
leur queue des coups violens^ mais ils ont d'ordinaire des ha- 
bitudes paisibles et ne sont guère redoutables que pour les 
poissons petits ou mal armés. Ils se nourrissent de harengs , de 
maquereaux, quelquefois de saumons, et on les voit souvent 
fouir avec leur museau dans la vase, pour y chercher des 
vers et des mollusques. Au printemps, ils remontent en abon- 
dance de la mer dans certaines rivières , souvent par troupes 
nombreuses, et y déposent leurs œufs. Leur fécondité est très 
grande : on assure avoir trouvé près de quinze cent miHe œufs 
dans une femelle du poids de cent trente-neuf kilogrammes 
et que, dans une autre, pesant mille quatre cents kilogram- 
mes, les œufs à eux seuls en pesaient quatre cents. Les jeunes 
paraissent gagner promptement la mer et y rester jusqu'à l'âge 
adulte. La chair de là plupart de ces poissons est agréable , et 
on prépare avec leurs œufs un aliment très recherché dans le 
nord et connu sous le nom de caviar j enfm , c'est principale- 
ment avec leur vessie natatoire que se fait Viohihyorolle ou colle 
de poisson. 

On connaît plusieurs espèces 'd'esturgeons : il s'en trouve 
dans l'Europe occidentale et dans le nord de l'Amérique ; mais 
c'est surtout dans les grandes rivières de la partie orientale de 
l'Europe et du nord de l'Asie qu'ils abondent et qu'ils donnent 
lieu à des pèches importantes. Vesturgron ordinaire^ long de deux 

20 
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mètres^ ou même davantage^ à museau pointuet à cinq rangées 
d'écussons forts et épineux , entre dans nos grands fleuves vers 
le mois d'avril et remonte en troupes nombreuses le Danube, 
le Don et plusieurs afïluens de la mer Caspienne. Le hansen ou 
(jrand esturgeon y qui atteint quatre à cinq mètres de long et pèse 
souvent plus de six cents kilogrammes, quelquefois même près 
de quinze cents, se voit quelquefois dans le P6; mais ne fré- 
quente d'ordinaire que le Danube, le Don, le Volga et les 
autres fleuves qui débouchent dans les mêmes mers : il y entre 
eu grandes troupes dès la fin de l'hiver; et, aussitôt après le 
frai, retourne à la mer, où ses petits le suivent bientôt. Sa 
chair est moins estimée que celle de l'esturgeon ordinaire; 
mais on la recherche pour la préparation du caviar et de l'icfa- 
thyocolle. On lé distingue de ce dernier par ses boucliers plus 
émoussés, son museau plus coupt et sa peau plus lisse. Le 
sterlet ou petit esturgeon, qui ne passe guère sept décimètres 
de long, et qui a ses boucliers osseux disposés par rangées 
plus nombreuses que les espèces précédentes , habite aussi 
les fleuves afiluens des mers Noire et Caspienne, et passe pour 
être un mets des plus délicats : c'est probablement Vélt^s et 
Vacipenser, si célèbre chez les Romains. 

Polyodoiis. 5 1046. On dounc le nom de polyodons {S^tatularia) à des 
poissons du Mississipi . qui ont de l'analogie avec les esturgeons 
et qui sont remarquables par un énorme prolongement du 
museau , auquel les bords élargis donnent la figure d'une feuille 
d'arbre. 

* 

(iriineic.«. % 1046. Knfin , les chimères établissent le passage entre tous 
/ les précédens et les squales, auxquels elles ressemblent par la 

forme générale de leur corps. 



CHONDROPTERYGIENS A BRANCHIES FIXES. 



Caractères, § ^^47, Li's poissous Cartilagineux dont il nous reste à parler 
et dont se composent les deux ordres des sélaciens et des cy- 
clostomes, présentent un caractère commun très remarquable 
dans la disposition de l'appareil respiratoire. Au lieu d'avoir 
lek branchies libres par leur bord externe et suspendues dans 
une cavité commune , d'où l'eau s'échappe au dehors par une 
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seule ouViBriure , ils les ont, au contraire, adhérentes aux té- 
gumens, de sorte que, pour la sortie de Teau qui les a baignées, 
il faut autant d'ouvertures qu'il y a d'intervalles entre elles; 
ces ouvertures sont presque toujours extérieures ; quelquefois , 
cependant, elles débouchent dans un canal commun, servant 
à transmettre l'eau au dehors; enfin, des arcs cartilagineux, 
souvent suspendus dans les chairs, sont placés vis-à-vis des 
bords extérieurs des branchies. Du reste, ces poissons diffèrent ciaé&ifica 
beaucoup entre eux et se divisent en deux ordres ,' suivant que tion. 
leur bouche est pourvue de mâchoires mobiles et de forme 
ordinaire, ou bien que ces organes sont soudés en un anneau 
immo'bile, propre seulement à la succion. Les premiers sont 
les sèlacteîis , les seconds les cyclostomes. 



OHDRE D£S SÉLACIENS 



5 1048. L'ordre des sélaciens comprend le plus grand nombre Caractère*. 
de poissohs cartilagineux, les raies et les squales, par exemple. 
Leur forme extérieure varie; ils ont des nageoires pectorales; 
des nageoires ventrales situées en avant de l'abdomen , près de 
l'anus; cinq ouvertures branchiales en forme de fentes, de 
chaque côté du cou ou à sa face inférieure ; les mâchoires ai^ 
mées de dents et conformées comme nous l'avons déjà dit; 
l'intestin court. Chez un grand nombre de ces poissons, il existe 
à la face supérieure de la tète deux ouvertures, appelées èvens, 
qui conduisent aux branchies et* qui servent à y porter l'eau 
nécessaire à la respiration, lorsque la gueule de l'animal est 
remplie par une proie trop volumineuse. Les uns sont ovo-vi- 
vipares; les autres font des œufs revêtus d'une coque dure et 
cornée : aussi la fécondation a-t-elle lieu avant la ponte. On les 
divise en squales , matteaiix, anges , scies et raies. 

Ç 1 049. Les SQUALES constituent une grande famille, reconnais- Famille des 
sable par leur forme générale , peu différente de celle des pois- squales. 
sons ordinaires (voyez fig, 423 , p. 308). Leur corps est allongé , 
leur queue grosse et charnue, leurs nageoires pectorales de 
grandeur médiocre. Leurs yeux sont situés, comme d'ordinaire, 
sur les côtés de la tète ; leur museau ne présente rien de remar- 

20. 
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quable , et le^i,4>uvertures de leurs t>ranchies se trouvent sur les 
côtés du cou ; les os de Tépaule sont suspendus dans* les chairs, 
sans s'articuler ni au crâne , ni à la. colonne vertébrale ; enfin , 
leur peau est en général rugueuse et leur chair coriace. La 
plupart atteignent une grande taille et sont très voraces. 

Roussettes. § 1060. On distingue sous le nom de roussettes (5cy/^'f/in) les 
squales dont le museau est court et obtus, et les narines per- 
cées près de la bouche et contournées en un sillon qui règne 
jusqu^au bord de la lèvre. Ces poissons sont tous pourvus d'é- 
vens et d'une nageoire anale; leurs dorsales sont en arrière et 
^ leur caudale est allongée y non fourchue et tronquée au bout ; 

enfin , leurs ouvertures branchiales sont situées en partie sous 
les pectorales. Nos mers en nourrissent deux grandes espèces , 
la grande roussette y appelée vulgairement chien de mer, qui 
atteint plus d'un mètre de long , et le rochier. La peau de ces 
poissons , qui est hérissée d'une multitude de petits tuber- 
cules pierreux^ devient très rude par la dessiccation, et est 
alors très employée dans l'industrie pour polir les corps durs, 
tels que l'ivoire. 

Squales pro- ^ 1051. Lcs SQUALES PROPREMENT DITS Ont Ics narincs sans 
preinent diis. gjjjQu ^^ siluécs au-dessous du museau , qui est pr6éminent 
{fig. 423 ^^ Leur nageoire caudale est plus ou moins fourchue. 
Lés uns ont des évens , les autres en manquent. On les divise 
en requins y la mies , tnilandres , aiguillais t humantins y let— 
ehes y etc. 

Ueqnius. $1052. Les REQUINS {Ourchartas) manquent d'évens et sont 
* pourvus d'une nageoire anale; leur museau est déprimé, et 
leur bouche est fortement armée de dents tranchantes pointues, 
i^t en général dentelées sur les bords. 




Ftg. 423. LE REQliIK. 

Le reqxiin jïropremeni dit , qui atteint jusqu'à huit ou dix 



Fiy. 424. 



ORDRE DES jSÉLACIEKS. 309 

inèlres de long, est célèbre par sa férocité. Sa vosle gueule 

{fig. 424) est garnie de dents triangu- 
laires et mobiles , dont le nombre aug- 
mente avec l'âge. Chez les jeunes, on 
n'en voit qu'une seule rangée ; mais , 
chez l'adulte, on en compte six. La 
force dé ce poisson est extrême et ses 
mouvemens des plus rapides ; enfin, sa 
voracité n'a presque pas de bornes : 
aussi est-ce un des animaux les plu's 
dangereux. On a vu bien des fois des 
hommes devenir la proie des requins, 
et on a trouvé quelquefois jusqu'à huit 
ou dix thons dans le ventre de ces pois> 
sons. Les phoques , les thons et les mo- 
rues sont leur nourriture ordinaire; 
mais ils se jettent aussi sur les cadavres 
et ils se' dévorent même entre eux. Il 
parait qu'on les rencontre dans toutes 
les mers ; mais les voyageurs ont sou- 
vent confondu sous le nom de requin 
d'autres espèces de squales à dents 
tranchantes. 




Une seconde espèce de ce genre , appelée faux ou renard de 
mer, est longue de deux à trois mètres, quelquefois de cinq , et 
se montre souvent sur nos c6tes. Il en est de même du bleu , 
ainsi nommé à cause de la couleur bleue ardoisée du dessus de 
son corps. 

• 
) 1053. Les LAHIES [Lamna) ne diffèrent guère de& requins que Lamicii. 
par leur museau pyramidal. On n'en connaît qu'une espèce 
dans nos mers , le nez, que sa grandeur a fait souvent confondre 
avec le requin. 



^ 1054. Les MILANDRES (£ra^?i«) ont à-peu-pfès la forme des jviiiaua 
requins, mais sont pourvus d'évens. Ils habitent nos mers. 



rcs< 



^ 1055. On donne le nom de "Péleriits (Selache) à d'autres 
squales, qui, à ces caractères, joignent des ouvertures bran- 
chiales assez grandes pour entourer presque tout le cou, et des 
dents petites et coniques. La seule espèce connue dépasse, le 
requin pour la grandeur : elle atteint plus de dix mètres de 



PélcrÏDs. 
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long, mais n'a rien de la férocité de ee poisson destructeur. 
Elle habite les mers du No^d et a été quelquefois jetée sur nos 
côtes par les vents. 



Aiguiilats $ ^ 066. Les AIGUILL ATS {Spinnx) manquent de nageoires anales ; 
l'un des squales les plus communs sur nos marchés appartient 
à ce genre. 



Humautiu*^ Ç 1057. Les HUHANTiNS [Centrina) , qui diffèrent des aigulUats 
par la position de leur seconde nageoire dorsale au-dessus des 
ventrales et par leur queue plus courte , abondent aussi sur 
nos côtes. 



Leirhes. $1068. Enfin, les LmcBES (Scymnu s) y dont une espèce habile 
également nos mers, ont tous les caractères des huraan tins, si 
ce n'est qu'elles manquent de la grosse épine qu'on voit en 
avant de chaque nageoire dorsale chez ces poissons et chez les 
aiguillats. 

Marteaux. § 1039. Les MARTEAUX {Ty gœna) }oigneiii aux caractères des 
requins une forme de tète dont le règne animal n'offre pas 

d'autre exemple : aplatie horizon- 
talement el tronquée en avant, ses 
côtés se prolongent transversale- 
ment en branches qui la font res- 
sembler à la tète d'un marteau. Les 
F/g. 426. MARTEAU. X^ux sout aux extrémités de ces 

' prolongemens et les narines à leur 
bord antérieur. L'espèce la plus commune dans nos mers a 
quelquefois quatre mètres de long. 



ogcs. $ 1060. Les Ai^GES {Sqvaiinà) difflèrent des squales par leur tète 
ronde , leur bouche fendue au bout du museau et non en des- 
sous , par leurs yeux occupant la face dorsale et non les côtés 
de la tète, par leurs pectorales grandes et se portant en avant, 
et par plusieurs autres caractères; ils sont pourvus d'évens, 
mais manquent de nageoire anale ; enfin , ils st; rapprochent un 
peu des raies par leur forme élargie , mais ont les ouvertqres 
. branchiales latérales, et placées entre la tète et les nageoires 
pectorales. Nous en avons un dans nos mers, qui devient assez 
grand. 
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5 1061. Les SCIES (Pristis) ont la forme allongée des squales; Scies. 
mais leur corps ost aplati en avant; leurs branchies sont ou- 




Fty. 426. SCIE. 

vertes en dessous cooioiè chez les raies , et leur museau se pro- 
longe en une espèce de long bec déprimé en forme de lame 
d'épée et armé , de chaque côté , d'une série de grandes épines ^ 
osseuses, pointues , tranchantes et implantées comme des dents. 
L'espèce commune a quatre ou cinq mètres de long. 

§ 1082. Les RAIES forment une grande famille , facile à rècon- Famille de>- 

naitre. Leur corps est aplati et en général '■'«*• 
semblable à un disque, disposition dépen- 
dant de l'union du tronc et de la tète , avec 
des nageoires pectorales extrêmement am~ 
pies y horizontales et charnues , qui , en 
. avant, se joignent au museau ou même l'en- 
tourent pour se réunir entre elles, et en 
arrière, s'étendent des deux côtés de l'ab- 
domen , jusque vers la base des nageoires 
ventrales. Les yeux et les évens occupent la 
face donsale de la tôte , les narines, la bou- 
che et les ouvertures branchiales , la face 
K" A€^n «,«w«, .« ventrale; enfin, les nageoires dorsales sont 

htg, 427. TORPILLE ^-^ i * • i x i 

GoannuNE petites et presque toujours placées sur la 

queue. Ce groupe naturel se subdivise en 
rhiiiohaleSy torpilles y raies proprement dites ^ pastenagues , mou- 
rines. etc. 




% 1063. Les RHiivoBATEs établissent le passage entre les squales Riiinobato!». 
et les raies ordinaires , par leur queue grosse , charnue et garnie 
de deux nageoires dorsales et d'une caudale bien distincte ; par 
le peu de largeur des pectorales , el par l'allongement du mu- 
seau. On en trouve une espèce dans la Méditerranée. 



§ 1064. Les TORPILLES OU raies électriques [lorpedo) ont la Torpilles. 
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queue couii« , mais eocore assez charnue. Leur corps est lisse 
et représente un disque à-peu-prës circulaire, dont le bord 
antérieur esl rormë par deux prolongemens du museau, qui, 
de chaque cAté, vont rejoindre les nageoires pectorales et laissent 
entre ces organes, la tête et les branchies, un espace ovalaire, 
servant à loger l'appareil électrique de ces poissons {fig. 428). 
Cet appareil se compose d'une multitude de tubes membraneux 



Fig. ^38. ANATOMIE DE LA 

verticaux, serrés les uns contre -les autres comme des rayons 
d'abeilles, subdivisés par des cloisons horizontales en petites 
cellules remplies de mucosités et animées par plusieurs bran- 

(" « Org«D« éJKtriquo; — c ceneau;— np Darh pDcumagMiriquM « 
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ches très grosses des nerfs pneumogastriques. C'est dans ces 
singuliers oi^anes que se produit l'électricité à Taide de laquelle 
les torpilles peuvent donner^ à ceux qui les touchent, des 4x>m-- 
motions TÎolentes^ faculté que nous avons déjà rencontrée chet 
les malaplérures et les gymnotes, mais qui, chez ceux-ci, 'ré- 
side dans un appareil d'une structure différente. Ces poissons 
sont moins puissans que les gymnotes, mais peuvent néanmoins 
frapper d'engourdissement le bras de celui qui les touche, et 
ils se servent probablement de ce moyen pour s'emparer de 
leur proie. On a constaté dans jces derniers temps que la com- 
motion peut, dans certaines circonstances , donner des étin- 
celles comme le ferait une machine électrique , et qu'elle se 
produit sur l'influence du lobe postérieur de Pencéphale. Nous 
avons dans nos mers plusieurs espèces de torpilles qui fré- 
quentent les côtes de la Vendée et de la Provence. 

^ 1066. Les RAIES PROPREMENT DITES Ont le disquc de forme j^^^i^^ ^to- 
rhomboïdale, la queue mince et garnie en dessus de deux pe- premcntdue». 

tites nageoires dorsales: enfin, les dents 
Fiy. 42q. minces et serrées en quinconce sur les 

mâchoires. Nos mers en fournissent plu- 
sieurs espèces, dont l'une des plus esti- 
mées et des plus communes est la raie 
bouclée , ainsi nommée à cause des gros 
tubercules , garnis chacun d'un aiguillon 
recourbé, qui hérissent irrégulièrement 
les deux surfaces de son corps. Sa chair , 
• naturellement dure , s'attendrit et s'amé- 
liore par la conservation et le transport. 
La raie blanche ou cendrée y qui ne porte 
d'aiguillons que sur la queue , atteint des 
dimensions beaucoup plus considérables : on en voit qui pèsent 
plus de cent kilogrammes. Elle est vivipare et fréquente nos côtes 
pendant le printemps et l'été. 

5 1006. Les PASTËNAGUES out la tète enveloppée par les na^ Pastenacoes. 
geoires pectorales comme les raies ordinaires , et ont la forme 
d'un disque en général très obtus ; mais elles se distinguent de 
ce dernier genre par leur queue armée d'un aiguillon dentelé 
en scie des deux côtés. Nos mers en fournissent , et l'on connaît 
aussi des espèces d'eau douce qui vivent dans quelques rivières 
de l'Amérique méridionale. 

§1067. Eniii^, les mourines {Myliobutis) ont la tête saillante Mourinn. 
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hors des nageoires pecloraleB, et celles-ci plus larges transver- 
salement que dans les autres raies, ce qui leur donne quelque 
ressemblance avec un oiseau de proie , dont les ailes seraient 
étendues, et leur a valu le nom vulgaire A'aigU de mer. Leurs 
denb, larges et plates, sont disposées comme des pavés , et leur 
queue, extrêmement grêle, est année d'un aiguillon comme 
celle des pastenagues, ou même de plusieurs de ces dards. 
L'espèce commune se trouve dans la Méditerranée et dans 
l'Océan , et devient très (grande. 



^ 5 lP8s- Ce dernier ordre des poissons cartilagineux est carac- 
térisé, comme nous l'avons déjà dit, par la conformation sin- 
gulière de la bouclie, et se compose des plus impirfaits de tous 
les animaux vertébrés. 



Fi(l. 430. 'la gh*kde lamproie. 
Leur corps, allongé, nu et visqueux, est dépourvu de mem- 
bres tlioraciques et abdominaux; car les nageoires pectorales 
manquent aussi bien que les ventrales. Antérieurement, ils se 
terminent par une lèvre charnue, cir- 
Fii/. 431. culaire [,fig. 431) ou demi circulaire, 

soutenue par un anneau cartilagi- 
neux , formé par la soudure des pa- 
latins et de la mâchoire inférieure. Les 
vertèbres sont réduites à de simples 
anneaux cartilagineux, à peine dis- 
I tincts les uns des autres, traversés 

par un cordon tendineux , et surmon- 
tés d'un second anneau plus solide, 
qui entoure la moelle épinière. Il 
n'existe pas de véritables côtes, ni d'arcs branchiaux; mais les 
petits arceaux que nous avons déjà vus , dans l'ordre précédent, 
garnir le bord externe des branchies, sont ici fort développés 



ORURB DBS CYCL0870MI8. 31^ 

et unis enti'e eux pour former une espèce de cage thoracique. 
Quelquefois ce squelette imparfait n'est même pas cartilagineux 
et reste toujours membraneux. Les organes des sens présentent 
aussi une structure moins compliquée que chez leis poissons 
ordinaires. Lq canal intestinal est droit et mince; enfin, les 
branchies, au Heu de former des peignes, présentent l'appa- 
rence de bourses , et ces poissons manquent de vessie natatoire. 
On les divise en deux groupes : les lamproies et les mymnes. 

^ 1069. Les LàMpROiES {Petromyzon) se reconnaissent aux sept Lamproies. 
ouvertures branchiales qui se voient de chaque côté du cou et 
à leur anneau labial circulaire , et armé de plusieurs rangées 
de fortes dents et de tubercules cornés {fly, 431 }; leur langue est 
aussi garnie de dents et se porte en avant et en arrière , comme 
un piston, ce qui permet à l'animal d'opérer une forte succion 
et de se servir de son disque buccal , non-seulement pour pom- 
per les sucs dont il se nourrit, mais pour«e lîxer sur les corps 
solides. La peau de ces poissons se relève en dessus et en dessous 
de la queue en une crête longitudinale , qui tient lieu de na- 
geoire et qui n'est soutenue que par des vestiges 4^ rayons. 
Enfin l'eau nécessaire à la respiration arrive de la bouche aux 
branchies par un canal situé au-dessous de l'œsophage et percé 
de trous latéraux. 

La grande lamproie (/?</. 430) , longue d'un mètre et marbrée 
de brun sur un fond jaunâtre , habite nos mers, et au prin- 
temps entre dans les fleuves , pour y déposer ses œufs. Elle 
fait sa proie ordinaire de vers marins et de petits poissons ou 
de lambeaux de cadavres ; mais elle s'attache quelquefois à de 
grands poissons et parvient à percer leur peau et à les dévorer* 
Sa chair est très estimée. La pricka ou lamproie de rivière est une 
espèce plus petite qui n'a guère plus de quatre à cinq décimètres, 
et qui passe une grande partie de l'année dans les lacs d'eau 
douce, qu'elle abandonne au printemps, pour remonter dans 
les rivières. Elle est noirâtre en dessus , argentée en dessous : 
on en trouve beaucoup dans la Seine. Enfin , une troisième es- 
pèce , encore plus petite et conniie sous le nom vulgaire de 
sucet , habite aussi les eaux douces et se distingue de la pré- 
cédente par ses nageoires dorsales, q^i sont contiguës ou réu- 
nies, au lieu d'être bien distinctes. 

§ 1070. Les MYxiNE sont l'anneau maxillaire loul-à-fait mem- Myxiues. 
braneux et armé en dessus d'une seule dent ou même en man- 
quent complètement , tandis que la langue est garnie de fortes 
dentelures latérales, en sorte qu'au premier abord on pourrait 
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croire que ces poissons ont des mâchoires latérales comme les 
animaux articulés y ayec lesquels quelques auteurs les ont en 
effet rangés ; mais tout le teste de leur organisation est analo- 
gue à celle des lamproies. Leur corps est cylindrique et garni 
en arrière d'une nageoire qui contourne la queue ; leur bouche 
est circulaire , entourée de huit barbillons et percée à son bord 
supérieur d'un évent, qui communique avec son intérieur. On 
ne leur voit pas d'yeux et leur peau est lubréfîée par une grande 
quantité de mucosité. Ces poissons se servent de leur disque 
buccal comme d'une ventouse et attaquent des. poissons de la 
même manière que le font les lamproies. Les uns , appelé hep- 
TATRÈUES y ont aussi sept trous branchiaux de chaque côté du 
cou; d'autres, les gastrobrai^ches, ont de chaque côté' un 
canal qui reçoit par des trous particuliers , l'eau venant des 
branchies , et aboutit au dehors à un trou situé vers le tiers de 
longueur du corps ; enfin , chez d'autres encore , les ouver- 
tures branchiales sont disposées comme chez les lamproies et 
les heptatrèmes; mais la lèvre charnue , qui* est dépourvue de 
dents , n'est que demi circulaire et ne recouvre que le dessus 
de la bouche , ce qui les empêche de s'en servir pour se fixer. 
Ces dernières myxines , auxquelles on a donné le nom d'AM- 
MOCÈTES y ont aussi cela de remarquable , que leur squelette est 
tout-à-fait mou et membraneux ; elles se tiennent dans la vase 
des ruisseaux et ont beaucoup des habitudes des vers , aux- 
quels elles ressemblent aussi par la forme. Nous en avons une, 
longue de six à huit centimètres et grosse comme un fort tuyau 
de plume ; que l'on appelle lampriUon, chatouille, etc. Les 
pécheurs s'en servent pour amorcer leurs hameçons. 
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